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Te fuis bien éloigné de Ia pensée de 

fîufeursquiaoienPs^aquitteraitcunenient 

entiers ceux à qui ils ont de grandes obli' 

gâtions , lorp^uils leur dédient quelque 

etfprage. Four moi yc'efi <* deffein dW^ 

croifîrele nombre de celles qui me lient 

tojîre feryice , que jeyous jre/ènte ce 
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E p r s T R eT 

yre y jf nfefiimeray plus que J^tmarr 
yojfre redeyaÙei s'ill^ous plcùjl de me" 
permettre (juon y t^oye l'infcription de' 
Jfofîre nom , qnemon trx>p.^il reçoive 
par ce ntoien V autorité de y offre àf>proba^ 
tion. Mais ce ri'c/I' pas eri cela feuleme nt 
^le je feray différent des autres ^ ils ne- 
trouyent jamais delomngcs a^ez^exr^ui- 
fis pour accompa^er leurs prefens \ 
warefolution efi m contraire d'obmcttre 
tout ce qui ejl duà Coffre Vertu , çJt- de 
ne la repérer ici que du filence. Vayoue^ 
ç«£ cejï principalement pouryous complai- 
re que j^en uferai de la forte ; mah quand 
faurois moins de complaifance , iL fati^ 
droit pUi6 de force que \2 n^cnpoffede pour 
traitter un fi grand fujct ; je ne crut 
pas qu'à moins d^n panégyrique entier 
m puiffe raifonnahlcmmt 1 entreprendre. • 
En effet te n'eff pas dfans une fmple lettre- 
fu^on doit faire yoir a'^pec quelle ïute^ 
grité (y-Ju^fanceyous aye^ exercé tant 
décharges quiipous ont eleyêjafqu^à la 
plus eminente de toutes^: Comme Quoi f» 
Majfflénefitrien en yoïisy efiablijjantv 
^u^ approuver les yœux que toute la Fran^ 
çe ayoit dcja faits en yofire fayeur : Et 
quelle fox^ y oui (Cpetfoeti. deptiii inù^ 



E I s T t r 

jer le Soleil y qm paroi fi pluslumîmuXy yilï 
. ^ a l*aBion incomparablement plus forte 
dans fon exaltation y que quand il ejl en^ 
core fur nofireheri\on. Que fèroit^e cten^ 
trer de- là fur le mérite de yo/lre nomi 
Ci?- de monflrer que fi la fuite de trois Ora* 
. teurs dans la famille des Curions ^ put faSr^ 
re dire autrefois que VEloquencey ejloit 
héréditaire ^^ily a lieu de s'ima^ner que 
non feulement la mefme Eloquence , mais 

la Pieté encore l^ f^^^ ^^^^^ 
fuccejfif dans Villujlre M ai fon d e s 
SE_GviERS?/e laijfc donc > 
MoNSEiGNEVRj Une fi haute 
,0* fi ample matière , pour défendre à cel- 
le decetEfcrity ^ y ou!i rendre compte de 
fa forme y je y^eux dire de la façon dont 
fay traitté les differens fujets de ces Opu^ 
fuies. Car parce qiiils n'ont rien de ce fi* 
hlime genre d'Oraifon qu'on demande atu 
jourd^huy y ils p ourr oient eflre moirxsfa* 
^oraUementreceus par quelque s-^uns d^t-^ 
bord y fi je ne faifois confîderer comme 
leur Stîle y que l^Efcole nomme dida&ique 
ouinfruBif ynadmetpas toupies orne-' 
mens des autres. Ce n'eft pas à dire pour-* 
tant y qu*il n'ait fes grâces y dont je ne 
l'a^ peîa-ejfre pas affei^ accompa^éy C?^ 



E P I s T R 1^ 

éjue les plii^ grands Orateurs ne fefoîent 
fbuyentfervis de luy y bien mieux que {e 
fiai fait j comme Ciceron dansfes œuvres 
philojophiqîies. Mais tant y a que faifant 
profejfwn Jtenfetgnerplutojl que de plairCy 
il ejl telle fois fi concis , Cîr- telle autre fi 
libre d<ms fes citations , que le goujlde 
tout le monde ne s^y peut pas accommo^ 
dcr. Et certes fans l'amour des Sciences 9 
dont il ejl le fdele Interprète , dijfciîe- 
ment le peut -on trotPQer plaifanf. Il a de 
grands charmes en recompcnfe pour ceux 
qui cultivent les Arts qu'on nomme Li- 
béraux', fUr c'cfi fans doute qu'ils prefe^ 
feront toufwurs le chant des M ufes à ce- 
luy des Sirènes y comme difoitPythago-^ 
re , c^efl à dire une éloquence doEie CT* /o- 
iîde, à celle qui na que V éclat , le fuper- 
fciel, ^ lapr^mpe Cefl pour cela que 
les Grecs fàcrifî oient à Mercure la Gre^ 
nade , quia fon fruit au dedans ; yow- 
tant fgnifer quilfc fro/Oe une Eloquen- 
ce dont le mérite ne fe recormoifl pas f tojfy 
parce que fes myfleres font cache^, j & 
que l^korcedela fcience renferme foulent 
ce qu'elle a de meilleur. C'efi me Elo^ 
quence qui mèprife la yame parade du 
langage, qui ne fe comprend quayecbsaa* 
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coup de foin , & qui ne s'acquiert qiie VIII. 
farlemoien de VèUide. Elle nefl par en^ 
nome des Autorité'^ , comme la populaire^ 
file écoute parler les Auteurs chacm em 
a langue y ]<^is ou ne la yoid fî or^ 
née 3 que quand elle fe couvre du Vieil 
manteau de quelque Philofophe. Paufk* 
nias nous a yculu faire croire que les 
Rfijfignols qui naijfoient auprès du tom^ 
beau d' Orphée y furpaffoient de beaucoup 
les autres en douceur de yoix y en na- 
turelle mélodie : Mats on peut dire ayec 
plus dey erité i que l'Eloquence dont nous 
parlons , acquiert des grâces ^ desfor^ 
ces nompareilles , quand elle Je promena 
parmyles AJonumens decesgrandsHom-^ 
mes de l'Antiquité. C'ejl M o n s E i- 
G N E V R 3 ce que je croi qu'on peut 
foufienir en fayeur du genre d'écrire dont 
je me fuis feryi. lefçai bien que ce n'a 
pas efîé ifpec toute la dignité qu'il peut 
receyoir, ni 4Vec tous ces rares agréemens 
^uc les Maijîres de VArtluy ontdon^ 
AuJJf n'ai ' je eu pour but que de 
m^s kmter aucunement y je me contenu 
^^mi que yous jugiet^n f^fYeur de ma co- 
^•fie , qu'elle aitretenu quelque air de ces 
jp^ndens Originaux .Si je fui^/i heureux^ 



je^yrendray la hardieffe défaire Ipctrlé 
jour à quelcjues autres petites Pièces de 
me/me nature 5 yous fuppliàht dètroulpcr 
bm que je me die cependant^ 
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Serviteur 



DE LA 



LECT VR E 

DE VLArot!T 

ET DE SON EL OQV EN CE. 

O N dcffcin n'cfl: pas de 
vous (tieirer l'Eloge de 
Platon 5 ni de v^us mon- 
trer comme il a fceu le 
premier relinir les mem- 
bres de la Philofophie,qui 
n'eftoient pas moins divifez que càix de 
Penthce > félon le dire d'un dç fcs Séna- 
teurs. Vous fçavez mieôx que moy pour- Atticus 
quoi toute l'Antiquité l'a traittéde Di- afudBu- 
vin > & fur quel fondements. Auguftin, M» A 2. 
S. Thomas > & prefque tous les premiers T^'^f* 
Pères de TEglife l'ont mis devant Arifto- f ""* 
te. Mais puifque vous voulez que je vous 
fafle raifon de ceux qui ne peuvent , di-* 
tcs-vousjgoûter fes Dialogijesj & qui par- 
lent de fes Oeuvres & de fon Eloquence 
avec un fi grand mépris , je m'efforcerai 
0 j^ufç.ou Pet. Trait .1. fart. A 
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1 DELALECTVREDEPLATON 
de Vous mettre ici les inftances dont j'ai 
foiivcnt combatu de tels fentimcns. 

Prcmicrementj je fçai que beaucoup de 
pcrfonnes ne s'engagent dans des jugc- 
mens (i injuftes , que par la feule averuon 
. qu'ils ont contre le Dialogue. Ils croient 
qu'il IV y a point de plus mauvaifc façon 
d'écrire, que celle qui s'allujettit-à des 
colloques ou pourparlers. Et parce que 
vrai-Icmblablemcnt ils n'en ont veû que 
de tres-mal faits , comme le plus grand 
nombre Éft de ceux - là , ils condamnent 
indifféremment toute forte de Dialogues. 
J'avoue que lalefturedes mauvais eft la 
plus ennuieufe qu'on puiffe faire > & qu'à 
faute de fçavoir l'Art de ce genre d'O- 
raifon, il s'y commet des impertinences 
nompareillesj dont nous n'avons que trop 
d'exempfes parmi les Auteurs modernes. 
Mais aujflî faut -il confelfer qu'il y a 
d'autres comportions de cette nature>qui 
ne donnent jamais de dégouft. Celles de 
Ciceron& de Lucien n'ont efté trouvées 
ZnciaK.'n trop longu€S par ï>erfonne. Et quand on 
hàs açcuf confiderera que Ire Dialogue fut nommé 
par les Anciens le fils aîné de la Pbilofo- 
phievquele Lycée & l'Académie luy don- 
nèrent le premier lieu dans les Ouvrages» 
& que les plus fçavans fiecles du monde 
l'ont mis à un U'haut poinâ: d'eftime > 
u'il n'y peut eftre rien ajouté? il fera dif- 
cilc de ne blâmer pas ceux qui le rejet- 
tent & le méprifent aujourd'nuy fi abfo- 
lument. 
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ET DE SON ELOQVENCE. 5 
S'il faut venir là-delfus au particulier VIIT. 
de Platon , tous les hommes de Lettres Vicg. 
fçavent qu'il a écrit (es Dialogues avec ^'^^''^ 
tant de grâce & d'heureux iuccez, qu'en- 
core que Zenon EIeate,ou un certain Ale- 
xamene fuflent les vrais inventeurs du 
Dialogifmc , on n'a pas laifl'é d'en nom- 
mer Platon le Pcre , comme celuy qui 
devoir fervir de prototype & de parfait 
exemple à c^uiconque defiroit reii/lir en 
ce genre d'écrire. LesPayensontmcfme 
paUcjufques à cette impiété, qu'ils dirent 
[ue fi leuiF Jupiter fe fût voulu mêler de 
refl'er de icmblables difcours , il ne l'eût ^ 
pas pû faire en meilleurs termes , ni les 
rendre plus accomplis que ceu:î^e ce Phi- 
lofophe. 

Cherchons maintenant ce qui peuteftrc 
caufe qu'aflez de gens fe dilpenfcnt d'en 
juger n différemment > & d'aller de droit 
fil contre tout ce que l'Antiquité a dit 
de iléloquence de Platon , & du mérite 
de fes Oeuvres. 

Le premier fujet qui porte plufieurs à 
n*en faire pas beaucoup de cas , vient de 
' Tobfcurité qu'ils y rencontrent fouvenr> 
pour n'avoir pas afl'ez de connoifl'ance des ^ 
deux parties des Mathématiques pures , 
l'Arithmétique 5 & la Géométrie. Car 
comme nos eftudes font autrement ré- 
glées que celles des Grecs j & principale- 
ment de ceux d'entr'eux ^ui fe difoicnt 
Académiciens , une infinité de perfonnes 
K fe jettent tous les jours dans la ledure des 

Ai) 



4 DELA LECTVRE DE PLATON, 

livres Philofophiqucs > encore qu'ils 
n'aient pris qu'une fort légère teinture de 
ces deux Sciences. Or il n'en clloit pas 
ainfi du temps de Platon , & chacun fçait 
i'infcription de fon Echoie^ qui eo defen-» 
doit rentrée à ceux qui n'elloient pas fuf- 
fifamtnenc inftruits dans l'une & l'autre 
de ces difciplines. Je fçai bien que Mar- 
file Ficin interprète cela non feulement 
des lignes de la Géométrie j mais encore 
de lamefure de ncsaflFcdionsj& du règle- 
ment de nos paflîons. Mais -quoiqu'il en 
foit^noùs voions que Platon*cx|^ique tan- 
toft par les nombres, & tantoft par les fi- 
gures > les plus difficiles matières de la 
Philofpphk. A in fi quand il traitte de l'A- 
me dans fon Phcdon, de la nature dans fon 
Timce> & des Idées dans fon Parmenide> 
iln'eft pas prefque intelligible en beau- 
coup de lieux, à ceux qui ne font ni Géo- 
mètres , ni Arithméticiens. Cependant 
c'eft une grande injuftice de luy imj(iter 
cet inconvénient , veuquede fon fiecle il 
n'y avoit point de plus belle façon d'ex- 
primer fes penfées , que celle dont il s'eft 
fervi, ni de plus claire & de mieux cnten- 
^duë par ceux pour qui il mettoit la main 
à la plume. La raifon voudroit donc que 
nous nous chargeaflîons du défaut quife 
trouve en cela, plûtoft que de l'attribuer 
àceluy qu'aucun de fon temps n'a repris 
ni d'obfcurité , ni de pas un autre vice 
d'Oraifon *, puifqu'au contraire tout le 
monde luy a donné cette loiiange, d'avoir 
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fccu nicflcr les Grâces parran^R Miifcs, VIII» 
avec plus d'adrefle que pcrfomic ne fii 
Jamais. 

La féconde caufe qui donne Keu aux ju- 
gcmcns téméraires dont nous nous plai- 
gnons, eft que ccuxmcfmes quientendent 
aujcurd'huy les Lj^yres Grccs> ne peuvent 
pas connoiftre toutes les bcautez du lan- 
gage Platon ; non plus qu'un Alleman 
qui fixait paflablement le François^ne fent 
pas toutes les dclicatellcs de ceux qui 
écrivent le mieux en noftre langue : Et 
neantmoins nous nous mcflons de juger de 
fon éloquence, tout ainfi que nous ferions 
de celle de quelque Auteur qui fe feroit 
fervi d'un idiorne vivant,& que nous pof- 
federions parfaitement. La langue Lati- 
ne & la Grecque font des langues morteSf 
comme on nomme telles qui ne fc parlent 
plus j & il faut croire qu'elles tiennent 
enfeveli avec elles , ce qu'elles ont eu de 
plus exquis , de plus fin , & de plus gentil 
%rfqu*elles eftoient en vigueur. C'eft 
pourquoi je ne doute point que nous ne 
langui/lions fouvent dans la lefture de 
certains lieux de Platon ,où lets Anciens 
trouvoient mille grâces qui les ravif- 
foient y & que du mefme endroit d'oii 
nailfeat fouvent nos dégoufts, ils netiraf- 
fent des fatisfadionsd'efprit que nous ne 
pouvons plus refl'entir , parce qu'en qua- 
lité d'Eftrangers nous n'avons pas les 
mcfmes lumières qui les cclairoicnt dans 
leurs Livres Je croi que pcrfonne ne con- 

A iij 
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6 DELA^ECTVRE DE PLATON, 

tredira cette propofition> fi Ton confidere 

3ue Ciceron > qui avoit appris le Grec 
ans Athènes , & déclamé mefme en cet- 
te langue devant les plus célèbres Rhé- 
teurs de Rhodes > ne laiile pas d'avouer 
que de fon temps on ne reconnoiflbit dé- 
jà plus en quoi confîftoit la principale for- 
cëde ces anciens Orateurs de Grèce, quoi- 
que leur gloire fe fût confervée toute en- 
tière , & fans eitre endommagée par le 
t>i oft. temps. Atfi^orumOratorufn^ dit-iU i^f* "vis 
^^n^^rat. f^f^QP^ ejl,n0ta glorfa. Qui^eft-ce, je vous 
prie> qui peut aujourd'huy difcerner dar.s 
les Oraifons de Demoithene > ce qu'Ef- 
chines luy reprochoit qui n'cftoitpas de 
pur Athénien ? Que fi les années ont eu le 
pouvoir de nous couvrir quelques défauts 
de ces beaux Monumens de l'Antiquité, il 
eft certain qu'elles nous ont auffi caché 
une infinité de vertus qui n'y font plus re- 
connoiffablcs. 

Ce que noiis difons ici au fujet du Grec, 
fepeut encore foûtenir à l'égard du 
tin, bien qu'il foit beaucoup plus familier 
que l'autre. Car je tiens pour afliiré que 
les Romains ont veû une infinité de cho- 
fesdans leurs grands Auteurs, que nous 
n'appercevons plus à prefcnt , fur tout aux 
ouvrages de Tune & l'autre Eloquence j 
Poétique & Oratoire. Et cela eftantainfi, 
on ne fçauroit trop blâmer ceux qui fe 
donnent la licence de corriger Ciceron 
& Virgile, en ce ^ui touche mefme le ' 
langageôc la pureté de leur diction. Ce- 
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ET DE SON ELOQYJiNCE. 7 
luy que vous connoillez; qui valoir beau- VIII. 
coup en François, me.fcmbloit le plus ri- 
dicule des homyies autant de fois qu'il fe 
mcfloit de reprendre le ^os ego que 
Virgile fait prononcer à Neptune cour- 
roucé, n'y remarquant pas , difoit-il , la 
conftrudion Grammaticale adez cnLicre. 
Il trouvoit demefmeàredire au premier 
vers du quatrième livre de rEneïde,oiV 
Tad verbe ]amJuJum cftoit àfon avis im- 
proprejnent emploie , & hors de fa légi- 
time fignifîcation , veu le peu de temps 
quis'elloit pafle depuis la première en- 
trcveuë de Didon &d*Enée. En vérité, 
il faut avoir fait banqueroute à la pudeur^ 
& j'ofe dire au fens commun > pour en- 
treprendre de femblables cenfures, contre 
Tapprobation dç tant de fiecles , & d'au- 
tant d'hommes fçavans qu'il y en a eu 
depuis Virgile jufques à prêfent. Nous 
lommes téméraires jufques ace poindjdc 
croire que nous voions plus clair que les • 
Anciens dans leur propre païs y au lieu de 
reconnoiftre ingénument & avecfoûmif- 
fîon, que nous n'y remarquons pas la moi- 
tié des beautez & des grâces dont il eft 
<lueftion, qui n'ont eité bien difcernées 
que par les originaires , & fouvent dans 
le mefme temps où ^elles ont efté produi- 
tes. 

La troifîéme caufe des jugemens fi peu 
équitables qui fe font dos Oeu\res de Pla- 
ton, vient de ce qu'allez de perfonnes ne 
les lifcnt que traduites. Or il efl: confiant 



8 DE LA LECTVRE DE PLATON, 
que toute forte prcfque de Traduftions 
font perdre beaucoup à leurs Originaux, 
fur tout s*ils font excellent > & qu'il en eft 
fouvcnt comme de ces vins tranfvafez , 
dont le plus fpiritucl s'cvapore en pafi'ant 
d'un vaifl eau dans un autre. Mais outre 
que cela eft fort véritable ? généralement 
parlant, il eft encore plus certain dans le 

Î particulier des pièces d'Eloquence, qui ont 
eurs plus grandes richeiVcs dans TElocu- 
tion. Les Traductions d'Homere & de 
Virgile le montrent bien pour ce qui 
concerne la Poëfîe. Et quant àrOraifon> 
puifque no^ftre principal fujet regarde les 
Dialogues de Platon , je ne veux que ceux 
de Ciceron , qui comprennent prefquc 
tout ce qu'il a écrit de l'Art Oratoire 8c 
de la Philofophie , pour confirmer noftrc 
maxime. N*eft-il pas vrai qu'on y void 
des endroits fort agréables > despaifages 
qui coulent tres-doucement , & de cer- 
taines civilitez ou complimcns que fe font 
les interlocuteurs , qui ne peuvent eftre- 
traduits en d'autre langue fans courir for- 
tune deparoiftreprefque inutiles, & d'e- 
ftrc dépouillez de tout ce qu^^ils polîedent 
de plus recommandable ? Certes , je ne 
croi pas qu'en confcience nous en puif- 
fions parler autrement! ni que fans un ex- 
trême artifice la plufpart de ces lieux-là 
puiilent efkre rendus tolerables dans leurs 
traduftions. Que fi celle de l'Apologie 
& du Criton de Platon, qu^on vient de 
meti.e û hcufeufemcnt en noftre langue,. 



ET DE SON ELOQVïïNCE. 9 
mérite que nous fallîons quelque cxcep- VIII. 
ptionen ceci > Texcellente main qui nous 
Ta donnée m*aide plus à faire valoir l'é- 
loquence de Platon> qu'elle ne nuit à ccr 
article. 

Il ne faut pas que nous oubliions à re- 
marqher, qu'entre les compofitions Ora- 
toires le Dialogue eft celuy c^ui a le plus à 
perdre dans la TraduAion > a caufc qu'il 
fe fert d'^un genre d*écrire moien entre ce- 
luy des Vers & celuy de la Profe. Et c'efli: ^ • r l 
peut-eltre en partie pourquoy Panetiiis TuJc. qn. 
nommoit Platon THoniére des Philofo- ub, 10. 
phes^ comme Quiiuilienadit de luy qu'il ^'^jl-c-'p* 
polfedoit une faculté de s'exprimer divi- 
ncy & tout-â-fait •Homérique. 

Pour reprendre plus particulièrement ec 
qui touche noftre fujet, nous bbferverons 
il^ ' que toutes les Tradudions du Grec de 
Platon en Latin> ne font rien moins qu'é-*-. 
legantes, comme celles qui n'^bnt vifé qu^à 
rendre le fens de TAuteur > fans fe foncier 
autrement de la beauté du langage. De 
forte que nous les pouvons bien compa- 
rer pour ce regard à nos vieilles Tradu- 
ûions Françoifes, que nous ne lifons ja- 
mais fans en avoir l'efprit fatigué. Ce 
n'eft donc pas merveille (i ceux qui ne 
connoilîent Platon qu^iabillé ainfi defa- 
vantageujfcment à la Romaine, en parlent 
en fuite Wec le mépris dont nous tachons 
de le décharger. Et en cela nous n'écri- 
vons rien en fa faveur qui ne doive eftre 
dit à la juflifîcatioii de cous les Auteurs 
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qu'on fait parler une autre laugue que la 
leur. Qiron juge des Livres Orientaux, ^ 
tels que font les PerfansSc autres fembla- ' 
blcs> par ce que nous en avons de tra- 
duits i onfc perfuadcra facilement qu'il 
n'y a rien de plus extravagant, ni déplus 
impertinent , que cette fa^on de s'expli- 
quer toute pleine d'hyperboles & d'allé- 
gories dont ils font remplis. Cependant il 
ne faut point douter que ce ne foit une 
manière d'clocution très-belle & tres-éle- 
gantc dans la langue des peuples du Le- 
vant > puifc|ue c'eft celle des plus fages 
hommes de la Terre, & de ceux qui nous 
ont donné les premières leçons deprefque 
toutes les Sciences que nous cultivons., 
Pour peu qu'on falfe de reflexion fur ces 
chofes,on s'empefcliera bien de donner 
fon avis fi légèrement que plufieurs font> 
fur le mérite d'un Auteur dont on n'aura 
Teù que la fimple Tradudion. 

La quatrième raifon que je veux rap- 
porter des injuftes mépris que Platon 
foufFre allez fouvent , n'a point d'autre 
fondement que la mefme iniquité avec 
laquelle quelques - uns traittent tous les 
Anciens, par une efpece d'amour propre, 
qui fait que nous n'cftimons, quand nous 
en fommes touchez , que les Autçurs de 
noftre temps. Pour moy je neû|ispasde 
ceux qui font cas de toute forwft'anti- 
quailles. Je trouve qu'Horace a eu rai- 
Ion de fe moquer d'un homme qui ne pri- 
foit rien que les morts. 
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■ ojirtutem aHimatarmts , VHI 
Miraturque nthil tjifi quod Ltbit'tna facra'vU. Bpifi, 
Et ç'a toujours elle mon opinionjquc com- ^' ^* 
me nous fommes éclairez du mefme So- 
leil qu'ont veù les hommes qi|||fcivoient 
il y a deux ou trois mille anSjSTque nous 
cheminons fur la mefme terre qu'ils ont 
foulée, refpirans le mefme air qu'eux , Se 
beuvans des mcfmes eaux dont ils ont 
étanché leur foif j nous ne devons pas pof- 
fedcr les fondions de Tefprit moins li- 
bres , ni moins nobles qu'ils les avoient, 
dans des corps, qui ntSBbnt en rien difFe- 
rens des leurs. Mais je m'empefcherai bien 
pourtant de croire, que beaucoup de ceux 
que je voi qui prétendent aller du pair 
avec ces grands Hommes de rAntiquicé> 
approchent de leur mérite. Les Livres ne 
font pas de la nature des Rofes , pour don- 
ner toujours le prix aux plus recens. Puif- 
que vingt ficelés nous ont à peine donne 
vingt Auteurs de la première ClalTcje ne 
penfe point faire de tort au noftre, fi je dis 
que c*cft tout ce qu'il peut faire , que de 
nous fournir un homme à fon tour que 
nous leur puiffions comparer. Cependant 
-vous verrez que ceux qui parlent avec fi 
peu de refpcft, foit de Platon , foit de ces 
autres demi-Dieux que tous les Hommes 
de Lettres révèrent, ne le font gucres que 
pour fe mettre au deffus d'eux, ne fe con- 
tentant pas de les égaler. Ils me pailion- 
ncront U je leur dis qu'ils ne font rien en 
cela qui leur puiiVe ellrc avantageux. S 'ils 
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n'ont rien qui approche de la valeur des 
Anciens qu^ilsméprifcnt fi fort) ils fc ren- 
dent ridicules j Et fuppofant qu'ils foient 
pcrfonnes de mérite , leur propre interelt 
les obli^ de rendre à ceux qui les ont 
précedéj fes mefmes honneurs qu'ils peu- 
vent atteiidre de laPofterité. 

En effet 3 pour revenir à ce qui touche 
particulièrement' nollre Divin Philofo- 
phe , il me fenible que ceux mefmes qui 
ne trouvent pas dans fes Oeuvres toutes * 
les beautez > ni tous les agréemcns que 
d'autres y ont pu Ifchiarquer h qui fe rebu- 
tent de qudlque*s obfcuritez Géométri- 
ques -, & qui ne rencontrent rien dans fa 
Traduûion qui reponde à cette grande 
eftime de tous les âges pafl'ez , feroient 
mieux d'imiter Socrate lorfqu'il donna 
fonju£^ement des livres d'Heraclite > que 
de parler comime ils font. Euripide fitpre- 
fent à Socrate de quelques Efcrits de ce 
Philofophe mélancolique , qui afFedoit 
Tobfcuritéj afin de n'eftrc pas entendu de 
tout lemonde>& lepriadeluy cnWirefon . 
avis. La réponfe de Socrate fut > après les 
avoir leùs ? que tout ce qu*il y avoit pu 
comprendre luy avoit femblé merveilleu-^ 
fement beau > ce qui l'obligeait à croire 
que le rcfte où il n'avoit rien entendu 
n'eftoit pas moins recommandablc. Cer- 
tes, voilà un trait digne de la modération 
deSôcrate, & de cettejulHce qu'il obfer- 
voit en toutes fes paroles auflî bien qu'en 
toutes fes allions. Cela me remet dans la 
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mémoire la modeftied>m autre, qui rc- VlII» 
marqiioit je ne f<^ai quoi de defedueux 
dansunc Oraifoiide C, Gracchus. Voici 
comment il s'en excufc dans Aulu-Gelle. 
Mac egoadmoHui ^non ut C. C^accfjo ^uia l. lu Cp 
darem^ Vit tnimmcliorem menttmmïhi. Nam f j. 
Jl quidjuam in tamfortis facundia njirovi^ 
tii njtl erroris ejje Met fo'tejl, iJ omne &^ au. 
toritas eius eshauftt, & ^etttjlas confuin^fit. 
Ce favorable ^ judicieux procédé envers 
Gracchus & Heraclite, peut fervir de le- 
çon à ceux qui fe comportent fi mal à l'é- 
gard de Platon. 

Et parce que beaucoup de telles perfon- 
nes qui goûtent li peu la lecture de fes 
veilles immortellesjn'ofent pas luy difpu- 
ter la qualité de grand Philofophe, je juge 
à propos de leur faire voir ce que les plus 
éloquens hommes que nous comioi (lions 
ont dit de luy -, & de me fervir encore de 
cette autorité, pour prouver qu'il n'a pas 
efté moindre Orateur que Philofophe, ou ^ 
félon les termes de Synefius, qu'on le peut ne. 
confiderer comme Aigle & Cvgne tout 
cnfemble \ c'eftà dire comme Içavant & 
éloquent tout a la fois. Au/li a-t-on écrit 
que le propre jour qu'il fut prefentéàSo- 
crate pour eftre fou difciple,ce digne Pré- 
cepteur vid en fonge un Cygne qui fc vc- 
noitjetter entre fes bras. 

Déjà il me fouvicnt que Dion en faveur 
de qui Synefius a ufé de cette façon de 
parler , introduit un Boryfthenitc dans 
quelqu'une de fes Oraifons , qui paflion- 
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né pour Platon & pour Homère 5 montre 
que le premier a elle le plus grand Ora- 
teur > auflî bien que le plus grand Philo- 
fophede tous les Grecs, C'eft ce Dion à 
qui le bien îîre acquit le furnom de Chry- 
{oftome? & que nous pouvons nommer le 
dernier de ceux de fa Nation 5 au mefme 
feus qu*on a dit de Boecc > qu'il eftoit le 
dernier des Romains. Son aeflein a cflé 
de donner à connoiflre par cet eftranger, 
cd que toutes les Nations 5 pour barbares 
qu'elles aient efté, ont penfc de Platon. Il 
faudroit tranfcrire cent lieux difFercns de 
Ciceron, fi nous voulions rapporter tout 
ce qu'il a dit à la louange de ce divin Per-^ 
fonnage, pour ufer du terme dont il fe 
fert prefque toujours en parlant de luy . Je 
me contenterai de remarquer deux en- 
droits, dont le premier fera pris du Livre 
intitulé BrutujyC^nc ce Pere de l'Eloquen- 
ce Latine a compofé des grands hommes 
de fa profeifion , où il obferve que De- 
mofthenc devoir à. l'Ecole de Platon de 
qui il avoit efte auditeur, & à la foigneu-^ 
jfe ledure de fes Liyresj le rang qu'il pof- 
fedoit entre les Orateurs. Il ajoute que 
cela eftoit confiant 5 non feulement parce 
-que Dcmofthene le reconnoiflbit dans 
Tune de fes Epiftres > mais mefme pource 
qu'il eftoit tout évident qu'il tenoit de ce 
Philofophe, la grandeur de fa diction , & 
la majefté de fon ftile. Le fécond endroit 
de Ciceron , eft de fon Traitté nommé 
rOrateur, où ce grand Génie avoué* fran- 
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cliement qu'il eftoit aulfi plus rcdcvafcle VIII^ 
à r Acadcmie de ce qu*il pouvoit pofledcr 
de faculté Oratoire ? qu'à tout ce qu'il 
ûvoit appris dans TEchole des Rhéteurs > 
& cela après s'eftre fcrvi de ces propres 
tçrmcSj///^ fson inteUtgendi Jll$im,fed etiam 
dicendi gravifsiniHS anfter S* magijier Pla^ 
to, C'cit ce qui a donne lieu depuis à ce 
bel éloge que luy a dxeflé Qinntilien > 
dont nous avons déjà dit quelque chofe , 
"•Wr ^ qtieje coucherai encore ici^parce qu\)a 
Icauroit rien rapporter de plus exprés 
furnoftre thème. Fh/lofofhorum ex quiùus i^^^j^^ 
flurimiim fe trasijfe eloquentia M. TuUius irjft.e/t^-- 
cofiftituy^ quis duhittt Flatonetfi ejfe fra^ci^ 
fuum ^Ji've acumtne dijferendi ^fifve eloquen- 
di facultate di'vind iiuadam S* Homericd? 

eniin Ju^ra frofam orationetn , <^ 
quam fedtHrem Graci voc ant ,furgit:ut mi^ 
hi non heminis ingenio ^fed quodam Delphi^ 
co 'v'tdeatur craculo injlinûus, le ferois con- 
fcience de groflîr davantage cét articlcj fi 
ce n'eft pour dire comme plufieurs ont 
crû, que la grandeur de Téloquence^plû- 
toft que la largeur des épaules , fit nom- 
mer celuy de qui nous nous entretenons, 
Platon> qu'on appelloit auparavant Ari- 
ftocles. Telle eft l'opinion de Suidas fur 
les mots de Theophrafte, & de Platon. 

Vraiment il faut avouer que ceux qui 
ofent après de fi grands témoignages s'i- 
maginer qu'il n'y a rien de plus ennuieux, 
comme ils parlent, que les Ecrits de Pla- 
ton, fe laifl'ent merveillcufcmcnt aller à 
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leurfcnsj au préjudice de leur jugement. 
Pour moy, je fuis fi perfuadc du mérite &c 
de l'éloquence de ce Philofophe,aux cho- 
fes mefmcs où je les remarque le moins, 
que je n'en attribue alors le défaut qu'à 
moy-xnefine 5 foit parce que je ne pénè- 
tre pas allez dans les matières qu'il trait- 
te , qui par confequent ne me peuvent pas 
plaire *, ioit à caufe que l'énergie de fa di- 
Aion & les grâces de fon élocution ne me 
font pas affez connues- C'eftceque j'a- 
Tois à vous dire fur ce fujet. 



Dr SOMMEIL, ET DES 

Songes. 

PEr mettez moi de vous dire que 
vous vous plaignez à tort, & que vous 
appréhendez ùns raifon. Vôtre plainte de 
dormir davantage que beaucoup d'autres 
que vous jugez en cela plus heureux que 
vous, eft injufte j & c'eft mal reconnoî- 
tre ce don de la Nature, qu'un Ancien 
difoit comme Paycn , eftre le feul que 
nous recevions gratuitement des Dieux> 
de qui nous achetions tout le refte au 
prix du travail. Pour le regard de voftrc 
apprehenfion , je ne penfe pas qu'on en 
puifl'e avoir de plus mal fondée, puifqu'cl- 
le ne l'eft que fur le Songe d'une nuiA, 
lachofe du monde qui a le moins d'exi- 
ftcncc. Il faut tâcher de vous guérir pre- 
mière- 
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mierement de cette crainte, & puis nous VlITt 
examinerons les couleurs que vous pouvez 
donner à voftre plainte, puifque vous m'o- 
bligez à vous en dire mon fcntîmcnt. 

Je fçai bien qu'une infinité de grands 
Perfonnages ont crcù après Homère, que 
les Songes étoient envoiez du Ciel, &quc 
plufieurs Philofophes les ont tout autre-' 
ment confiderez qu'on ne fait les chofes 
vaincs. C'eft ce qui oblige Ciceron à fai- 
re une reflexion tres-dignc de luy , fur la 
fin de fon fécond livre de la Divination» 
Le Sommeil, dit-il, eft comme un lieu 
de retraite , où tous nos travaux & tou- 
tes nos inquiétudes viennent chercher du 
repos. Et cependant il arrive que c'eft du 
mefme endroit que procède ce grand nom- 
bre de craintes & d'agitations d'efprit, 
qui ne nous toucheroient pas fans doute 
comme elles font, fi les Philofophes n'euf- 
fent entrepris la defcnfe des Songes, & ne 
les enflent fait valoir comme rres-impor- 
rans. En efl^et , félon le dire de Ciceron> 
nous lifons dans ce que nous a donné Por- 
phyre de la vie de Pythagore, qu'il faifoit 
une particulière profeflîon d'mterpreter 
les Songes, dont il avoit appris Tart parmi 
les Egyptiens, Arabes, Hébreux, & Chal- 
déijns. Socrate, qui vint depuis, preveût 
u'il devoir mourir dans trois jours, & le 
it à Efchines , aiant refvc la nuift que 
quelqu'un luy prononçoit un Vers qu'oa 
peut voir dans Diogcnes Laërtius. Platon 
& Jvenophonfes Difciples ont bien mou- 
O^ufç.QUtif. Trait J^Fart. B 
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trc l'eftimc qu'ils faifoicnt des Songes y 
ccluy-ci rapportant les fiens, & leurs fuc- 
cés admirables , dans THiftoire de fon 
Toiage vers le jeune Cyrus : & le premier 
remarquant dans le neufiéme livre de fa 
Republique , la différence prefquc ordi- 
naire entre les Songes qu'ont les hommes 
' vertu , & ceux qui arrivent aux autres 
perfonnes qui font dans le vice. Et nous 
voions par ce qui nous refte des Stoïciens, 
qu'ils n'ont rien eu de plus conftant par- 
mi eux que la divinité des Songes > dont 
ils vouloient que les Dieux immortels ({iC- 
fent les diftributeurs. -Il y eut fur ce fon- 
dement > & pour en recevoir de fi bonne 
main , des Temples baftis exprès. Celuy 
d*Aniphiaraus dans le terroire' Attique 
en fut^l'un , où les Preftres obligeoienc 
ceux qui recherchoient ces myfterieufcs 
refveries , às'abftenir , devant que de s'y 
prefenter, un jour durant de l'ufai^e des 
■viandes > & peadant trois de ccluy âu vin> 
i.2jév. fi nousencroionsPhiloftrate. Les Lace- 
Afc,r4. demoniens eurent celuy de Pafipliac > ou 
h: de Pafithéc, aux portes de leur ville ^pour 
fh. ^"^^ mcfme fujet. Et Strabon afl'ure que des 
plus honneftcs gens d'Egypte allôient dor- 
çiir pour un fcmblable eitct dans celuy 
de Serapis, où l'on tenoit regiftre des mi- 
raculeux évenemens qu'on y voioit arri- 
ver, foit à ceux qui couchoient là , foit à 
leurs amis , parce qu'il eftoit permis de. 
confulter cette forte d\Oracle. par procu- 
rcuf, Auffi veut-on que beaucoup d'ex- 
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cellens remèdes nous foicnt venus par le VIII» 
moien de telles révélations , comme ce- 
luy de rAriflolôchie contre la morfure 
des Serpens , & cet autre d'unc^certaine str^bJ^ 
herbe qu'Alexandre vid pendant fon fom- 15, 
ineildansla gueule d'un Dragon, &: dont 
il guérit Ptolomée. Diodore Sicilien qui ^ ^ 
fait ce conte> écrit ailleurs qu lus a lou- / 
vent montré aux malades endormis , ce i 
qui leur devoir rendre la.fanté: Et que 
ceux de la Cherfonefe de Carie fe van- 
toient de recfcvoir ordinairement de pa- 
reilles vifions d'une Hemithée, à qui ils 
rendoient des honneurs divins , & qui les ^-^^ '^^^ 
prefervoit par ce moien d'une infinité de ^"^^^^^^ 
maux. Une tient pas*à Cardan que nous 
ne crouons qu'il fut averti en dormant 
de mettre dans fa bouclie une émeraude> 
ui luy fit oublier la mort violente de fon 
Is, ce qu'elle ne faifoit pas lorfqu'il l'a- 
voit feulement pendue au col. Ajoutons ^; 
ici rimpofture de Julien TApoftat^ qui 
prend Jupiter à témoin dans S. Cyrille , ^^m" 
comme il avoir plufieurs fois repris fes 
forces par la vertu des medicamens qu'E- 
fculape luy-mefmeluy avoit indiquez, le- 
quel fe faifoit auflî adorer dans des Tem- 
ples à dormir, comme ceux dont nous ve- 
nons de parler. Et pour dire quelque cho- 
fe de plus folide à l'avantage de la Méde- 
cine, rapportons aux Songes divins, com- 
me quelques-uns ont fait , le paflage de 
l'Ecclefiaftique , qui porte que nous l'a- 
Yonsrcccuë de la main du très-haut? qui 
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en eft le Créateur. Certes tout cela en- 
femble paroiftra bicapuillant à nous per- 
fuader > que c'eft une commune conce- 
ption de tous les hommes > Philofophes & 
autres, fidelçs & infidèles, que les Songes 
font dignes de confideration , & racljne 
de refped , tant s'en faut que nous de- 
vions Icsrejctter avec mépris. La preuve 
de cela pourroit aller jufques à rinnni. 

Sieft-cc qucl^autoritéde ceux qui s'en 
font moquez n'eft pas petite , & quand 
Epicure, Metrodore , Xeno]^hane> Cice- 
ron, avec quelques autres qu'on pourroit 
ajouter , ne feroient pas comparables aux 
premiers, Ariftote feul leur peut élire op- 
pofé j & fes raifons font fi puill'antes pour 
montrer la vanité des Songes , qu'avec la 
modification que S. Thomas y apporte, je 
ne croi pas qu'il foit facile de les réfuter. 
L'opinion d'Ariftote & de tous les Peri- 
pateticiens % efté 5 qu'il y avoit de trois 
fortes de Songes > dont les uns pouvoient 
eftre confiderez comme des fignes qui dé- 
pendent de noftre tempérament , & de ce 
que nos corps reflentent intcrieuremenr 
ou extérieurement lorfque nous refvonsi ^ 
les autres comme des caufes , parce qu'ils 
nous portent à quelques avions que nous 
n'entreprendrions pas s'ils n'eftoicnt ar- 
rivez j ou nous empefchcnt d'exécuter ce 
que nous euffions fait fans eux : & les der- 
niers comme des chofcs fortuites & de 
rencontre, fur qui Ton ne peut jamais fai- 
re de foudemcut qui ne foit téméraire. 
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Mais pour le regard des Songes qu'on V 
nomme divins> dautant que (ans avoir au- 
cun rapport à noftre conftitution corpo- 
relle j il femble qu'ils nous foient envoiez 
d'enhaut pour nous faire fçavoir ce qui 
nous doit arriver ou à nos amisj Arillote 
& ceux de (a feiles'en (ont moquez ab- 
folument) dont voici les principale* rai— 
fons. SiDieu femefloitd*envoi^ de tels 
Songes, il ne faut point douter que les 
plus fagcs des hommes & les plus vertueux 
n'en fullent gratifiez avec prérogative iur 
les autres. Or eft-il qu'il en arrive tourau- 
tremcnt. Il n'y adonc point d'apparence 
de dire que Dieu en foit l'auteur. Secon- 
dement > fi les Songes venoient du Ciel r 
félon toute apparence , l'homme feul ea 
auroit. Ôr nous voions que beaucoup d'a- 
nimaux fongent comme nous. C'eft donc 
à tort qu'il fe perfuade cela. En troificme 
lieujfi Dieuvouloit que nous eullions cet- 
te connoifl'ance de l'avenir qu'on dit qui 
nous vient des Songes j n'eft-il pas vrai- 
femblable qu'il nous La donneroit par des 
YÎfions claires & intelligibles, dont il nous 
gratifieroit le jour, & non pas la nuit ? Or 
chacun fçait qu'il n'y a rien de fi obfcur, 
ni de fi douteux > que les conjectures qui 
fe prennent des Songes noûurnes que nous 
faifons. La raifon ne veut donc pas que 
nous les luy attribuions. Ces argumens du 
Lycée qui alloient contre la divinité des 
Songes^ n^ont pas empefché pourtant Ces 
Scdatcurs de reconnoiftre q^u'on en fai- • 
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foit parfois de fi prodigieux* & de fi âd- 
mirables, qu'Ariltoteeft contraint deles; 
nommer Démoniaques. Il n*y a point 
d'inconvénient > dit-ilj de leur donner ce. 
dernier attribut : puifque nous reconnoif-, 
fons que la Nature elt fouvent admira- 
ble & Démoniaque. Mais il fc faut bien 
empc{?hcr de les appcUer Divins, n'eilant 
que purgent naturels > & la Nature ne 
pouvant pas eftre nommée Divine *, c/k(- 
fj(>irix ibp ^\j7iç cTuifAma , aM ci/ 

y ce font fes propres termes. Et 
c'eft au mefme lieu qu'il rend raifonde 
tels Songes eftranges j & qui fe trouvent 
afl'ez fouvent véritables , par l'exemple 
d'une infinité de flèches tirées > dont il 
feroit impoffible que quelqu'une ne tou- 
chaft le but , quand bien ceux qui les dé- 
cochent auroient les yeux bandez. Car il 
y a des complexions, telles que font celles 
des melancholiques > des hommes adon- 
nez au vin > & des furieux > qui troublent , 
l'imagination de tant de vapeurs & de 
ïumées confufes , qu'il n'eft pas poflîble 
ue par rencontre elles ne forment par- 
bis une idée de ce qui doit arriver. Ce- 
pendant comme on n'obferve que ces Son- 
ges-là qui ont eu quelque chofe de mer- 
veilleux dans révehement> la vaine bizar- 
rerie des autres les faifant ncgliçerjon at- 
tribue facilement à la Divinité > ce qui 
n'eft qu'un pur effet du hazard & de la 
fortune. 

Saint Thomas & toute rEchole'Chre- 
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ftiame condamne avec raifon cette maxi- VIII. 
m^lp^neiale du Peripatetifme , Qujil n'y 
a point du tout de Songes qui nous foient 
cnvoiez du Ciel. Ceux qu'interpréta Jo- 
fcph, & le fien propre dont parle la Ge- c. 37; 
nefe, qui excita l'envie de tous fes frères 
contre luy h cet autre de ludas Maccha- 
bée) par l'autorité duquel il encouragea 
fes troupes au combat > & ceux de Nabu- ^ ^^^ 
chodonofor, & de Daniel à qui TEfcritu- 
re dit que Dieu avoit donné rintelligen- 
ce necellaire pour les expliquer \ ne fouf- 
,frent pas qu'un Fidèle puilleeftre du fen- 
timent d'Ariftote pour ce regard. L'ami 35; 
de lob ne dit-il pas précifément,que Dieu 
fefcrt fouvent des vifions nofturnes pour 
nous inftruire, & pour nous détourner de 
mal faire ? Dieuméfme n*a-t-il pas pro- 
noncé de fa bouche, fe courrouçant con- 
tre Aaron & Marie, qu'il feroit fçavoir :Num. c2 
fa volonté aux Prophètes dont il fefervi- 
roi^ar des Songes? Et le nouveau Tefta- 
ment n'en a-t-il pas d'aullî divins que ceux 
du vieil que nous venons de rapporter ? 
Il ne fçauroit donc nous refter le moin- 
dre doute fur cela. Mais hors cette forte 
de Songes qui font tres-rares , & toujours 
accompagnez d'une clarté d'enhaut j qui 
illumine Tefprit de ceux qui les reçoi- 
vent? avec une certitude qui cmpefche de 
craindre d j eftre trompé Sayit Thomas 
rejette aufli bien qu'Ariltote tous les au- 
tres qu'on veut faire pafler pourdivins,& 
s'accommode aux diyilions du Lycée que 
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. nous avons rapportées cy - dcflus. Et cîer 
tib, I. c ^^^^^^ ' comme fainâ: Auguftin foûiîlent 
ZI. ' dans fa Cité de Dieu , que l'exemple de 
ic. la mort volontaire de Samfon>& de quel- 
ques aftions femblables, où le S. Efprit 
intervenoit fi intimement? pour nous fer- 
vir de fes termes > qu'il fe faifoit pure- 
ment obeïr > ne doit pas eftrc tiré à con- 
' fcquencépour en juftificr d'autres : Au/Il 
. pouvons-nous dire , que les Songes véri- 
tablement envoiez de Dieu, dont nous ve- 
nons de parler j ne font pas capables de 
faire palier pour divins tous ceux aufquels 
on donne créance fous ce prétexte 5 par 
une fuperftition qui n'eft que trop ordi- 
naire. Car pourquoi dirons-nous, fi Cc- 
ric-Cjf. far fonge eftant en Efpagnc qu'il commet 
un irvccftc abominable avec la mcre , que 
le Ciel luy promet par là l'Empire de la 
Terre ? Je tçai bien qu'elle eft la mcre 
commune de tous les hommes. Maisc'eft 
une foible raifon, & il n'y a nulle appajpn- 
ce qu'une fi fale façon de s'expliquer vien- 
ne d'enhaut j comme fi Dieu n'eût pu fai- 
re fçavoir à Cefar ce qu'il avoir ordonné 
de luy, fans rendre fon imagination cri- 
minelle. D'ailleurs s'il y avoir quelque 
chofe de rrai-fcmblable en cela , il s'en- 
fuivroit qu'un Hippias qui refva la mef- 
me abomination, comme nous l'apprenons 
Ub, 6. d'Hérodote? & aflez d'autres encore qui 
ont foufFert de ces dcrcgicmens de la fan- 
taific, fe feroient deû promettre une auffi 
grande fortune que celle de Ccfar. Et 

neant- 
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tieantiîjoins chacun fçait que pas un d'eux Vl II* 
îi'en efl approché. Cependant) quoiqu'il 
n'y ait rien de plus ridicule que tous ceïi 
contes > & nonobllant l'impiété de telles 
interprétations, on ne laiffe pas d'y dé- 
férer mcfme dans le Chrillianifine. Vin-* 
cent de Beauvais remarque dansfon Mi-» '^^-^ 
toir Hiftorial, qu'un JHugues Evefquc ^^"î-^^^ 
à'Auxerre fous le Roy Louis VU. dit 
le leune , fongea la nuid précédente lé 
' jour de fon éledioh , qu'il époufoit fà 
mère > comme fi de tels Songes eftoicnt 
toujours fuivis de quelque glorieux évc^ 
nement. Sans mentir, il faut avoir biert 
de l'inclination aux chofes vaines , pout 
fe plaire à de fcmblables obfervations , & 
les confiderer comme ferieufes, Sieft-cd 

Sue toutes les Hiftoires nous font voiif 
es aftion^ très-importantes qui n'ônt 
point eu d'autre fondement • Cambyfe* iifroJJ ^ 
aiant fongé qu'un Courier luy eftoit venil /. i. 
apporter la nouvelle , que fon frère Smer- 7r 
dis s'eftoit a/fis dans le Trône Royal $ 
euvoia miferablement afl'aflîner cepaù-^ 
yre innocent. Aftyages avoit déjà voulu 
faire tuer fon petit nls Cyrusfurunau-* 
trc fonge. Et la grande expeditioh àd 
Xerxes contre la Grèce fut conclue de-? 
puis^ fur l'autorité d^un Songe réitéré 
îbrt myfterieux , fi tant ell: qu'il faille 
ajouter fo?- à ce qu'en dit Herodotcv* 
Kous lîfons dans Tacite, qu'on prit \t L.juAni 
prétexte d'un Songe pour faire mourir 
deux Chevaliers Romains fous l'Empc-^' 
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rcur Claudius. Et Dion Caflîiis ri^us re- 
prercntc comme Meilaline fe voulant 
venger d'Appius Silanus fon gendre qui 
Tavoit rcfufce d'amour , fe /ervit d'un 
Songe de Narcilî'e Libertin du mefme 
Empereur, & qui le pofl'edoit entière- 
ment , dans lequel il luy avoit fcmblé que 
Claudius eftoit aflalTmc par Silanus, ce 
qui fut caufe de fa mort. Tibère autre- 
ment dit Abfimarus, aiant ufurpé l'Em- 
pire de Conftantinople à la faveur du 
-Patrice Niccphorc , ne laifl'a pas d'en- 
voier en exil fon fils Philippique , qui 
avoit conté à fes amis comme en ref- 
vant une Aigle , ce luy fembloit , luy 
couvroit la telle de fcsaîles j ce que Ti- 
bère prit pour un prefagede fouveraine- 
té dont il faloit arrcfler le cours, Noftre 
Hiftoirc nousafTure que le fccours don- 
né au Comte de Flandres par le Roy 
Charles Vl. n'eut point d'autre plus for- 
' te raifon qu'un fien Songe , qui luy en fit 
prendre la refolution. Bref ce nefcroit 
jamais fait , fi nous voulions cnfuite rap- 
porter tout ce qu'on peut tirer tant de 
l'Hilloire de nos vôifins que de la noftre, 
qui juftifie le pouvoir qu'ont eu les Son- 
ges , & de combien de grandes actions 
lis ont fouvcnt eftéla caule. 

Ce qui eft digne de compaflîon en cela, 
c'eft que les plus grands maîtji,es en l'Art 
de les interpréter , au lieu d'avoir des rè- 
gles certaines , fe fervent de moiens tout- 
a-fait difFercns , & qui fcdétruifcnt les 



ET DES SONGES. 17 
uns les autres. Car les uns veulent qu'on Vllî, 
les explique par analogie j & parle rap- 
port qu'il y a entre la cnofc fongée j & ce 
qui doit arriver^ comme il paroift auSon- 
g€ de Cefar dont nous venons de parler» 
& en celuy de la mere de Pericles qui 
crut endormie qu'elle accouchoit d'un 
Lion. Les autres 5 tels qu» Ariftandre & in^Thilo- 
Artemidore dans Lucien , foûtiennent fa. 
qu'on les doit entendre tout au rebours > 
& qu'il les faut prendre d'un fens oppo^ 
fé à ce qu'ils femblent nous dire d'abordi 
comme s'ils parlent de mort, ouderi- 
chefles , en tirer un augure certain de vic> 
& de pauvreté. En veiitc ce font des di- 
"verfitez qui montrent allez la nullité de 
la chofe. D'un autre cofté , eft-il vrai- 
fismblable , que {1 Dieu nous vouloit fai- 
re fçavoir l'avenir par nos Songes > il les 
nous envoiaft fi peu intelligibles, qu'il fa- 
luft avoir recours à des truchemens oii 
Oniiocritiqucs pour en tirer le fens ? 
Nous nous moquerions, difoit Ciceroii 
fur ce propos, fi nousvoiïons dansnoftrc. 
Sénat des Carthaginois ou desEfpagnols 
parler fans interprète > & cependant nous 
rendons les Dieux auffi ridicules , quand 
nous voulons qu'ils parlent à nous avec .-^ 
tous ces énigmes & ces obfcuritez dont 
nos fonges font prefque toujours envelo- 
cz. En effet , je nelçairien deméprifa- 
le à l'égal de toutes ces refveries, que 
plufieurs voudroient faire pafl'er pour 
d'autant plus divines qu'elles font plus 

C ij ' 
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extravagantes , & qu'elles troublent dâ- 
yanta^e noftrc imagination'. Cela le fait 
éc la mcfme façon à peu prés , qu'on dir 
nue les monftrcs s'engendrent en Afri- 
que. La rareté des eaux contraint les 
animaux qui y fortt , de fe trouver fou- 
tent à boire en mcfme licti v Ôe cela clt 
caufe qtic les efpeees différentes fc mê- 
lant cnfemble ,& s'àccôiîplanr au temps 
da'elles font en amour , il en vient ces 
monftrcs qu'on y ^oid en beaocoup plus^ 
grande quantité qu'en pas une autr^ par- 
ne delà Terre. Tant d'images différen- 
tes de divers objets , qui s'élevént durant 
noftre fommeil en forme de vapeurs aa 
cerveau, &: qui viennent à s'y rencontrer 
dans ce petit lieu où efl le ficge de la fan- 
taifie, y forment aifément ces fonges 
prodigieux dont nous parlons. Que s'il f 
cri a qui méritent noflre attention , 8C 
eue nous y fartions quelque reflexion 
Jour ce qui touche l'avûnir, ce font ceu« 
que les Philofophcs nomment naturels , 
& que les Médecins confiderent avec eu* 
éomme figncs dcmonftratifs de noll:re 
conftitution , & des chofes dont jaôns 
fbmmes menacez par noftre tempe ra- 
1. in- ment prcfcftt. tîippocrate ettâ fait un pe- 
fumni):, difcours , OU il fe montre fdrt reli'- 
eieux , pour ne pas dire hypocrite > par 
un grand nombre de facrificcs qu il or- 
donne afin d'èxpier les mauvais Songes i 
outre qu'il rcconnoift d'abord , qu il.y 
en * Qpi fbiit purement divins > ce que 
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n'a pas fait Ariftotc, qui [jzCctt ncaut- VHI. 
^i^ioins de fonautoxité. Maisçominc j'cn^ 
jends bien pourquoi il dit qucdcrefve^: 
xju'ou nage dans des eaux , c'eû. un i^iaur- 
•vais figne , & qui fait voir que Iç corps 
left plein d'huraiditez , quoi qu a Tégard 
•5d*an fiévreux le Songe n'ait rien de i^xaui- 
-vai^j parce qu'il donne à efpcrer que 
cette humidité tempérera la chaleur de 
la fièvre. Auffi ne fi^" au rois- je compreûr- 
.>4re çar quelle raifon 1^ jfonge d'unie Ji^cr 
agitée fîgnifîe la mauvaifcdifpofitiond^ 
ventre, comme il l'éçiiit j av^ quelques 
autres règles femblables, ou j'ai de la 
peine à recomioiftre k grand génie de ce 
4i vin vieillard. T41H y ^ que tgm cn çc 
Jiç»-là,, que dans foa fijciéme livre des 
JB[îaladiçs Epidemiqucs j il fait un grai>d 
ip^denftûjt jTur içs foi^gej 9 Toit poar c^- 
-jçonnoiftcç les iûfirmite^ y Coïi pour k ré- 
gime de la famé. Galien a conipofé fur 
le mefme fujet foju livrie4uf rié£agc<iu'oa 
peut prendre dcs'Songes. C'eft fcloncct- 
te dodrine que les Pythagoriciens vou- 
loiait quecha^a fç oontenaplaft dans ies 
Songes comme dans un jaiiroirp pour y 
remarauerpar le tempérament du corps 
les habitudes bonnes ou mauvaifes de 
Tamc. Zenon foûtenoit aulîî qu'il n'y a 
perfonne qui ne puifl'e apprendre de fes 
Songes s^il profite 9 on non , dans l'exer- 
cice de la v^rtu. Dcmocrite porté du mef- 
me fentiment nommoit les Songes tan- 
tôft des fimulacres & défluxions de corps. 
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tantoft des dépouilles & images des cho- 
fes. Et nous lifons entre les Sentences 
( d'Epicure celle-cy > QujLin homme fagc 

cft toujours femblable aluy mefmejjuf- 
ques dans fes fonges 5 parce qu'il croioit 
que fa bonne façon de vivre pendant la 
journée 5 Texemptoit des inquiétudes que 
donnent les Songes extravagans de la 
nui£l j qui procèdent ordinairement de 
nos dcrcglemens. On peut donc prendre 
laifonnablenient de ces Songes phyfiqucs 
quelques indications de ce qui nous peut 
arriver dans le train ordinaire de nofkre 
nature. Mais hors de là> &aux chofes 
qui dépendent delà Fortune , ou d'autres 
caufes que celles de noftre propre confti- 
tution , c*eft une fuperftition , & une pure 
foibleife d'efprit > de s'amufer à conhde-- 
rcr des Songes , & de faire qucfque fon- 
dement fur cette forte d'illufions nà- 
â-urnes. 

Car de croire qu*il y ait des pierres qui 
falTent refver les chofes futures , eftant 
• mifes fous le chevet du lidt , comme celle 
C. -27. àont parle Solin à qui la figure a donné 
le nom de corne d'Hammon , c'eft à faire 
à ceux qui fe repaiflentde viandes creu- 
fes, & qui reçoivent pour autant de véri- 
tables hiftoires toutes les relations fabu- 
leufes des livres. Je ne fais pas plus de cas • 
de ce qui fe dit des Songes que fait une 
Houvelle mariée la première nuiâ: de fes 
nopces > qu*on veut qui foicnt toujours 
yeritablçs > témoin ccluy dont parle le 
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Moine Rorico, qu'eut la merc de Thco- VlH. 
doric Rondes Gots , qu'elle fceut fi biea i-^^ 
dcguifer a la ^mmc d'Idatius. Et peut- 
eftre doit^on avoir la mefme opinion de 
ce qu'écrit Blefkenius en fa defcriptioa 
de riflande, quand il aflurequ'à caufc 
que les habitans de cette I fle font la pluf- 
part de leurs meubles doflemens de Ba- 
leîies, & qu'ils en conftruifent mefme 
leurs maifons, ceux qui s'y repofent la 
nui<a ne fongent jamais que des naufra- 
ges s encore qu'il femblc qu'on pourroit 
rendre quelque raifon phyfique de ce 
dernier effet. Pomponaceen a bien voulu uzA^qI. 
trouver pour expliquer ce qu'il dit avoir ^- 7i 
veu faire à un Aftrologue de fon temps i 
qui devinoit par les règles de fon art , & 
après quelques obfervations qu'il faifoit , 
ce que diverfes perfonnes avoicnt fongc 
lanuid en dormant. Non pas, ajoute 
Pomponace, qu'ilallaftjiifquesà fpecifier 
chaque chofc , mais il difoit à l'un en ge-- 
neral qu'il avoir refvcenfes parcns, &à 
un autre que fon imagination luy avoit 
reprefentc des chevaux , ou quelque autre 
chofe femblable. Si cela eftoit véritable , 
je m'étonnerois moins de ce que nous li- 
fons dans les Antiquitez Judaïques de lo- 
fephe, que Daniel empefcha Nabucho- 
donofor défaire mourir tous fes Mages , 
indigné contre eux de ce qu'ils ne pou- 
voient le faire fouvenir d'un fien Songe 
Gu'il avoit oublré. Mais pour en parler 
tiaachcment , il n'y a rien qui tienne fcu- 

C iii; 
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lejncnt du vrai-fcmblable en mille cornes 
qui fc font de cette nature. Je fçai bien 
qu'ils fe rencontrent parfois dans des Hi- 
ftoriens de grândç reputaftonimais Ci Voix 
y prend garde , ils ne les rapportent gue- 
les que comme des bruits qui ont couru , 
€c dont le vulgaire a eftéperfuadé. II faut 
recevoir de mefme tous cçs exemples 
qu^pn peut voir dans le huitième chapi- 
tre du premier livre de Valere Maxime > 
qui eft certes un Auteur d'excellente La- 
tinité > mais de nulle confidcration poiw» 
ce que nous traittons y comme on peut ju^ 
ger par le Songe de Simonidcs>& la fa- 
ble des deux Arcadiens , dont Cicerpi^ 
jjiefmes , qu'il a vrai-femblabkment fiji-F 
yï , s'eft moqué. Quant aux Efcrivains 
^els qua Cardan > qui prennent lalicencf^ 
de jtnettre fur le papier tout ce que boi^ 
leur fipmble , nous nous dçvpnç toujours 
fouvenir en les lifant , que riflcreduUté 
a cfté nommée par un de ces anciens Sage$. 
knerf delà Prudence. Couîaic il y a dc#^ 
bonimcs qui ne font janiais de Songes > 
ce qu*on a dit de Nçron entre autres 
^^^^t le parricide de ùi mere > & de toutç^ 
VitneL,^ la nation des Atlantes -, il s'en trouve ai^ 
^- contraire qui font les plus riches du mon-^ 
Sabini refvcries > fi on ks en crgit. Les Sa- 

lunt s6- i>ins félon le proverbe Latin>fono;ent tout 
ce qu'ils veulent *, & les peuples de Cana- 
da veulent au rebours tout ce qu'ils ont 
fongé. Caries Relations que nous avons 
d^^cux portent > que s'il kux afanblcea 
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dormant qii'on leur ait fait un prcfeut> VHI 
ils l'exigent le lendemain j s*ilsont fongé 
le meurtre d'un homme > ils tâchent de 
i'executcr en fuite i bref c'cûlemelmc 
ile tout ce que leur imagination leur re-^^ 
prefcntc U niûâ: > qu'ils veulent rendre 
r^l lorfqu'il çft jour fous ce plaifaut 
prétexte > que leurs Songes doivent ellic 
toujours Yciixables. La raifon qu'ils en 
rendent à nos Fiançois , quand on leur 
difputc cela? cft allez confîdcrable pour 
venir de gens fi barbares. 11 n'^yapoiat 
de Nation > difent-ils > qui n'hait quelque 
chofe de propre & de fingulier. LesEu** 
ropéens ont leurs dons de Nature , quç 
ceux de Canada ne poiledent pas - Ce n 'cft 
donc pas merveille fi ceux-ci jouïflent 
feuU dp ce privilège > de fonger les cho-r 
Ces qui doivent infailliblcmeiu arriver* , 
Voilà ce qui fait dire au Pere qui nous a 
donné une Relation des Hurous de l'an 
ii^il fix cens quarante-deux , que ces Peu-^ 
pies qui n'avoient aucun culte extérieur > 
ue reconnoiflbieot point d'autre Dieu 
que Morphéc j n'aiant rien remarque > 0, 
qui euft de pouvoir fur leur efprit> com- 
parable àceluy d^UJU Songe. En vérité il y 
a des honmies partout merveilleufement 
enclins aie tromper eux meCnes j & c'eft 
une choie étrange que ceux du vieil &: du 
nouveau Monde s'accordent fi bien en 
cela> notajnment au fait des Songes.. 
Nous avons donc bien plusdefujet au- 
jourd^huy que a a voit Cicerou de foa 
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temps > de nous plaindre de cette fiiperftî- 
ticufe créance qu'on y apporte j & de 
conclure noftre matière comme il fait , 

en ces termes : Exf^loJatur hac quoque fom-^ 
niorum di'vinatio faritereum cateris. N^m 
Vf veri hquamuryfuferjlstiofufapefgentef 
cpprejjtt omnium fer} animos , atque hominum 
imbecillitAtem occupavif. Il me refte feu- 
lement à combatre Tapprehenfion de 
voftrc Songe 3 d'une autorité qui devroit 
feule obtenir tout fur voftre efprit> quand 
nos raifons ne feroient pas aflez fortes 
pour le perfuader. C'eft de la Loy divi- 
ne que je veux parler > qui défend fi cx-^ 
preuémem dans le dix-neuviéme chapi- 
tre du' Levitique , fc dans le dix-huitié- 
me du Deuteronome > d'obferver les Son- 

fes. Ne condamne-t-ellc pas a la mort 
ésle treizième chapitre dumefme Deu- 
teronome ces Prophètes qui fe fcrvoicnt 
de la divination des Songes pour tromper 
le peuple, fur ce que leurs prcdidions 
relififioient quelquefois? Et ne met-elle 
pas dans le fécond livre des Paralipomc- 
ncs entre les impietcz de Manaficz celle- 
là de s*cftre arrefté aux Songes ? Voiez 
encore le cinquième chapitre de TEccle-? 
fiafte, il vous fera leçon de la vanité des 
Songes. Et fi vous prenez la peine de lire 
le trente-quatrième de TEcclefiaftiquc j 
il vous afl'urcra que c'eft comme s'amufcr 
à vouloir embrallcr fon ombre , ou à fui- 
vr^ le vent > que de perdre le temps à con- 
fidcrer un Songe. Je le confumcroisinu- 
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tilementmoi-mefmc , fi j'ajoûtois quel- VHI- 
que chofe à des préceptes fi précis. Voions 
maintenant fi voftre plainte du Sommeil 
eft plus jufte que la crainte de vos Son- 
ges. . 

Je vous dirai d'abord qu'encore que 
mon deflein foit de combatrc le déplaifir 
que vous prenez de dormir plus que d'au- 
tres , que vous croicz avoir en cela de 
l'avantage fur vous > fi fuis-je tres-aife 
de voir que vous préférez le veiller au 
dormir, parce que je tirede làune coiv- 
fcqueitcc prefque certaine du bon-hcuc 
de voftre condition. Pour le moins eft-cc 
une règle poféeparplufieurs devant moi, 
que ceux qui font plus d'eftat duSoin- 
jneil , que de la veille , ne doivent pas 
cftre reputez heureux, puifqu' ils préfè- 
rent à la vie line chofe qu'on peut dire 
indifférente. Mais dites-moi la veritc, 
n'eft-ce pas Seneque qui vous a mis en fi 
mauvaife humeur contre ceux qui dor- 
ment un peu largement , & comme l'on 
dit lagrafi'e matinée? Car je me fouviens 
qu'il eftfouvent dans les inventives con- 
tre eux 5 & je fcai auflî combien vous efti- 
mez ce grand Perfonnage. Il fe plaint apifi^ 
avec Caton de ce qu'il fe trouvoit des ^^i* 
hommes qui n'avoient jamais veù lever 
ni coucher le St)leil ( ce qu'Athénée re- j^,^ ^.^^ 
proche aufit aux Sybarites & aux Colo- 
phoniens..) Il nomme Hibous& Antipo- 
des ceux qui dorment le jour , & il les ac- 
cufe de fçavoir fi peu comme il faut yi-z 
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vre , qu'ils ne fçavent pas feulement 
quand il eneft le temps. Certainement ijl 
peut y avoir de Texcés en cela , & je 
tombe d'accord que le Sommeil d'un 
• homme ne doit pas reflembler à celuy 
^'un Oufs , d'un Crocodile , ou d'un 
Veau marin. Outre le préjudice de la 
fanté qui ne s'accommode pas avec un 
trop long dormir y TeCprit mefiiie > com- . 
me Ta remarqué Platon au fcptiéme livre 
de fes Loix 5 y eft interefl'é , & l'on içait 
qu'il n'y a rien de plus contraire à la for- 
tune des particuliers , qui d/'pcnd toute 
de l'adion. Si eft-ce qu'il n'elt pas rai- 
fomiable de fuivre ii abfolument îcsfea- 
timens de Platon ou de Seneque > qui 
peuvent avoir efté d'une conftitutioa con- 
traire à la noiîrç > & qui fur cela Gfxu pof- 
fîble pDcfcrit des régimes de vivre qui ne 
- font pas bons poux tout le inonde. Qu'aiaiî 
ne £oit ^ voici ce que dit le<lernieràce 
propos dans un autre endroit ;> par où nous 
pouvons afl'ez r^coimoifljcç quçl çûoit fon 
tempérament. Dormio minimum ^confuitu^ 
dimmmtamnofti, Bre^viJJimo fomnc a^tor, 
quafi internjigilo i faits ejl mihi 'vigilofê 
Jefiiffe, AH'^uantio ftçrwijlt me feie , ^/z- 

quanJo fufffcor. Ceux cjui dorment na- 
turellement fi peu , font injulles , s'ils 
pcnfent mefurer le fofnmeil des autres 
qui font dIus aflbupis , au leur. D'ailleurs 
nous ne (ommes pas obligez d'imiter tou- 
tes les aufteritez des "Philofophes, "Et 
four moi je ferois bien fafché d'avoir la 
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baie en mam , & le bafTin deffousVlII 
quand je m*endors, pour m'éveiller aa 
bruit comme les grues > encore qu'on die 
qu'Ariftote, le moins bizarre d'entre 
eux , & celuy qui s'eft le mieux accom- 
modé à la vie civile > le pratiquoit ainfi. 
Il ii'eft pas vrai aufli que tout fommcil 
qui Cé prend le jour foie reprehenfible y 
Irlon le dire de Sencque. Ceux des païs 
chauds , & particulièrement du fien , ne 
fçàutôient le palicrdcdormir àmidi, ce 
qu'ils nomment aujourd'huy béf':^fr 
Jîtjla. L'Hiftoire nous apprend que nos 
premiers Rois atoient le mefme ufage » 
quand elle dit que Clovis donna a 
Remi, & Pépin, gère de Charles Mar- 
tel , à S. Rigobert > toute la terre que ces 
faints Perfonnages pouvoient environ- 
Aer, cheminant à pied aufli long-temps 
qtie le fommeil méridien des deux Prin- 
ces dureroit^ Aux lieux où Ton coule 
^eux ou trois mois de jour continuel > & 
0u ronn'cft averti j^recifément de rheu-* 
lé de dormir , que par le fi Icncc des oi- 
(ém% & du refte des animaux > il faut 
bien enfraindre la maxime de Sencque^ 
Et quand Philoftrate a donné au Dieu du 
Séihmeil- dans fcs plattes peintures une 
fobe blanche par dcflus une noire , il a? 
fans doute voulu fignifîer queledormic 
jcair eftoit parfois aufli bon & aufli a- 
$;reable> que celuy de la nuit, contre le 
Sentiment du mefme Philofophe. Il n'y 
a dont que rintempcrancc de ce douai 
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lelafche qui foit à blâmer : & elle ne 
peut cftrc déterminée par le tempérament 
d'un chacun. l'ajoute que comme le 
repos fe fubordonne à Taftion , qui eft 
beaucoup plus noble dans la Morale > le 
Sommeil ne doit aullî eftre recherché , 
que pour nous rendre plus propres à la 
veille 5 qu'il faut confiderer comme la fin 
& la forme dont l'autre eft une pure pri- 
vation. Après cette précaution perfonne 
ne peut eftre repris defuivre ici fon na- 
turel j naturalii 'u neque tneremur , neque dt" 
fr.tyemur; & en effet les exemples de ceux 
qui ont donné beaucoup de temps à dor- 
mir 5 ou fort peu > montrent bien qu'il 
n'y a point de regle^certaine àprefcrire 
là-dcflus. Car ne içavons nous pas que ce 
monftre de Caligula ne dormoit que trois 
suti^ in heures par nuit ? EtquelegrandScipioa 
Cal't^uL contraire eftoit un des plus grands 
-Art* /S. ^Qj-jpcurs de fon temps: C'eftchofe cer- 
taine qu'Augufte fut trouvé dormant à 
l'heure qu'il faloit donner cette grande 
bataille qui le rendit maiftre du monde. 
firt.jo. Et quoique Suétone dife que le fommeil 
ordinaire de ce Monarque n'eftoit pas de 
plus de fept heures > fi eft-ce qu' Aurelius 
"Viftor le qualifie tres-intemperé au dor-, 
mir. Ces exemples & afiez d'autres qu'on 
pourroit rapporter, font bien voir qu'il 
n'y a ni vice ni vertu au long ou au court 
dormir, s'il ne faitquefuivrele naturel 
qui le donne. Or vous ne vous accufez 
ps d'outrc-paflcr cette règle, nid'eftre 
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immodéré en voftrefommcil, euéeardà VIIT 
ce que peut demander voftre nature 
Vous vous i)laignez plûtoflde ce qu'elle 
vous oblige a le continuer plus long temps 
que vous ne defirericz , parce qu'il voîs 
lemble que vous çn perdez autant dece- 
hiv Af. "oftrevie 

>ins font 

^ » X V tut plus que vous , s'il faut ainfi di- 
re , dans une mefme quantité d'années. Je 
Içaibicnqu Ariftote a écrit , que dormir 
c eltoit vivre fimplementdc la vie d'une 
plamc, encore qu'il prouve ailleurs con- '.'-^fj' 
tre Anaxagore fans le nommer , que les L Â';, 
plantes ne dorment pas, puifqu'il n'y a «• 
point de fommcil qui n'ait un réveil , 
dont ou ne fçauroit dire qu'il paroille en 
elles le moindre jeftige. Icmcfouviens 
bien auffi que fur le doute que fit quel- 
qu un, lequel eftoit le plus grand nombre, 
celuy des morts , ou ccluy ^les vivans , on 
Iny demanda de quel côté il pretendoir 
mettre ceux qui dormoient. Epaminondas 
4U ielon le mefine raifounement,aiant tué 
une fcntinclle endormie , qu'il la laiifoic 
■telle qu iH'avoit trouvée. EtSolimaneut 
lans doute un fentimcnt tout femblable , 
quand il commanda qu'auflî-toft qu'il fe-' 
roit endormi , on allaft étrangler le Bâ- 
cha Hebraïm , croiant eftre quitte par là 
du ferment qu'il luy avoir fait , que tant' 
que luy Soliman feroit en vie , il ne le fe- 
roit point mourir -, parce , difoit-il,qu'un 
ïiOQunc qui dort, à le bien prendre, n'dt 
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pas en yic. Mais nonobllant toutes Ce$ 
confidcrations , qui fciiiblent n'avoir efté 
inv.entées que pour nous faire haïr le fom- 
«leil 5 & h vous prenez la peine de tour- 
ner la médaille, & de faire tant foit pea 
de reflexion fur les grands avantages 
qu'il porte av^que luy , je m'afiure que 
TOUS ne luy fere^ pas fi contraire. Ne 
fçavez-vous pas bien qu'Ariftote mefme 
l.i. E//. avoit tant de peur de fe laifl'ertrop 
vu'é^^-'. ^^^^^ ^ douceur de fes charmes , comme 
S^fi,ç. 1. nousTavons remarqué > avoue qu'il cil le 
repos de l'ame au/ii bien que du corps ? 
N'a*t-il pas un pouvoir merveilleux de 
tendre les plus miferables femblablesaux 
ilus fortunez durant prefque la moitié de 
leur vie ? Autant de fois que nous nous 
couchons pour l'aller «ouver , ne fait-il 
pas l'office de Médiateur pour nous appri- 
▼oifer avec la mort > qui eft fa fœur ger- 
maine , fi nous en croions la Théogonie 
d'HefiodC) où il les fait Tvn & l'autre en- 
fans de la NuiftrEtles Grecs n'ont-ils 
pas dit à fa recommandation , qu'il fur-^ 
jnontoit le plus grand de tous les mauxi 
qui eft la faim? le vous prie fur tout de 
confiderer, qtie fi les miferes de cette 
vie furpaflent de beaucoup les profperitez 
qu'on y reflent , comme tout le monde eft 
contraint dele confefler, il s'enfuit necet-" 
fairemcnt que ce que le fommeil femble 
retrancher de nos jours, eft plus ànoftre' 
Avantage qu'autrement. Outre que nous 
n'éprouvons point de plus doux appa-- 

reil ^ 
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reilj.ni de plus fcur remède à toutes ylH. 
nos affli<!l:ions > que le dormir. Quant 
à ce qu'on luy reproche qu'il prcjudi- 
cie à la vie aÂivc > par la ceflatioo de 
toutes nos fondions : Tenez pour af- 
furé que ce qui fe perd en apparence , cft 
bien recorapenfc ca ciFet > & que la ré- 
paration de nos forces qui fe fait par 
fonmoien> avec la vigueur qu'il nous 
infpire pour mieux agir à noftre réveil j 
fert plusàra£lion5 que lafurfcancc que 
caufe le mefme fommeil ne luy cft con- 
traire . Voulez- vous fc avoir au vrai ce 

3ui en eft> & en quelle cftimc vous le 
evcz avoir ? Conlultex ceux qui font 
mal avcque luy & qui emploient les 
Mandragores > rAbfinthe> & toute for- 
te d'Opiatesj ou de narcotiques» pour 
le faire venir : Vous fçaurez d'eux qu'il 
n'y a point de calamité comparable à cel- 
ce d'un homme qui ne peut doi'mir> Se 
qui ne reçoit point cette confolation 
ordinaire de la nuid. Car ce n'cft pas ut/ifè 
fans fujet que Dieu promet entre au- c.Um 
très chofes à ceux cjui obfcrveronc fes 
commandcmens , qu ils dormiront d'un 
bon fommeil > & fans que rien les in-- 
quiete. C'efl une des plus grandes grâ- 
ces ;temporclles que nous puiflions rece- 
voir. Le Tragique Latin nomme pour Pars hv^ 
cela le temps que nous dormons la mcil- i^^jî* 
Icure partie de la vie» Et je croi que les 
Rohiains ne pouvoient faire mourir^ 
plus cruellement le Roy Perfce leur Her. fur 
Opufç. f€t. Trait, l. Farf. D 
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prifonnicr, qu'en hcmpefchaiit (bm— 
meiller , comme firent fes geollier^ > 
qui eurent cette inhumanité de l'é- 

T>:ûd sic, "veiller inceflammentr Ne vous fâchez 

fcl. 2. l, donc plus de prendre cet agréable affbu— 
piffement que la Nature vous ordonne > 
& dont fans doute vous avez befoin > 
puifqu'il vient de fî bon lieu. Si vous 
pouvez foufFrir une petite raillerie li- 
deflbsj je vous dirai que vous avez un 
grand avantage en cela fur les bcftcs à 
cornes y qui dorment moins que les atb- 

^rf/?./.i. très > à ce qu»ont obfervé les Philofo- 
P *^«' phes y ou pource que les fumées qui 

$tJiCaf.2, ^^^^ fommeil s'élevent plus haut que 
leur cerveau fans s'y arren:cr> ou à caii— 
fc de lafechcreffe dumefme cerveau , & 
de ce que les vapeurs ne paflent pas faci- 
lement par des conduits fi étroits qu'ils 
les ont. Pour en parler fainement enfui— 
te 5 je ferois bien fâché de vous voir dans 
des fommeils d'Epimenide, ou d'End 
mion. le n'approuvexois pas non plus 
que vous ufaflîcz , quand il vous ferort 
pofliblej de toutes les précautions des 
Sibaritesj qui ne donnoient entrée dans 
leur ville à aucun des métiers qui peu- 
vent troubler de kur bruit le repos de 

Xii. Il» ceux qui dorment» Athénée dit qu'ils 
en avoient mefme banni les Coqs pour 

lih.z.de lamefme raifon. JEt Seneque nous repre- 

jr^ c. 2;. fente à ce propos un Myndiridesdeleur 
I. Et^ ville ) ou Smyndirides comme le nomme 

Mhd^\ /. Ariftote , qui fe plaignoit den'avoix p^ 
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Commodément repofer , à eau fcdcqucl- VIII- 
ques feuilles de rofe qui s'cftoVent mifcs 
en double , au lieu de fe tenir bien éten- 
dues fous lujr* Mais puisque vous elles 
fort éloigné de cette mollcHe efféminée > 
& que vous n'avez befôin ni de laicluës 
pour vous provoquer le (ommeil, comme 
r£mpereur Tacite , ni de la Mufique en- 
dormante des Pythagoriciens , ni du fou 
des flûtes avec lequel Philollrate dit 
qu'on mettoit au lid un certain Roy des lîlu de 
Indes : Et puifqu'au contraire vofl:re pro- v^' * -^^t' 
pre tempérament vous gratifie de ce pro- ^* 
fond dormir, qui vous rendroit infenfi- 
ble > comme vous dites , pendant hui£t 
ou neuf heures à la chute de l'Univers : 
Jou i (l ez paifiblement de ce grand bénéfi- 
ce , & au lieu de vous plaindre , remer- 
ciez l'Auteur de la Nature d'une fi hcu- 
rcufe conftitution qu'eft la Voftre. 



DE LA ? AT R^l E ET DES 

E^trangers. 

IE tombe d'accord aveque vous de cet- 
te aft'cftion naturelle que tout le mon- 
de reffent pour fon pais. Il fcmble que 
les beftes fa?uvages fc plaifent dans les 
bois où elles font nées. Les oyfealix ai- 
ment leur nid 5 comme Ton dit , & quit- 
tent mal volontiers la région dans laquel- 
le ils ont appris à voler. Les poillons 
luelme > fi nous en croions Ariftote. , ne 

D ii 
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changent pas ordinairement les eaux ou 
ae iisQnç efté produits , pour d'autres,^ Et 
quant aux hommes , Homère a tait voir 
en la perfonne d'Uly fl'e ce que c'en eftoitj 
le faifant renoncer à l'immortalité pour 
une Ithaque rQuin'eftoit qu'un mifera- 
ble lieu , attaché comme un nid contre 
des rochers affreux & infertiles, rajou- 
te à cette autorité la coufideration des 
Elemens qui nous compofcnt ? & que 
nous voions ne pouvoir prendre le repos 
hors de leur Patrie ? félon les termes de 
l'Echoie j ce qui (emble montrer que la 
pallîon dont nous parlons, a fafource dans 
Ja Nature > & croift in(enftWement ave^ 
que nous. Difons donc tant que vous^ 
"voudrez que Tamour de la Patrie con^- 
prend en foi toutes les autres amitiez r 
-d'où vient peut^eftreque nous nous fer^^ 
vons du mot rapatner en toute forte de 
reconciliations. Suppofons encore que 
cette efpece d'amour fufpafl'e fou veut ce- 
luy qu'on a pour une femme ^ pour ua 
frère ou pour des enfans ? puifque les 
exemples de Paufanias j de Timoleon, de 
Jamere de Brafidas y de d'^alfcz d'autres 
tant anciens que modernes y qui feroiem: 
trop longs à rapporter, nous peuvent fer- 
vir à faire valoir une telle propofitiou. 
Avec tout cela pourtant , il faut que vous 
m'avouïcz de voftre cofté , qu'une infi- 
nité de grands Perfonnages , qui fe font 
voulu mettre au deffus des fentimens du 
YLiIgaire > en ont pcnfc tout aucrcmeiiu 
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Anaxagore montroit le Ciel du bout du VlH. 
doigt > quand on luy dcmandoit où étoic 
fa Patrie. Diogene répondit qu'il eftoit 
Cofmopolite V ou Citoien du monde fur 
nnefemblable queftion. Crates le The- 
bain , ou le Cynique , fe moqua d'Ale- 
xandre qui luy parloit de rcbaftir fa Pa- 
trie > luy difant qu'un autre Alexandre 
que luy la pourroit venir deftruire pour 
la féconde fois. Et la maxime d'Ariftip- 
pe au/fi bien que de Théodore eftoit > 
qu^^un homme lage ne deyoit jamais ha- 
^.arderfa vie pour des fous > fous ce mau- 
vais prétexte de mourir pour fon païs^ 
Voilà une leçon bien différente de la 
première , & a» celle qu'avoient apprife 
ces Decies Romains^ & ces Philenes Car- 
thaginois > qui fe dévoilèrent fi refolu- 
ment à une mort certaine pour la gloire 
de leur Nation. La liberté eft une chofe 
fi precieufe , au dire des Philofophes que 
BOUS venons de nommer > qu'il n'y auroit 
nulle apparence de nous lailfer attacher à 
une certaine pièce de terre , quelque nom 
jde Patrie qu'on luy pui(fe donner ? com- 
me Teftoient ces ferviteurs ruftiquesdes 
Anciens j Fat ri a tanquam gleha adJiéîi. 
Auffi ceux de cette opinion n'ont pas faiir 
difficulté de définir Tamour dont nous 
parlons > une erreur utile , & une trompe- 
rie necefl'aire pour faire fubfifter les Em-r 
pires > ou toute (or te d'autres Domina- 
tions. Et Cardan entre les Auteurs recens 
s'cftoit fi bien confirme dans cette doç-» 
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L.devh ^^^"^ ' ^^'^^ traitter d'infenfez 
fâ prof. les SccYolcs,& leurs femblabics-, 

f , j ^ foûtenant qu'il n'y eut jamais que les vé- 
ritables miferes de leur conditioif , ou 
quelque vaindefir de gloire , •qui les ait 
portez à feindre de vouloir facrifier leur 
vie au bien & à la gloire de leur païs. 
Certes il n'y a point de Lotos chôz les 
Poètes , qui ait eu le pouvoir de faire ou- 
blier la Patrie , comme de /emblablcs 
difcours le peuvent avoir, - 

Ils ne m'ont pas neantmoins perfuadc 
de telle façon > que je ne donne beaucoup 
à ce reflentiment naturel quefoûticnt le 
parti contraire j & la raifon d'Eftat fur- 
Tenant là deflus m'oblige de foufcrire au 
tif^or ^^^^ brave Troyen , que le meilleur 
uç.i,er ^^^^^M^s augures eft.de combatre pour 
fa Patrie. Mais comme je m'accommode 
doucement aveque vous pour ce regard , 
trouvez bon que je vous contredife fur 
d-eux autres poinfts >& quem'oppofant 
formellement à cette grande averfion des 
autres^ païs , dont vous témoignez d'eftrc 
touche, je vous foûtiennc encore qu'il y a 
de Tinjurticc , & peut-eftre de l'inhuma- 
nité >. à traitter fi mal les E'trangers que 
vous voudriez qu'on fift. 
ibi Pl. Ne fçavez-vous pas , pour ce qui con- 
tria ubi cerne le premier article , qu'on a toû- 
jours dit que la Patrie d'un homme de boa 
efprit,eftoit par toutou il pouvoir vivre 
ovU. X. commodément ^ àfon aife. 
P^fi.^ . 0mm fQlHtn forti fatria ej}^ 
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Ec par cet cfFeft combiea de perfonncs VHIr 
Yoioiis-noiis dans toutes les Hiftoires 
qui ont préféré le fejour des Païs étran- 
gers à celuy qui leur eftoit naturel > de- 
quoi ils ont eu tout fujet de fe contenter ? 
La ville d'Athènes avoit de grands char- 
mes pour tous fes Citoiens> & neantmoins 
Iphicratesluy préféra la Thrace,Conon Athen^ 
rifle de Cyprc>Tiinothée celle de Lef- ^- i-^- 
bos > Chares le Promontoire de Sigée > & 
Chabrias les plaines de TEgypte. En ve- 
lité il y a de la foibleffe à ne pouvoir vi- 
vre qu'en un lieu certain & déterminé. 
Comme fi nous ne recevions pas de tous 
les endroits de la Terre les influences des 
Cieux ? Et comme fi nous ne découvrions 
pas leSoleil & les Elloiles de quelque lieti 
où nous puiflions établir noftre demeure? 
Car pour ce quieftdcs habitudes & de la 
fréquentation > le Sage trouve par tout 
avec qui convcrfer j & la Vertu eft fi 
puiflante , qu'elle luy acquiert des ami- 
tiez parmi les plus Barbares. Airifi l'on 
peut dire qu'il y a des Patries d'éle(ftion> 
aufli bien que de naiflance , & que cel- 
les-là nous donnent parfois plus de fujet 
de les afFeilionner par raifon , que nous 
ne fommes portez d'inclination pour les 
autres par nature. Je fçai bien que les 
Romains prenoient Téloignement de leur 
Ville pour une mort civile. Mais outre 

3ue le fejour de cette capitale du Monde 
ait cftre confideré comme aiant quelque 
^ cliofe de particulier ; l'on peut voir daii^ 
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fon Poète qui fc plaignoit (i hautement 
d'ctre relègue parmi les neiges de la Scy- 
thie , & rinhumanité des Getcs & des 
Sarmates> qu'il ne laiflfa pas enfin de trou- 
ver Rome au bord de Tlltreou du Da- 

tih T. de ^^^^ ' ^ d'écrire à fon ami , 
Vontp , J^em fortuna dédit Kênu fit ille locur. 
Mi* (f- Q25i qu'il en foit , tant s'en faut ? que 
beaucoup reflentent aujourd'huy cette 
tcndrefle des Romains pour leurpaïs na- 
tal , qu'on voit beaucoup de Princes,fclon 
I. cent. Toblervation de Boccalin > qui font con- 
raj. ^j,. traints de défendre à leurs fujets de le 
• quitter fur peine de la vie. C'cft bien fi- 

gue qu'il fe trouve affez d'autres lieux 
queceluy de la naiflance , ou Ton peut 
rencontrer fon mieux. Qu^euft efté Dio- 
gcne qu'un faux monnoieur toute fa vie 
s'il n'euft bougé de Smope>fans qu'Athè- 
nes &Corinthe enflent contribué ce qu'el- 
les firent à fa vertu & à fa gloire ? EtZo- 
fion de Citie n'avoit-il pas bcfoin d'aban- 
donner fon Iflede Cypre, pour foufFrir 
nne tempelle avantageufe> félon qu'il di- 
foit> & faire cet heureux naufrage dans le 
Port dePyrée ? Tenez pour alfurc que 
comme les enfans adoptîfs > & que nous 
choifilfcns avec délibération , donnent 
fou vent plus de contentement que les na- 
turels: la même chofe arrive en ce qui tou- 
che noftre demeure > que nous éprouvons 
aflTez de fois plus douce & plus à fouhait 
dans un lieu de noftre éleAion > qu'en ce- 
luy de noftre naifl'anccr 

Quant 
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Quant au fécond chef de ma cont radie- VI I !• 
tion, certes je étonne que\<ous vouliez 
confondre le mot d'Ennemi avec celuy 
d*E'*tranger, comme ont fait autrefois les Pcrcgri- 
Romains. Ne vous fouvicnt-il point ^^5^^- 
qu'Homère appelle chiens ceux qui trait- 
tent mal lesE traugers, a caulede la na- ^^j^ - 
ture de cet animal , qui carefle un chetif cic. j. 
efclave domeftiqiie , & abbaye aprcs le àcogic. 
plus honncftc homme du monde s'il luy 
cft inconnu ? Pour le moins ne fçauriez- 
vous nier, que les François n'aient efté de 
tout temps fort hofpitaliers > & faifant 
profcflTion de bien traitter ceux du dehors. 
Les Loix de nos anciensCeltes punifl'oict 
plus rigoureufcment le meurtre d'unE'- 
tranger > que celuy d'un Citoien, comme 
l'on peut voir dans ce qui nous relie de 
Kicolas Damafcene, Et quelques-uns ont Bxcer. 
obfervc fur ce fujet > que le droi£l d'Au- Confl. 
benc qui a lieu enFrance contre les E'tran- f - /*> 
^ers, prend fon nom à' Albion , à caufe 
qu'il n'a efté introduit en ce Royaume 
qu'en haine des Anglois, & pour prendre 
revanche de la defenfe qu'ils firent à ceux 
de noftre Nation fous leur Roy Edouard 
Troificme -> d'habiter dans leur païs à 
peine delà vie>felon que Polidore Virgile 
Ta franchement reconnu. Auflî voions- 
nous dans tous nos vieux livres appeliez 
Coûtumiers,quc le mot d' Aulbain s'écrit 
toujours avec unel , ce qui fortifie Téty- 
mologie dont nous parlons , que d'autres 
tirent du mot Latin Adnjena > & montre 
O^ufc.ou p a. Trait Parf. E 
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riiofpitalitc^ des François, qui n'avoicnr 
point de terme pi.^prc dans leur langue , 
pour exprimer ce ,<i'[ntroduifoit contre 
rE*cranger.Mais quelle preuve plus forte> 
plus évidente, &pfus .exprefle pour nôtre 
temps mcfme , pouvons^ nous donner du 
bon traittcment que reçoivent de nous 
tous nos hôtes , que celuy que nous avons 
fait aux Gondis , aux Schombergs , aux 
Mandollcs, aux Biragues, ail^ Trivulces> 
aux Strofles,aux Ur{îns,aux Fiefques,aux 
Ornanes, & à une infinité d'autres ? S'il 
eftoit befoin de le prendre de plus haut, 5c 
d'en dire plus de particularitez , i^sTiVf 
marquerions comme un Arragonois Ber- 
nard deVinero fut grand Mailrre de Fran- 
ce fous Louis le Débonnaire : Comme un 
Charles de la Cerda Caftillan fut Con- 
neftable fous le Roy Jean : Et comme Ja- 
ques du Glas Efcoflois , Tauteur de la 
Garde Efcoflbife de nos Rois, fut fait Ma- 
réchal de France , auili bien que Jean 
Stuart Conneiftablc , par Charles VII. 
Tant de Princes étrangers que nous avons 
iiaturalifez prouveroient encore plus for- 
tement noftre prôpofition. Et lesferviGes 
que les uns & les autres ont rendus à cette 
Couronne , feroient voir clairement^ que 
fi la France a toujours usé de grande bon- 
té envers les E' trangers,elle n'a eu que ra- 
rement occafion de s*en repentir. Auflî 
faut-il avouer , qu'elle a receu parfois 
des autres païs la pareille de ce bon trait- 
tcment 7 en la perfonne de ceux qu'elle 
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leur a cnuoiez. Nousfçi ^uelaSuc- Vlll 
de a recueilli Pontus / ia Gardic nolTire 
compatriote fî f >lcmeut > que fes 
defcendans n'ont pa^ fujct d'envier la for- 
tune des plus grands Seigneurs de ce païs- 
là. Les Comtes Je Montgommery d'An- 
gleterre font d'extradion Françoife. Et 
la grande antipathie de noftre Nation 
avec l'Efpagnr.le a'cmpefche pas que 
nous n'y ^onfiderions la Maifoa de la 
Cerda , d'où eft le Duc de Medina Celi» 
comme venue de Bearn par un Baftard de 
la Maifon de Foix : Les Ducs de Cardona 
Ce y ans, comme defcendus de celle 
d'Anjou : L'une des plus nobles Familles 
de la Navarre , gui eft celle des Beau- 
monts , comme fortic du milieu de la 
France : Et les Comtes d*Aquilar > auflî 
bien que les Velafques Conneftables de 
Caftillc , comme des rejettons dont la 
tige nous appartenoit. 

Prenons-le dans la thefe générale. 
N'eft-il pas vrai que rien n'a tant con- 
tribué à la grandeur de Rome , que cet 
accès libre qu'elle donnoit à toutes les 
Nations de s'y venir habituer , & de 
prendre part au/fi-tpA; à fon Gouverne- 
ment ? Et ne fçavons-nous pas qu'au con- 
traire la rigueur tenue contre les E'tran- 

fers par les Republiques de Sparte &c 
^ 'Athènes , a toujours cfté eftimce la 
principale caufe de leur peu de durée? Car 
vous vous pouvez fouvenir de la remar- 
que d'Hcrodotc, que jamais les Laccde- ^^.-p* 
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monicns n'accordèrent le droit de Bour- 
geoise qu»à dcuxE'trangers feulement» 
TifaiTicne & Hegie' fon frcre 5 dont le 
premier leur fie obtenir cinq des plus no- 
tables victoires qu'ils aient remportées 
fur leurs ennemis. L'Hiftoire Grecque 
vous ferâ voir encore, que fi les Thebains 
n'euflent <âftc hofpkaliors > comme ils le 
Ar}ft. 1. furent enVers Philolauis le Corinthien > 
Voiit.c. quoiqu'il les fufl venu trouver pour une 
'^^f' fort mauvaife caufe> ils eu (fentefté pri- 
vez de toutes ces belles Loix qu'il leur 
idouna depuis. Mais nous avons une au- 
torité beaucoup plus confidcrable que cel- 
le des Grecs ni des Latins , qui nous obli- 
ge à recevoir les E'trangers avec toute 
Byod. c. civilité & courtoifie. Gardez-vous bien j 
-22. dit le Texte facrè , de contrifter vos hô- 
-^i- tes, ni de mal-traittcr ceux du dehors 5 ne 
fuft-ce qu'en commémoration de ce que 
vous avez efté autrefois de la mefme conr 
dition, & pèlerins comme eux , lorfque 
Vous vous retiraftes en Egypte. Quelle 
apparence y auroit-il donc que contjrc les 
tommandemens wprés de Dieu , la Fran- 
ce exerçaft aujourd'huy des rigueurscon- 
^ îre les E*trangers> pareilles à celles dont 

cette mefme Egypte vfoit autrefois du 
temps de £ufiris> ou qui fe pratiquent 
encore aujourd'huy par des Mofcovites } 
Qu^Alexandre le Grandeur bonne grâce 
de déclarer par un Edit , que tous les gens 
de bien cftoicnt parens les uns des au- 
tres , & qu'il n'y avoit que les méchans 



ET DES PTRAN.GÇRS. ^ 
fculs qu'on devoir repater'B'crangcra. Et VHI^ 
de veriic bon reçoit fouveiit des devoirs 
& des offices d'amitie d'un étranger ^ 
beaucoup plus confidcrablcs que ccu3^ 
d'un Goncicoien 5 ou mefmes dnin pro-. 
chc parent , parce que le zcle du premieç 
eft plus franc , & fes foins plus librcs>plus 
entiers > & moins partagez que ccuxdç 
l'autre. Les fervices que rendent au pu-^ 
blic ceux du dehors, doivent cftre elli^ 
mez par la- mjefme raifon. L.e.ur naill'ancç 
ks oblige à S'y pomr avec une ardeur 8ç 
uae fidélité extraordinaire , parce qu'ijijj 
ne fcroient pas regardez fans çela. 
teur indépendance dans m\ dcgagcmcAt 
de parenté, & de toute autre affection que 
celle de l'Eftat , les y attache plus forte- 
ment que ceux qui mêlent toujours leurs 
interefts particuliers dans eeluy de laScir 
gueuriccomme parlent les Italiens. C'eft 
peut-eftre pourquoi Ariftote a prononcé 
hardiment, que de toutes les amitiez , magn/ 
l»hofpitaliere eftoit la plus fort^. Auflî r?jor. c. 
n'y en a-t-il point de plus étroite , ni de 
plus affermie , que celle de l'cfpxit en- 
vers le corps , où il habite comme étran- 
ger & venu de dehors. Ceflez donc , je 
vous fupplie , de juger fi mal des E*tran- 
gers , & vous fouvenez de cette penféc 
d»un Sophifte , que la plufpart des fleuves 
font étrangers dans les terres qu'ils ren-- 
dent fertiles : Que le Rolfignol n'eft pas 
ime pour venir de loin : Que les 
perles & les pierres precieufes nous font 

£ iij 
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appo^cées du bout du monde : Et que Cad- 
mus eftoit profclyte ou étranger parmi 
les Grecs , qui luy font neantmoins re- 
devables de toutes les Sciences qu'il leur 
apporta de Phœnicie. Sur tout ne créiez 
plus que cefoit faire une véritable injure 
à quelqu'un, de luy reprocher qu'il cft 
étranger. On voulut faire honte au Phi- 
lofopne Antifthene de ce q^ue famere n'é- 
toit pas Athénienne -, & a Iphicrates de 
jnefme, de ce que la fienne étoit de Thra- 
ce. Diogenes Laërtius & Sene^ue font 
faire à tous deut une mefme rcponfe là 
deflus 5 Que la mere des Dieux de ce 
jtemps-là ctoit bien venue de Phrygie 8c 
des lolitudes du mont Ida , qui ne lailVoit 
pas pourtant d'eftre refpedée de tout le 
monde. Vous voicz bien que cette repar- 
tie fe peut étendre plus loin que le Paga- 
nifme. Et je ne doute point que vous ne 
reconnoiffiez aflez combien ce feroit une 
chofe ridicule, qu'il fuit permis de fai- 
re cas , & d'avoir ibit des chiens > foit des 
chevaux, qui viennent de païs fort éloi- 
gnez , lorlque nous les trouvons excel- 
lens -, & qu'il ne fuft pas loifible de fe pré- 
valoir des hommes du dehors , qu'une 
vertu extraordinaire nous peut rendre re- 
commandables. Certes outre l'excès 
d'une rigueur barbare dont nousuferions 
en leur endroit , nous ferions encore trop 
injuftes envers nous-mefmes. 
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ufagc des récitations. 

1E ne fuis pas (i dcraifonnabic que de 
trouver à dire aux divertilîeincns de 
mes amis , moi qui ai bcfoin plus que 
perfonnc qu'on cxcufe les miens. Lelius 
& Scipion ne nae plaifent pas moins ra- aa.df 
mallant des coquilles fur le rivage de Orat. • 
Gayette , que lors qu'ils rangent en ba- 
taille les troupes Romaines fur celuy de 
Carthage. Et je fçai bien que la Philofo- 
phie ne condamne pas les chofcs mefmes 
qui fe font par pure récréation, puifqu' el- 
le l're contemple tout ce monde que com- 
me le jeu plûtoft que l'ouvrage fcrieux du 
Tout-puillant. Pourquoi blâmerions- 
nous donc le plaifir quefc donnent ceux p/^,^ 
dont vous me parlez , dans des recitations de Ug* 
où ils S'exercent à la mode des Anciens ? ^ 
Maispuifque vous voulez que je vous difo 
librement ce que je penfc de ces afl'cm- 
blées , où tant de perfonnes d'honneur & 
démérite fe trouvent, pour ouïr reciter 
quelque pièce qui n'a point encore veu 
le jour , je vous en parlcray avec la mcfmc 
franchifc dont j'ai accoutumé de vous ex- 
pliquer tous mes fcntimcns. 

A confiderer généralement cette façon 
de reciter une compofition nouvelle, je 
ne voi nul fujet fur lequel on la puille blâ- 
mer aujourd'huy , puifque nousfçavons 
qu'elle clloit en fi grand ufage dés le 

E« • • • 
iiij 
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temps des Anciens. Les Epiftrcs de Pline 
le témoignent allez. JJ dit dans la treiziè- 
me du premier livre>qu*il ne s'^eftoit pres- 
que pauéjour du mois d' A vxil>que quel- 
qu'un n'euft publiquement recité dans 
Rome , loiîant l^Empereur Claude d'ê- 
tre allé autrefois ouïr reciter de mcfme 
un certain Nonianus fans en eftre prie. 
Dans une autre Epiftre du cinquième li- 
^•^ ^ vre il témoigne que c etoit fa coutume 
de prier fes amis de le venir entendre 
prononcer ce qu'il faifoip eftat de publier 
enfuite. Et dans la dix-feptiéme au livre 
fuivant ilfe plaint de la fcverité trop gran? 
ide de quelques auditeurs > qui n'avoient 
jamais voulu gratifier delà moindre acck- 
mation > le recitateur d'un liyre afl'ez 
bien fait. Suétone donne de grandes 
p^. louanges à Augufte , de ce qu'il écoutoit 
non feulement avec patience ? maiis avec 
toute forte de bonté , ceux qui recitoient 
tantoft des Versjtantoft des Hiftoitcs>d€S 
Oraifons ou des Dialogues. Et luvena! 
après s'eftre plaint dans une de fes Saty- 
res de l'importunité qu'il avoir reccuë 
lorfque Codrus prononçoit faTbefeïdc> 
nous fait vorr neantmoins dans une autrç^> 
qu'on attendoit avec impatience le jour > 
auquel on fe promettoit d'ouïr reciter 
sat, 3. quelque Auteur de réputation. 

Curriiur ad nfccsjucunJa, carmen arnica 
The^aïJâf, latam fasit cum Statit^s n;rbem, 
Tromifiti^ue die m 

Les livres de ce temps-là font pleins de 
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témoignages femblablcs \ &jçnef^ai p4s VHI» 
pourquoi nous voudrions condamner en 
nos jours une coutume, dont il fcmble que 
toute TAntiquitt ait fait tant d'eftimc. 

Mais comme les mefmes Romains , & 
& les Grecs encore > n'ont pas laiRc i>o- 
uobftant cela d« remarquer beaucoup d'ar 
bas> qui fe commcttoicni; dans Tufage 
des recitations > je penfe que nous eu 
pouvons bien faire autant) & foutenii: 
qu*à IcsGonfîdcrei' feloa qu/ailez de peu- 
fonaes les pratiquent aiijqurd'huy > & 
dans la fin que pLufieurs s'y propo- 
fentj on. ne f^aujçpit trop.ks cpAdainner; 

Entre les abu$ que les Anciens ont re-^ 
pris auifujet dont nous parlons,, celuy-là 
B*eft pas des moiadres.> que ceux qiûire^r 
citoient eltoient trantportez d^une 4 
étrange palïloa defe voir écoutez par uu 
grand nombre d*auditeur^ > qu'il ixyj ^ 
forte de peine , ni mefmes de dépenfe > i 
laquelle ils ne fc foumiljfcnt pour cela. 
L'Auteur de ce beau Dialogue touchant 
rE'loquence Romaine>le dit bien cxprcf 
fémcyit en parlant du Poète Balfonj Kogay.^ 
mhr^^ ambire cogitu>\utfint (jUi.dignentur 
audire^ m id q2^i de ni gratis* Nous appre- 
nons de Philoftratedans la vie duSophi-^ 
lie Polemon, qu'un, jeune Ionien des plus 
riches de la ville de Smyrne> donnoit des tih, 
femmes notables à ceuxqui Tobligeoient Sfift.iV 
d'une favorable audience. Et Martial fe 
moque gentiment d'un de fon temps qjui 
icceyoit des acclamations>plûtoft à caulc 
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de la bonne cherc qu'il faifoic à fcs audi- 
teurs , qu'àcaufccfc fon bien dire, 

tam grande fo^hos clamât tibi turba 
i ogata , 

Nofifu^ Pomfoni , cotna diferta tua efi. 

Certes nous ne pouvons pas imputer la 
mefmechofeàpasun de nos Recitateurs. 
Et quoi qu'il y en ait peut-être quelques- 
vns qui ne s'éloignent gucres du génie 
d'Homere , loifqu'il alloit de porte en 
porte chanter fes Rapfodiesj je ne cvoi pas 
pourtant qu'il s'en trouvaft aucun difpofé 
à fe donner cette fatigue des Anciens, Et 
je penfe mefmes que beaucoup fcroient 
plusprerts de recevoir àdifnc^:, comme 
celuy que nous reprefcnte Tune des plus 
belles Satyres deRenier,que défaire fe- 
Jflin à l'imitation du Pm)onius de Martial, 

1 1 n'en eft pas de meune d 'un autre abus 
dont fe font plaints les Anciens, & que 
je penfe qu'on peut encore reprocher au- 
jourd'huy à la plufpart de ceux qui reci- 
tent -leurs ouvrages. C'ell d'avoir fait 
trop d'eftat des louanges qu'on leurdon- 
noit dans ces recitations > ce qui^aufé 
& caufera toujours un trcs-notable péju- 
dice à la véritable Eloquence. NihiLa.iui 

eloquentiam , omne aliud Jludium auri^ 
bus diditum rvitia'vit , (luàm pcpuUnf aj^ 
fettfto , dit Seneque dans une de fcs Epî- 
trcs. Car comme ces allcmblces ou l'on 
recite > ne font gueres compofées que de 
perfonnes qui veulent obliger celuy qui 
parle, il fe void prefque toûjours qu'on 
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y rend à tpus indilïcrcmmciit lesmcfmcs VlH- 
loUanges qui ne font dciiè's qu'aux hom- 
mes du plus haut mérite. Juvenal confeilc 
que c'crt une chofc qui aurivoit allez fou- 
vent chez Julius Fronto. 

Expeâias eaJem dftimmo minhno^iue PoUa. 
Et je ne doute point qu'on ne pratique 
tous les jours dans ces lieuxdc leilurc ou 
de récit , ce que Pline blàmoit fi fort aux 
caufes Centumviralesdefon tempsjOii les 
moindres Declamateurs recevoient ordi- 
nairement les plus grands applaudiilc- sftjkM 
mens > Scito tum pfjjtme dicere^qui la^dabi- ^' 
iur m^ximKEn effet on n'eft guercs appelle 
en de femblablcs réduits que pour y ap- 
porter fon approbation , & celuy-là n'eue 
pas mauvaife grâce de fe plaindre qu'on 
Tavoit furpris de l'avoir mené ouïr quel- 
que Poëfic fans l'en avertir , parce qu'il 
n'avoir point préparé de Joliange pour 
l' Auteur.Car il fe trouve aflez de perfon- 
nes de l'humeur de ce Sophifte ^Ariftide, 
qui ne fe pouvoir empefcher, à ce que die 
Philoftrate , de faire paroiftre fa coleic 
contre ceux qui l'écoutoient fans le grati- 
fier de quelque trait de louange exquife. 

Il y a un troilicme abus qui regarde les 
charmes de la voix , avec le relie de ce 
qui accompagne l'aûion d'un Recitant. 
Et certes il faut avouer > que la pronon- 
ciation feule eft foùvent capable de nous 
tromper de telle forte , qu'elle nous fera 
trouver excellente une pièce que nous 
condamnerions fur le papier; Comme il 
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arrive au contraire que la chofe du mon- 
de la mieux conccuè* & la mieux écrite , 
perdra toute fa grâce , & deviendra mau- 
vaife fur les lèvres de celuy qui la débite 
mal , & qui la lit malignement ou avec 
mépris. C'eft pourquoi nous voions dé fi 
^ .^^ grandes invevîiives dans Pcrfe contre les 
gcftcs iudecens , la contenance fardée > 
& lesadoucifl'emens de voix , dont fe fer- 
voient les Declamateurs de fon fieclc. 
riutarche obferve auifi fort expreflunenç 
dans fon Traitté Comment il faut o;;^iV, qu'il 
y a de certains acccns amollis , & de cer- 
tains tons gracieux qui nous impofent 
fouvent > tirant noftre approbation en fa- 
veur de ce qui u'anulle bonté ellcntielle. 
• Et Synefius nous reprefente fur cela 
grand foin qu'avoient ceux qui proaon- 
çoient publiquement leurs comportions* 
de fe parer de beaux habits > de rendre 
pompeux le lieu de leur allemblée y & fu^r 
tout d'avoir le gofier coulant , & 1^ voix 
agréable > par le moien de quelque potion 
prife exprés. Mais nous ne fçaurions 
mieux comprendre de quelle importaifice 
eft l'élocution pour augmenter ou pou,r 
diminuer le prix , foit d'un Poëme > foit 
d'un travail en Profe, que par ce que dit 
rOrateur Efcliine à ceux de Rhodes. Il 
leur a voit leû la harangue de fon ad ver- 
faire Demofthenc j & fiir ce qu'ils e'^ ad- 
miroient la beauté avec une extraordi- 
naire acclamation ? Qireuft-cedonc efté, 
leur ajûûta-t-il, fi vausTeufliez enten- 
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du luy-niefme , & ( pour ufer de fespro- ym 
près termes ) fi vos oreilles eufl'ent eftc 
frappées du bruit de la Befte ? Cependant, 
au rapport mefme de Demofthene , Ef- 
chineavoit lavoixtres-forte & trcs-clai- 
re s il cftoit /a7«\9ç<k»»o<7t£ie( Aa^u/sr^^q»»- 
>«'T067«ç i ou , comme parle Pline leleu- ^^'^'^^"^ 
ne ) eraf 'vocalijjtmns , Mais parce qu'il 
me polVedoit pas ce ton mélodieux , ni cet 
" air admirable qui entroit dans toutes les 
aftions de fon Antagonifte , il fut con- 
traint d* avouer aux Rhodicns que le récit 
qu'il venoit de leur faire, n*eftoit rien 
au prix des déclamations de Tatitre v & 
que la meilleure partie de Demofthene 
manquoit àfcs ouvrages , lorfqu'ils n'é- 
toient pas proferez par luy mefmc. Voilà 
un témoignage fort précis de ce que peut 
fur nous la voix accompagnée de l'adion. 
Et quoique nos Recitateurs n'aient guère 
aujourd'huy le moien de nous impofer 
que par la feule prononciation , parce que 
leurs déclamations font plus fimples , & 
plus nues que celles des Anciens \ fi faut- 
il avouer qu'ils donnent ou oftent beau- 
coup à tout ce que nous ne tenons que de 
leurfimple parole. 

C'eft iur cette confideration que Qujn- 
tilien donne cet important avis , de ne ju- 
ger jamais de ce qu'on a feulement ouï 
prononcer , parce qu»il n'y a que laleftu- 
re que nous îaifons nous-mefmes , en qui 
nous nous puifiîons fier. Ses paroles font 
ficonfiderables , que je ne puism'empeC- 
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JfiJ},or^t cher de les rapporter. In leflione certius 
Aïo.f.i juc/ictUfrii quod 4iuditnt i fre^juent er ^ aut 
fvtds ruiLjUi fauor, aut ille lauJant iumclw 
tiwr e:€iorijfdet, PuJttcnimcliJfentire, éy^e-- 
lut tacita q^uâdam tertcundia inhihemur 
fifds nobh credcre > cmn itjterim ^ fvitiofa 
■plufibUf placeant , à CuYrogatis laudentur 
Ef. ^6. etiam <iua nvn -placent. Et c'eft encore fur 
cela que Seneque écrivoit à fou ami Lu- 
ciliiis> qu'il ne pouvoit pas luy faire fi 
toft fçavoir au vrai ce qu'il pcnfoit de 
fon livre > parce qu'il n'en avoit encore 
pris qu'une légère connoifl'ance ? telle 
qu'on la peut avoir de ce qu'on afimplc- 
mcnt ouy reciter > que quand il l'auroit 
leû & releû, il s'acquiteroit fidèlement 
de ce devoir. De Itbro tuo flura fcrihum 
cùm illum retraffa'vero : nunc njerè farum 
fnihi fedet jndicifim , ianquam audierimilla, 
non legerïm. Sine me inquirere. Non efl 
quod a/erearis, njerum audies. Je me fou- 
\iens à ce propos de la comparaifon qu'oa 
fait fouvcnt , & en beaucoup de façons > 
^ de nos paroles aux monnoies courantes > 

qui fervent dans le commerce comme cel- 
les-là dans la converfation ordinaire. Car 
nous avons accoûtumç de dire que c'cft 
trahir la focietc civile , & eftre en quel- 
que forte faux-monnoieur 5 que de men- 
tir. On dit encore qi^'? lesdifcoursquifi- 
gnifient le plus en peu de mots , tels qu'é- 
toient ceux des Spartiates 3 font beaucoup 
plus à prifer que les autres, parce qu'ils 
xefl'emblent aux pièces d'or ; qui valent 
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dnvmuage pour petites qu'elles fuient j VlH. 
que d'autres qui ont beaucoup plus de 
corps , & qui ne font pas d'un (i noble 
métal . Mais il n' y a rien ai quoi la mon- 
noie ait tant de rapport à nollre langage > 
foitde bouche > loit.par écrit) que quand 
il eft qucllion d'en juger. Car de mcfme 

3ue pour s'aifurer fi une pièce d'or ou 
'argent efl: de bon aloy , ce n'eft pas af- 
fez de la manier à l'ordinaire , illafauc 
confîdercr de prés, la faire fonnerplu- 
fieurs fois , & la frotter contre la pierre 
de touche : Aufli pour reconnoiltre la 
bonté & le mérite d'une compofition > 
il ne fuftit pas de l'ouïr prononcer > ni de 
la lirç mcfmcs une feule fois , il ell: be- 
foin de l'examiner meurement & à loi- 
fir , de la lire à diverfes reprifes î 8c de 
faire dcflus pluficurs reflexions que ne 
péutpas permettre une fimple ledure j ai 
beaucoup moins une recitation. 

Voilà^ce qui me fait croire que comme 
il n'y a rien que de loiiable aux recita- 
lions qui fe font par forme d'exercice > & 
pour y trouver le divertiliement qu y 
chcrchoient les Anciens: Aujffî arrive--t-il 
parfois qu'on tombe dans les mefmes 
iuconveniens j dont nous venons de voir 
qu'ils fe font plaints (î fouvcnt. D'où je 
conclus qu'on doit bjcn prendre garde fur 
tout, de ne s'aifurer jamais de la valeur . 
<i*anc pièce prononcée dans une ruelle de 
ou dans un cabinet ami , fur les 
louanges fufpedcs qui s'y diftribuëut, ni 
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fur les applaudiircmens de quelques per^- 
fonnes, qui ne fçauroient pour lors, quand 
ils en auroient le dellein > remarquer 
fuffifanuiicnt tout ce qu'elle a de bon, ou 
blâmable. Car j'ai toujours. foufFert 
avec impatience l'humeur de ceux, qui ne 
pouvoicnt permettre qu'on trouvaft à 
dire la moindre chofe en leurs ouvrages > 
fur ce mauvais prétexte qu'ilslesavoient 
fait voir en fort bonne compagnie. Il cuft 
bien mieux valu qu'ils les enflent com- 
muniquez fcparcment à deux ou trois per— 
fonnes de fidélité & de capacité recon- 
tiuës. Maisc'eft aifezde ceci furunfujet 
odieux , & où je ne prétends pas d'a- 
voir rien dit qui foit recommandable j fi 
ce n'eft par la confîderation de l'obeïf- 
fànce que je vous ai rendue. 
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PERSONNE n'a jamais douté que la con- 
noillance du Monde & des différentes 
arties de la Terre, ne foit une des plus 
elles fciences que nous pui/ïîons acqué- 
rir , & que ceux qui contribuent leurs 
foins, leurs moiens, ou leurs travaux à la 
perfectionner , ne rendent prefque tou^- 
jours leur nom immortel. 

Il ne faut point avoir recours fur cela 
aux voiages de Bacchus,d'Hercule,ou des 
Argonautes. On fçait ce que ceux qui ont 
cfte faits depuis peu en Tune & l'autre 

Indc) 
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Indcjont donne de réparation aux Rois de VU 
Portugal , & de CafHUc. Et nous ne 
voions rien de plus illuftrc dans rHiiioi- 
re de ces derniers ficcles5que les noms de 
Chrillrophle Colomb? d*Americ Vefpuce> 
de Drak,da Maire>& de leurs femblables. 

Cela me fait pcnfer qu'entre les foins 
qu'a noftrc grand Roy de rendre fon rè- 
gne glorieux & triomphant en tant de fa- 
çons 5 il ne doit pas méprifer la découver- 
te des païs inconnus, ni ce qu'on peut 
avoir d'information bonne & afluiée de 
certaines contrées j dont nous apprenons 
à peine le nom j & fort incertaijaement Ij^ 
fituation. 

Car encore que nous foîons affeurez que 
toutes ces grandes régions de T Afîe Sep- 
tentrionale > font poflcdées par des Prin- 
ces Tartares? qui reconnoifl'ent le Grand 
Cam pour leur Supérieur. Et quoi que les 
Relations récentes ne falfcnt qu'un Em- 
pire de tout le païs qui efl: depuis la Chine 
jufques en Mofcovie, où cent Rois tribu- 
taires font foûmis au Sopo , qui eft fans 
doute le mefme Grand Cam ou Empereur 
des Tartaresril faut confelfer neantmoins 
que nous ne fçavons prefque rien ni de 
l^aflîete précife de ces vaftcs Provinces>ni 
des moeurs & du gouvernement des Peu- 
ples qui les habitent. Lamefme chofe 
peut ertre dite delà meilleure partie de 
r Afrique > dont nous ne connoiffons gue- 
res que la cofte 5 & fort peu l'intérieur > 
comme cequieft depuis l'Egypte jufques 

O^ufç. OH Fet. Trait r /. F^rt^ P 
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au Cap de bonne Efperance, (i ce n'eft par 
quelques Relations aflez confufes de l' Em- 
pire du Negus ou Pretejan d'Ethiopie, 
ù eft dans une partie de cette étendue» 
Mais la defcente qui fe fait en des lieux 
où les hommes de rancien Monde n'ont 
jamais mis le pied, eft fans doute de beau- 
coup plus grande confideration. Or outre 
ce qui reftc à découvrir vers noftre Pôle 
Ardique , les Géographes font voir que 
du cofté de TAntarâiique il y a la terre 
Auftralc qui eft une cinquième partie du 
Globe terreftre > où Ton n'a point encore 
pénétré , & qui n'eft gueres moins gran- 
de toute feule , que les quatre autres eu- 
femble qui rous lont déjà connues. 

En effet no., s n'avons point approché de 
plus prés le Midi que vers le Deftroit du 
Maire > entre !e f 8. & le y^. degré i finon 
qu'en Tan 1^99. un vaifl'eau Holandois 
Eit porté par la tempefte jufques au 
où il découvrit de fort hautes montagnes 
couvertes de nege. Et, l'on fçaitque du 
cofté de la nouvelle Guinée, auflibieii 
qu'où les Chartes nous marquent le Cap 
de Beach>il y a des cfpaccs prcfque depuis 
la ligne Equinodliale jufques au Pole> 
dont nous n'avons pas la moindre con- 
noilfance. Si cft-ce qu'on nedoitpoint 
douter qu'ils ne foient Habitez> & mefmes 
que comme nous avons deçà des Peuples 
Hyperborés , il n'y en ait d'autres qu'on 
peut nommer Hy pernoties y pour ufer des 
propres termes d'Hérodote^ 
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Carrant s'en faut que la terre foit in-- VIH^ 
habitable fous les Pôles > que Tair y doit 
eftre plus tempéré qu'en beaucoup d'au- 
tres lieux. Lesraifons de cela feprenri^î^t 
du peu de mouvement des Cieux crt'ces 
endroits-là s de la demeure contii>^tlle 

3 n'y fait le Soleil pendant fix moisydu peu 
'obfcurité qu'il y a en forme de fcrcpuf- 
cule feulement durant les (ix autres > de 
la lumière Lunaire qui s*y void lapluf- 
part du temps > & fur tout au peu d'^'cpoif- 
feur de Tombre de la nuid, quiparcon- 
fequent n'y rafraifchit pas comme fous 
l*Equateur>où l'on fçait que les nuifts 
font plus froides que par tout ailleurs , à 
caufe qu'elles font produircis par l^ohibre 
cpoilfe de tout le Diameti^ de la Terre. 
Mais cen'ellpas ioile lieu d'entrer plus 
avant fur ces confiderationi. 

Il faut avifer maintenant par quels ex- 
pediens on peut faciliter la découverte de 
ces païs tout-à-fait étranges , & rendre 
plus connus ceux qui ne le ibnt qu'à demi, 
ou pour le moins dont nous ignorons Té- 
tât prefent 3 avec la façon àont ils font 
aujourd'huy gouverntz. 

Pour ce qui concerne TEurope? il n'en 
reftc que les parties les plus prcchesdu 
Pôle à découvrir. Car nous fçavons par 
les Relations des Holandois qunls ont 
eilé jufques^u 85. degré, & mefmes juf- 
ques au 88. ifi nous en croions un écrit 
Flamand 5 imprimé depuis peu d'années, q^.^^^^^^ 
Encore ai-je ouï dire à un homme de leur 

Fi) 
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Nation, qu'il penfoit que les degrez re-^ 
ftans avoicnt cfté furmontcz 3 & que les 
mefmcs Holandois s'cftoient ouvert le 
chemin jufqucs fous noftre Pôle , quoi 
qu'ils ne fuflcnt pas pour s'en vanter fi— 
toft. Mais il y a fi peu de profit à cfperer 
de ce cofté-làj hors celuy qui peut venir 
du partage qu'on cherche vers la Mer de 
la Chine? qu'il n'y a point de navigation 
où nos matelots fe portent moins volons- 
tiers qu'à celle du Nord, 

On pourroit neantmoins en faire aller 
quelques-vnsàS. Nicolas>ou à Archangel 
au defi'us de Mofcovie , puifque ceux 
d'Angleterre , de Daunemarc, & de Ro- 
lande y vont trafiquer tous les ans. Que 
s'il fe trouve de la difficulté à établir ce 
commerce parmi nous, pour le moins peut- 
on envoier fur les vaifleaux de ceux-là 
quelques perfonnes propres à s'informer 
de l'ellat prefent de toute cette région. 

Nous ne fçavons pas grand'chofe de la 
Mofcovie, à caufe de foninhofpitalité. 
Ce que Ionas,& Blefkenius nous appren- 
nent de riflande , n'empefche pas qu'une 
Relation récente d'une Ifle fi renommée 
ne fuft de grande confideration. Et Ton 
cft fi peu informé de ce grand païs de 
Groenland , qu'on doute s'il fait encore 
partie de la terre habitable , ou fi la Mer 
ne rà point englouti. Carc'eft chofe cer- 
taine que la plufpart des Pilores ne le trou- 
vent plus, quand ils font fous fa hauteur^ 
ou comme ils difent dans fon parage,mais 
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feulement une Mer fort baflc & fort noi- VlII# 
re. Et le Roy de Danneinarc Taiant plu- 
fieurs fois depuis quelque temps fait cher- 
cher fans le pouvoir rencontrer , dit fou- 
vent en riant que le Groenland cft £a 
Pierre Philo fophale. 

S'il plaifoit à noftre invincible Monar- 
que de faire entendre à ceux qu^il envoie 
ou comme Agens > ou comme Amballa- 
deurs en Suéde, en Dannemârc> en Polo- 
gne , & en Holande , que fa Majefté fe- 
roit bien-aife d'avoir quclq^ue informa- 
tion des païs du Nord v outre que le bien 
de fon fervice le requiert ainfi , ce feroit 
le moien d'en avoir d'e'bëlles Relations > 
par le foin qu'ils auroient de rechercher 
avec lapruaence necelFaire, ce que ceux 
quivoiagent& trafiquent vers le Septen- 
trion en peuvent fçavoir. Le mariage 
dont on parle> d'un fils du Roy de Dan- 
nemarc avec la fille du Grand Duc de 
Mofcovie j pourroit aufir donner fujet > 
s'il fe fait , d'apprendre beaucoup de 
particularitcx des Provinces de la domi- 
nation du dcrni^iî» 

L' Afie a peu d'endroits au/fi qui ne nous 
foicrtt connus > fi ce ne font les plus pro- 
ches du mefme Pôle. Mais quoique les 
Chartes nous décrivent celte grande 
étendue qu'elle a depuis le Tanaïs jurques 
à la Merde Levante fi eft-ce qu'il fe 
trouve dans cétcfpace un grand nombre 
<îe vaftes Provinces , dont nous ignorons 
tout-à-fait rétatprefent. A'Ia veritc nous 

11) 
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avons les Voiagcs de quelques Religieux: 
des Ordres de S. François j & de S. Do- 
minique 5 que le Pape Imiocenc Quatriè- 
me j & le Roy S. Louis envoierent en 
Tartarie. Mais outre le peu d'inltrucftioii 
qu'ils nous donnent dupaïs? n'y doit-il 
pas avoir mille chofes remarquables arri- 
vées depuis quatre cens ans > qui mérite— 
roient bien a'eftre obfervées > & notam- 
ment ce qui s* y palîe aujourd*huy? 

Le chemin d*ici aux Terres du Mogol » 
fur tout jufques dans Agra qui eft fa vil- 
le capitale , ert fort ordinaire. Et dou- 
tant que ce Monarque eft dccendu des 
Tartares , le commerce avec eux eft éta- 
bli dans tous fesEftats. Il faudroit donc 
tâchera faire pénétrer de cette partie de 
rinde qu'il polVedcpar la Tartarie juf- 
ques à la Chine ? ce qui eft ailez facile 3 
• par le moien des Marchands > à qui 
aroift des Gens eft gardé plus qu'à toutes 
autres perfonnespar tout le Levant. 

Quant à l'Afrique , à la confiderer 
comme une Peninfule, que la Méditerra- 
née j rOcean 5^ & le Golphc Arabique 
environnent j elle n'a rien dans toute cet- 
te longue lifiere j dont les Chartes & les 
Relations tant anciennes que modernes 
ne nous inftruifent allez. Mais pour le 
dedans > la meilleure partie > comnie nous 
avons déjà dit , n'a point efté pénétrée. 
A, peine fçavons nous le cours du Nil j Se 
pour ce qui eft du Niger > qui n'a gueres 
moins de cofte ? il y a une infinité de peu- 
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pies en Wint Se l'autre de fcs rives > dont VII 
nous ne Içavons pas feulement les noms. 
Il refte donc de belles connoiilances à 
prendre dans cette troifiéme partie du 
Globe terreftre. Et quoiqu'il femble 
qu'on ne puill'e qu'à grand' peine furmon- 
ter les difficultez qui s'oppofent à cela , 
elles ne font pas neantmoins telles que 
beaucoup fe les imaginent. Le feu fieur 
de Peirefc , félon que fon génie le portoic 
à toute forte de loUables curiofitez , avoit 
lié depuis peu correfpondance avec un 
JoUaillier de Montpellier nommé Ver- 
meil > que le Roy d'Ethiopie a élevé à l'u- 
ne des premières charges de fa milice. 
C *eft fans doute qu'il cuft pu recevoir par 
fon moien de belles relations de tout ce 
grand Empire. On peut eftre informe des 
autres païs par de femblables adrelVes v 
oyitre les expediens généraux dont nous 
parlerons tantoft. 

La mcfmc chofe fe peut dire de l'Amé- 
rique Méridionale , qui elè une autre Pe-r 
ninfule que nous avons courue tout au- 
tour > fans gueres avancer au dedans. Et 
à l'égard de la Septentrionale > elle eft 
encore moins connue vers le Pôle que 
l'Europe ni l'Afie. Noftre Nouvelle 
France donne de grandes facilitez à y 
faire de notables découvertes. Mais la 
plus importante &la.plu^ mémorable de 
toutes > feroit celle du partage dans la 
Mer du Sud , pour aller à la Chine par 
le fécond Lac dupais des Hurôs, Le fi.eur 
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de Chaniplaiii en avoit dit quelque cho-» 
fe- Et les dernières lettres cles Pères Je- 
fuites écrites de Canada ne font point de 
difficulté 5 qu'on ne puiffe ouvrir un che- 
min par là vers le Levant. 
Il nous rerte à parler de la terre Auftrale> 
dont nous avons déjà reprefenté b éten- 
due , & le peu de connoiffance que noju$ 
en avons. Ce qui a toujours efté praçiquéy 
lors qu'on a voulu faire defcente ea 
nouveaux païs > nous peut fervir de leçon 
pour celuy-ci. La France n'eft pas inca- 
pable , comme quelques-uns ont pcnfé , 
d'entretenir des Compagnies de Mar- 
chands pour les voiages de long cours. 
Et quoique la bonté de fon terroir char- 
me fort fes habitans j elle peut envoier 
dehors des Colonies pkis aisément que pas 
unRoiaume de l'Europe > autant de lois 
que nos Princes en auront à cœur le deC- 
fein. Mais parce qu'il faut > avant que de 
s'y engager, faire foigneufement recon- 
tîoiftre les contrées où l'on defirc de s*é— 
tablir, je dirai ce que je croi qu'on peut 
pratiquer très commodément pour cela. 

Nous avons une infinité de perfonnes 
que la Juftice condamne tous les jours 
pour leurs crimes. Selon la peine qu'ils 
doivent fouffrir , on en peut expofer les 
uns en des lieux qui paroiftront inhabitez> 
les autres parmi des Sauvages qui font 
fouventtres inhumains 5 & mcfmes par- 
fois Anthropophages. Outre qu'au pis 
aller ceux qui feront ainfi expofez , ne 

pourront 
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pourront foufFiir que la peine ou la mort VIII. 
qu'ils ont méritée j ils atrout r.efperance 
a en échapper fi leur bonne fortune Iç 
-veut. Car il leur faudroit faire entendre 
devant que de les quitter , que s'ils fe 
peuvent conferver un , dcu^ ou trois ans> 
& fe rendre capables , en s'informant du 
pais, de fcrmr ceux c^ui retourneront vers 
eux dans ce temps-Ia> leurs fautes feront 
expiées j & ils recevront mcfnics quelque 
recompenfe ? proportionnée à l'utilité de 
leur cntremife, 

Cctt^ expofition de criminels^fe j>:ut 
pratiquer non fevilcmcnt danj la Terre 
Auftrale , mais encore dans toutes les au- 
tres parties du Mondc> en obfcrvant toùt- 
j.ours que le péril ne foit pas plus grand 
que la peine portée par le jugement du 
coupable. Car il y a des lieux où ce fe- 
roit injuftice d'abandonner des hommes 
condamnez feulement aux galères , ou à 
prifonpcrpetucUe.j & il y en a d'autres 
où c'eft les foulager beaucoup , que de 
les y lailfcr. 

On pourroit donc obliger ceux qui 
équipent des yaiflcaux de long cours > à 
prendre une ou deux -de ces perfonnes 
condamnées, qu'ils feroitnt tenus de laif- 
fer aux lieux qu'on leur dcfigneroit , ôc 
d'en rapporter un Procès verbal en bonne, 
forme. Û faudroit enfuite donner charge 
à d'autres vaifleaux > ou à ceux-là mef- 
mcs , de rcpafl'er dans le temps qu'on ju- 
geroit à propos , afin d'apprendre s.'il ♦ 
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cftoit poflîble ce que ces hommes feroient 
dcvcmis. Et il cfffort vrai-fcmblable que 
s'il en perdoit qiielqiies-unS > il y en au- 
roit d'autres qui fe rendroient tres-capa- 
blcs de donner rinftrudion ^^u'on atten- 

doit d'eux. • 

Cela 'regarde les lieux tout-à-fait in- 
habitez , ou pour le moins auxquels il n'y 
a encore nulle forte de commerce eftabli. 
Quant aux autres , comme font quafi 
tous ceux de T Ancien Monde , & meC- 
mes de l'Amérique , je croi qu'il fe trou- 
Ycroit afl'ez de perfonnes qui entscpren- 
droicnt volontairement d'y aller &*d'en 
rapporter une fidcUc & curieufe relation, 
fi fa Majefté tcmoignoit de le defireri les 
aidant aux frais de leur voiaee , qui ne 
peuvent pas cftre grands , & leur taifant 
efperer quelque recompenfede leurs tra- 
vaux quand ils feroient de retour. 

C'eft ainfi que le Roy Bhiladelphe cn- 
Toia pour reconnoiftre l'Inde Orientale, 
ce Dionyfius qui en donna au public une 
Hilloire toute conforme à celle de Mega- 
fthene, félon que Pline & Solin fon tranf- 
cripteur le rapportent. Et certes il eft dif- 
ficile de fe rien imaginer qui foit plus 
digne de la curfbfité d'un grand Prince, 
que ces nobles recherches , & cette forte 
de louable divertillement. 

Mais il y a de certaines qualitcz que je 
juge fort necefl'aires en ceux qu'on defti- *^ 
neroit à cet emploi. 
La première confiftc en la comioiffan- 
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ce des Languesjcomme Je celle que nous VlTI. 
nommons Orientales pour tout leLevant, 
& principalement de r Arabique , qui eft 
cntençluë par tous les lieux où la Religion 
de Mahomet eft receuc. 

Je voudrois de plus qu'ils eulTent en- 
core allez de eonnoiflance de la fcience 
Ciel > pour faire les obfcrvations A- 
ftronomiques qui nous donnent exadle- 
itient la hauteur du Pôle > & les degrez de 
latitude j auflî bien que celles qui regar- 
dent les longitudes > par lemoien des E- 
clipfes du Soleil & de la Lune quand el- 
les arrivent. 

Il feroît encore à defîrer qu'ils fceuflent 
manier le piiK:eau ou le craion , poiir re- 
prefenter les païfages , & tirer le plan des IP^ 
principa«x endroits par où ils pafle- 
roient. 

Et certes j'en ai connu plufieurs qui poC- 
fedoient outre ces louables conditions, le 
Génie qui nous imprime le defir des Vola- 
ges y & lefquels s'en fuflcnt fans dout^ 
tres-dignement acquitez, s'ils y euflent 
efté portez d'une main capable de les con- 
duire & de les foûtenir , comme nous le 
prefuppofons ici. Il eft à croire qu'il ne 
s'en trouveroit pas moins encore à prc- 
fcnt , fi le Souverain jugeoit à propos de 
fe fer vir d'eux félon le projed de ce dif- 
cours. • 

Mais parce qu'un feul n'a pas ordinaire- 
ment toutes ces qualitA requifes , on 
pourroit joindre deux ou trois perfonncs 
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à faire un mefme voiagc > afin que les uns 
fupplcaflcnt àcc qui manqueroit aux au- 
tres. Auflî qu'il n'y a guercs d'afllir.ancç 
en un fcul homme > qui peut mourir , 5c 
quieft d'ailleurs trop occupe pour bien 
faire tout ce qui eft neceû^ire > lorsqu'il 
n'eft fccouru d'aucun. 

La dcpenfe de dix ou douze perfonne$ 
au plus 5 qu'on envoieroit en diverfes 
parties du Monde > tic feroit pas confide- 
rable > eu égard à l'utilité 5 au plailir, 5c 
à la gloire qui fe pourroit recueillir dç 
leurs voiages. 
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modes d'-ff^rcmes. 

VO V s avez pris trop a la rigqeur cç 
que je vous ai écrit contre quelques 
abus qui regardent la façon dont l'on 
s'habille aujourd'huy. Je 'ne condamne 
rien abfolumcnt en cela ni pour eftre nou- 
"veau , ni pour eftre curieux > de prix > ou 
éclatant. Mais il eft vrai qu'outre que 
toutes chofes ne conviennent pas à toutes 
perfonnes j il y a des modes fi peu raifon- 
nables d'une part)& d'ailleurs fi pénibles, 
ou mefmes fi préjudiciables à ceux qui s'y 
afl'ujettifl'ent , que je ne les puis approu- 
ver. Afin de vous fairC mieux com- 
prendre ce quieft de mesfentimens , .je 
m'expliquerai %n peu plus au long > 
fc avec autant de liberté que vous mç 
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tejnoignez de le dcfirer. VI II. 

Il n'y a rien de plus trompeur que les 
jxigeniens qui fe font fur l'apparence ex- 
térieure des hommes , félon qu'ils font 
"bien ou mal vertus. C'elT: pour cela qu'on 
a. dit que la barbe avec le Idng-manteaû 
ïiefaifoicnt paslePhilofophe , ni Thabic 
le Moine. En efFed, comme nous ne met- 
tons pas le prix au vin par h confideration 
Sa tonneau , & que nous n'eftimons pas 
tin cheval à caufe de fon frein doré , ni 
une lame pour la beauté de fon fourreau ; 
nous ne devons pas apporter moins de cir- 
confpcdion à diltinguer la robe de la per- 
fonnc) & à ne nous pas lailïer impofc^ par 
ceux quicouvriroient volontiers les de- * 
formitez de l'ameavec leluftre de leurs 
habillcmens , fi c'eftoit chofe poflîble. 
Car il arrive allez fouvent quefuivant le 
dirc^e TEfpagnol , les plus groflîèrs font 
ceux qui portent le drap le plus fin , en 
tl mejor paôo aj major eft^afje. Ce font des 
Sépulcres blanchis , ou des Temples d'E- 
gypte, qui n'ont rien que d'affreux au de- 
dans. Et l'expérience ne fait que trop voir 
ce que nous apprend cét autre proverbe > 
tocas cli.beata uhas' de ^ata. D'autrefois 
ireantmoins c'eft tout au contraire. Le 
jeu vaut mieux que la mine. Lei^Silcne 
d'Alcibiade renferme dans fa boëftemil- 
le drogues precieufes. Et quand il ^laift 
a la Fortune , un cœur généreux ne rcfpi- 
re que fous le plus vifbureau > ou , com- 
me l'exprime ce Poète Italien , 

G ii) 
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Spejfo fott' babsto 'vile 
S'afconJe un cuor gentile. 
^ Eloignons-nous donc de toute pceten- 
^ tion d'efprit pour ce regard , & pénétrons 
plusavant que ^extérieur , devant que de 
bien ou rtial juger de perfonne. 

Si eft-ce que Jefus Sirach nous a fait 
une bien différente leçon. Entre les trois 
chofes qui nous peuvent faire connoiftre 
l'intérieur d'un homme , fon habit tient 
le premier lieu j amfûuf corforis , rifiê£ 
mccU c. jg^j^um , ingrejfsét hominu enuntiant de 
illo. Les Grecs nous- ont enfei^né la mef- 
me doftrine par ces deux niots,iA^7Jot 
t. de de. Et Hippocrate dit qu'on peut difcerner 
cinte ha. parla foutane le bon Médecin d'avec le 
Charlatan. Certes fi nous y voulons 
prendre garde , nous ferons contraints 
d'avouer que dans le cours ordinaire de 
la vie , les hommes y partent comme la 
monnoic fur Fa marque extérieure , qui 
dépend prefque entièrement de l'habit. 
Kous fommes tous réduits à cette idolâ- 
trie , de n'honorer d*abord les perfon- 
nés , que comme des ftatues , à propor- 
tion de ce qu'elles font parées. Et les Phi- 
îofophes mefmes tirent des'confe^qucnccs 
morales de nos veftemens -, ils jugent par 
là de «los fecrettes afFedions -, & ce qui 
n'eft fait que pour couvrir le corps > leur 
découvre Tame le plus fouvcnt. ^ 

fly a une voie moienne à tenir fur ce 
différent , dans Faquelle fans mépnfcr 
tout-à-fait cette forte d'indication qui Ce 
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prend des habits, puilqu'elle eft de quel- VIII. 
que confideration dans la vie civile? Ton 
ufe de fafpenfîon d'efprit , & Ton ne dé- 
termine jamais rien en une chofe (i fujette ^ 
au mécompte. Que s'il faut fe hud'cr em- 
porter parfois au torrent de la coutume > 
& faire conje^flure du mérite d'un hom- 
me qu'on ne connoifl: point, par le man- 
teau qu'il porte , je doublerai volontiers 
aux autres Je confeil que j'ai fuivi,& donc 
je me fuis fort bien trouvé. Cette erreur 
populaire m'a tenu long-temps, de n'efti- 
mer ceux que je voiois la première fois , 
qu'autant qu'ils me paroifl'oient; bien mis> 
comme l'on parle , & en bonne conche. 
Et parce que j'ellois tous les jours trompé 
là-deflus , je me refolus de tenir un 
procédé tout contraire , qui fut de me 
défier de l'efprit de ceux-là , & de bien 
penfer des autres qui par négligence ou 
autrement n'eftoicnt pas fi bien couverts 
ni en fi bon ordre. Il faut que je leur 
rende ce témoignage à tous , quand ma 
liberté devroit eftrc mal prife de quel- 
ques-uns , qu'il me relî/fit incomparable- 
ment mieux de la dg^rnierc façon -, & 
qu'aiant continué depuis d'en nfer de 
mefme , toutes les fois qu'il a falu faire 
quelque préjugé de peifonnes inconnues, 
, je n'aipaseufujet de m'en repentir à cent 
fois psés fifouvent, que j'y eftois oblige 
auparavant. 

Pour ce qui concerne le luxe qui fc 
commet au;; iiabits ; il a pour opposé ua 
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certain mépris ordinairement accompa- 
gné de mefquinerie. Et la Propreté , ou 
Bien-fcance> eft uncmcdiocrité qui doit 
eftre gardée comme également diftantc 
dêces deux extremitez vicieufes. Nous 
péchons neantmoins bien plus dansTex- 
cés & la profufion î que dans le défaut & 
l'épargne. Car c'eftune chofc étrange > 
qu*encore que tous les Eftats aient eu des 
Loix fomptuaires pour ce regaj:d , il s'en, 
foit trouvé fl peu qui les aient pu faire ol> 
ferver. A la vérité celles de Lycurguc 
ïnaintinrent quelque temps les Spartiates 
dans cette règle > que les plus riches de 
leur Ville n'y alloient pas mieux vertus 

- ^ . que les pauvres y félon qu'Ariftote Ta re- 
marque dans les Politiques. Et nous Iça-^ 
vous que prefentement les moindres Ci- 
tadins de Venife ne font prefque pas re- 
connoill'ables à TexterieurS d'avec les 
Clariflîmes & ceux qui ont en main les 

f^l^' ^' principales charges de la Republique* 
Mais jamais les Romains n'ont pu faire 
entretenir leurs Reglemens contre cette 
ibrte de fomptuofité. Et nous voions dai# 
Tite-Live ) que ni)nob(l:ant l'autorité & 
l'éloquence ciu plus ancien dés Catons , 
qui harangua fi fortement pour laconfer- 
vation de la Loi Oppia, elle fut révoquée 
vingt ans après fa publication > la vanité , 
des femmes Taiant emporté fur le bien 
public & fur la raifon du bon Gouverne- 
ment. L*Empereur Tibère voulut obli- 
ger par fon exemple les hommes à Vob^ 
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fcrvatiou d*un Edidoà il interdifoit tel- VlH. 
lement Tufagc de la roie>qu'il fe foùmet- 
toit luy-mcfme à n'en point porter : A 
quoi je penfe qu'on doit joindre ce De- /^/,^ * 
crctdu Scnat fait de Ton temps, & que ixc.Cuft. 
nous lifons au fécond livre des Annales [o. 
de Tacite , en ces termes fort confidera- ^^^^^^^^ 
bles y ne 'veHU ferica "viros .fœdaret. Ce- 
pendant les habits de foie Revinrent (l 
communs dans Rome , que rEmocreur 
qui porta le mefme nom de Taçite, qui 
le glorifioitd'ellre parent d'un fi excel- 
lent Hiftorien, fc contenta de défendre ^ 
aux hommes feulement cette forte de ro- . rVf/A 
be qu'ils appcUoient holoferique , dont ij.apr 
Heliogabales'eftoit le premier paré. Et inrUiia^'^ 
pour montrer jufques où le luxe eftoit 
aile du temps de Julien , il ne faut que 
confiderer avec quel étonnement il vid 
comparoiftrc magnifiquement paré de- 
vant luy, riiomme qui luy devoit couper 
les cheveux, lorfqu'il s'écria qu'il avoir 
demandé un Barbier, & non pas un Inten- Ma w 
àdSilàcsÇiïiZnczS'iego, inquit^nonrntioHalem 12, 
J^Ifi % fi d ton fore m acciri. Que ne pour- 
rions-nous point dire de nos defordres 
là-defl'us ? On n'avoir jamais porté de bas 
de foie en France devant le règne de Hen- 
ri Second , qui en prit un aux nopces de 
fa fœur. Et je voi dans l'Hiftoire de nos 
voifins , que la fenuned'un Lopez de Pa- 
dilla crcut faire un fort beau prefent au 
Roy d'Efpaene Philippe Second , luy en- [^^^'^/^ 
mant de Tolède en Flandres uxi autre. h/JI.c.^, 
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bas de foie. Qinefl: aujourd'huy TArti- 
fan qui fade difficulté d'en porter ? Et ou^ 
font les perfonnes qui ne commettent de 
mefmes excès en tout le reftc de leurs ha- 
billcmens ? Cependant il n*y appoint de 
plus fotte ambition que celle qui s'entre- 
tient de Texcrement d'un ver > delatoi- 
fon d'une brebis , & de la dépouille d'un 
caftor ou d'iine chèvre. C'dl le propre 
d'un. Comédien de s'enorgueillir &d'é- 
leve^a voix à proportion de ce qu'il fe 
trou've richement veftu. Et quelque va- 
nité que nous puiflîons prendre de ce cô- 
té-là , il fe faut fouvenir que le premier 
pourpoint que Phomme ait cndoflé , vint 

tJePal' defonpechcj fellitus orbi ut métallo da-» 
2 * vo ^^^^fi > comme parle TertuUien. Arifto- 

lit. r, /. té remarque la lottife d'un Hippodamus 
l. de Milefîen , le premier Ecrivain de la Po- 

piir.aujc. litique>à qui la vanité faifoit porter des 
robes richement fourrées au Solftice d'E*- 
té , au/Iî bien que pendant ccluy de l'Hi- 
ver. Et il décrit ailleurs cette precicufc 
* Vefte ou Symarre du Sybarite Alcifthe- 
nis > que le vieil Denis Tyran de Sicile 
acheta des Carthaginois fix-vingts ta- 
lens. Elle n'avoit rien pourtant ni de fom- 
ptueux 5 ni d'éclatant > ni de biq^i fait > 
comme eftoit l'habit de ce Roy doré des 
Indes Occidentales. La Relation que 
nous en avons > porte qu'après s'ellrc la- 
vé d'eaux de fentefirs 5 & frotté de par- 
fums excellens , il fe couvroit tout le 
corps de poiidre d'or q^ui ne luy fervoic 

♦ 
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qu'un jour , & puis fepiefcntoit nud a la VlH. 
mode du paît devant les peuples comme 
un autre Soleil , fi lumineux & fi plein de 
rayons , q^^'ils ne le pouvoient prefque 
envifa^er. Mais la folie des particuliers 
qui jeûnent pour.eftre bravçs , & qui fe 
ruinent à force de fe parer j me fcmble fur 
tout ridicule , puifqu*ils tombent dans 
l'infamie parla gloire 5 & qu'ils fe dé- 
pouillent au lieu de fe couvrir , m is fe 
Jefnudan que ^ijien > dit gentiment TEf- 
pagnol. 

L'épargne honteufe opposée à ce luxe 
n'ell peut-eftre pas moins à blâmcr>prin- 
cipalement en ceux que les dignitez & les 

fraudes charges diftinguent du commuiu 
ouïs Onzième fe rendit méprifablc par 
fes méchans habits & fes chapeau^ gras 
que l'Hiftoire luy reproche. Et Ton ne 
Içauroit lire fans indignation dans les 
Rcgiftres de la Chambre des Comptes 
un article de vingt fols pour deux man- 
ches neuves > dont on rhabilla l'un de fes 
•vieux pourpoints > avec un autre de quin- 
ze deniers pour graifler fes bottes. Les 
chemifes trouées & rapiccetées de Sixte 
Cinquième, dont CicarcUa dit qu'il fe 
Xervoit mefmes eflant rape > par ménage> 
ne font pas plus honneftes. En efFcft nous 
voions bien dans la Genefe > que Dieu le 
contenta de donner à nos premiers Peres^ 
des robes de peaux , lorfqu'ils eftoient 
fans compagnie , & dans une perpétuelle 
privautéde feuuneà mari. Maislcmoa- 
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de s'étant peuplé de difFereiKes condi- 
tions d'hommes , nous lifoi» dans l'Exo- 
de que le mefifie Dieu commande à Moï— 
fe de faire faire une robe magnifique à 
fon frère Aaron > faci(piue 'vejïetn fanHan§ 
Aaron fratri tuo in gloriam decorem. 
Et certes il y a une bien-feance àobfer- 
Ter , au dellous de laquelle l'on fe rend 
contemptible. Ce monde eft une mer > 
qui a cela de propre , que pour y nâ^er 
à fouhait , il fe faut bien veftir au lieu 
, . de fe dépouiller. Un bon avisn'eftguc- 
fesfuivi s'il ne vient d'un lieu de refpe£l» 
Et le mieux difant des hommes ne fera 
pas feulement écouté fous un méchant 
manteau \ 

- ' ' ■ rarà in tenui facundia panno. 
D'ailieurs , on fçait qu'il y a des mépris 
de fe bien veftir , accompagnez d'affe- 
ftation , & rtiefmes d'arrogance? Anti- 
fthcne fâifant parade de fcs lambeaux > 
Je voi , luy dit Socrâte > au travers de* 
trous de voftre manteau une grande va-^ 
nité. Crates fut mocqué de mefme par 
. Stilpon , avec cette tres-^entille allu{ion> 

y}^^^ ?:^^ff I î/xa7T» , faifant 
du dernier mot dçux paroles , qui luy re- 
prothoient fon défaut de jugement plu-# 
toft que d'habit. Et c'eft fur ce fondc- 
i-V-B//;. ment qu'Ariftote foûtient dans fes Mo- 
2Vif.f,ij raies, que les habits des Lacedemoniens 
eftoient arrogansen leur fimplicité. 

Il eft donc à propos de fuivre cette mé- 
diocrité qui nous fait cftre propres & biea 
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Tcftus 5 fans pompe &: fans mefquineric. VIII* 
Ciccron ciifoit de Crafliis , qu'il cftoic 
-^ar'cijjtnius elegantium > & que Sccvola 
pouvoit eftrc nommé farcorutnelegantiJJJ- 
mus. Sur quoi Aulu-Gelc obferve non ub. ti. 
feulement que Télcgancç eftoit le propre -^î- 
mot des anciens Romains ^ qui fignifîoit 
la curiofité à fc parer : mais encore que 
parmi eux jufques au temps de M . Caton', 
ce fut un terme de vice & de reproche, 
plutofî: que de louange 3 comme il le de- 
\int depuis 5 lorfqu'ils attribuèrent Te- < 
legance aux cl^ofcs de Tefprit. Or foit 
que vous imitiez Crallus /ou que vous 
reflcmbliez à Scevola , vous ferez julle- 
mcnt dans ce milieu fouhaitable , où So- 
crate tout auftere qu'il eftoit > fc.voulut 
me:ttre quand il fut dîner c\iez le bel A- 
gathon. Car Platon dit qu'encore qu'il insym^: 
né cheminait gueresqucles pieds nuds > 
mefmes fur la glace > il voulut prendre 
en cetft occafiondcs foulicrs j fe laver> 
& fe tenir fort proprement , afin d'eftre 
beau*? félon fa façon déparier ordinair 
rc)puifqu'il devoit aller trouver un beau. 
Cela nous apprend qu'il faut obferver 
une certaine bien-feance en nos habits y 
qui ait fon rapport au temps , au lieu , Se 
aux perfonnes. 

C'cil: félon les règles de cette 'bien-f» 
feance que le Galatée ne veut pas qu'on 
porte dans Venifc les pcnnaches , ni le^ rri^aut 
épées j qui ont fort Jaonne grâce dans Ve- Cfjj^ hifl. 
rone. Les JefuitesTobfervcnt lorfqu'ils igbi.c,2(f 
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"vont vertus de foie à la Chine >& qu'ils 
s'habillent en Bramins aux autres lieux 
z.Antii l des Indes Orientales , principalement^ le 
long de la corte des Malabares. Et nous 
voions dans Tacite > que pdur n'y pas 
irJ. Oc, contrevenir , Germanicus citant en Egy- 
^p^4ol ptc , & Scipion en Sicile , ils fe veftirent 
tous deux à la Grecque. Les Relations 
du Levant m'apprennent encore j qu'on 
ii'oferoitparoifhe devant un* Roy de ce 
quartier-là en habit de couleur bleue > 
parce que c'eft celle dont l'on y porte le 
deuïl. La mefme chofe fc peut dire du 
jaune, qui fertà rendre ce trifte office 
au Royaume de Pegu , du gris au Pérou, 
du blanc enTartarie , à la Chine &,au 
Japon. Qui ne fçait Taverfion qu'ont les 
Turcs pour le mefme fujet contre nos 
Chrertiens qu'ils rencontrent vertus de 
Vercd. noir , quoique ces infidèles foient venus 
lit, 4. de Scy thie > ou ertoient autrefois les peu- 
ples nommez Melancblaeni , oif robes 
noires j parce qu'ils n'en portoient point 
d'autres. Si ert-cc qu'aux afl'embléesde 
condoléance c'eft une imprudence par- 
mi nous j de n'y avoir pas cette livrée 
hic, 12. funerte > ou ce qu'on nomme le deuil. 
caf. 24. £^ y^^^ p^^j^ connderer dans Mariana , 

comme un Amballadeur de Venife fut 
^nocqué de tout le monde > pour s'eftre 
trouvé fcul habillé de rouge aux ceremo- 
niçs funèbres faites dans Naples à la mé- 
moire du Roy de Caille lean Deuxiè- 
me de ce nom. Je fçaibicn qu'on a dit 
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qu'il n'y avôW point de robe dont Ari- VlH* 
jftippe ne fe paraftdefort bonne grâce j 
& qu'il ne fit pas difficulté comme Pla- 
ton y d'en veftir une de couleur éclatante 
pour complaire à ce Roy de Sicile. Il 
philofophôit en cela fur les mefmes prin- 
cipes que prit Zenon de Cittie , qui vou- 
loit que les hommes & les femmes de fa 
Republique fufl'ent habillez indifFerem- 
ment. Et par efFed nos François ont de 
la peine tous les jours à difcerner par 
l'habit les hommes d'avecle^ femmes de 
Canada , ce qui arrive aulTià ceux qui 
voîagent en iflande , au rapport de Blef- 
kenius qui nous a donné Tune des meil- 
leures defcriptions que nous en aions. 
Mais outre que nous voions toutes les 
Nations bien policées qui en ufent tout 
autrement , à quoi fe rapporte la lettre 
écrite par Tibère au Sénat Romain, où il ^^^.^^ - 
fe plaint de ce que les deux fexesfe don- ^^^^ 
noient de fon temps trop de licence à 
prendre les habits l'un de Tautre *, nous 
fommes obligez de nous fouvenir > que 
la Loy divine a nommé cét ufagc une 
chcfe abominable devant Dieu^au vingt- 
deuxième Chapitre ^ Deiiteronome. Et 
partant nous ne fçaurions trop nous éloi- 
gner de ce defordre , aufll bien que de 
tout ce qui choque la bien-feance dont 
nous parlons. 

Pluficurs croient qu'ils y défèrent beau- 
coup lorfqu'ils fe laillent emporter au 
cours de toutes les iiouvcautez > & de cç 
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qui fcmblc contenter le les yeux du 
peuple qui aime toujours le changement. 
J'avoue qu'il luy faut donner quelque 
chofc 5 & que ce feroic élire trop rigide, 
de vouloir heurter toutes fcs modes. Car 
ce n'eft pas fans fujet que le mefmc mot 
loftof fignifie parmi les Grecs > & la Cou- 
tume & la Loy, L'ufagc ordinaire rem- 
porte, & oblige fouvent les plusfagcsà 
le fuivre j quoique la raifon femble s'y 
oppofer. Mais comme je ne voudrois ja- 
mais cftrc des premiers à porter des cha- 
peaux pointus 5 quand ils comitlencent 
d*eftre a la mode s je ne voudrois pas 
au/fi eftre des derniers à les avoir Ci 
plats 3 ou de forme ft carrée comme on en 
arlc j que chacun me remarquait par là. 
e dis la mefme chofe de tout ce qui 
concerne noftte habillement j & j'ajoute 
qu'on doit éviter fur tout > ce qui cft 
extrême en cliaque mode nouvelle, com- 
me la trop grande étendue des collets fi 
Ton fe met aies porter plus longs que de 
coutume- Il y a de certains dcgrez par 
lelquels un honnefte homme peut s'ap^ 
procher doucement de ces modes , au 
lieu d'aller à »andKhafteau devant d'el- 
les, comme font ceux qui n'^ontrieade 
plus à cœur que de s'y conformer, & qui 
par jeunell'e , bail elle d'efprit , ou autre- 
ment , s^y alfujettiflent tout-à-fait. Tel- 
les perfonnes ne font jamais plus conten- 
tes que quand elles ont un habit neuf ilSc 
elles imiteroient volontiers ce Roy de 

Mcxi- 
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Mexicjue Monteçuma,qui fe veftoit qua- VIII. 
trefois lejour , & neprcnoit jamaisdeux 
fois un mcfme habit. Suctonc dit que 
Ncron changeoit de mcfme tous les jours ^ft.f.o t 
<îe robes qu'il ne revoioit plus. Ilfaloit 
des fouliers neufs au/ïï fouvcnt à_HeHo- 
gabale , ce qu'a remarqué LampriJius. 
Et Garcilaflo de la Vega nous apprend 
que les Incas ou Empereurs du Pérou , 
£cs anceftres maternels , faifoient tous les 
foirs prefent de leurs habiilemcnsà quel- ^ 
qu'un de ceux du Sang Royal , qui s'en 
tenoient très- honorez. Pour moi tant 
s'en faut que je falle eftat de la vaine 
grandeur & fomptuofité de ces Monar-t 
ques , ^ue fenvierois plutoft le bon-heur 
des Ifraèlitesy qiii furent quarante ans 
avec Moïfe fans changer d'habir? ni de 
chaufliires , n'aiant rien rompu ni ufc de 
tout cela pendant un fi long^-temps. J'euf- 
fe renoncé de bon cœUr pour un fi grand Efdf. 2. 
bien à l'entrée de ce Temple de Diane , ip*. 
où les Tarcntinsne permettqient à per- 
fonne de mettre le ^ed , qui ne fût veftu 
tout à neuf. Et je croi que hors ceux que 
rambition domine , il y a peu d'hommes 
qui ne. fuflent en cela de mon humeur , à 
caufe d'une certaine contrainte qui fe ref- 
fent prefque toujours dans la nouveauté 
des l\abits.' 

Pour reveniràce qui eft plus précisé- 
ment de la Mode,on peut bien juger qu'il 
n'y a rien d'cflenticl en cela , puifque 
chacun eft jaloux de celle de fon pais , 

O^uft.ettPet.Trah.l. Fart. M 
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qu'il cftimc toujours la meilleure & la 
plus belle. Les Nègres j dit Cadamofte, 
s'eftimcut les mieux vertus du monde 
dans leurs habits faits tout d'une veauc> 
& en forme de facs. Ceux de Canada ti- 
rent deflus leurs robes des lignes de colc 
dont ils les façonnent > & qu'ils ne pri- 
fent pas moins qu'on fait dans TEuropc 
les pafl'emens de Milan. Les Irlandois 
préfèrent leurs chemifes jaunes & paflTces 
é^unJen faffran & l'urine > aux plusbian- 

1. u/J}^ c'^'^cs de Hollande- Le Turc fait gloire 
de fon Turban j & le Mofcovitc fc trou- 
ve fi biçn de fon chapeau > qu'il règle la 
.noblefl'e & le mérite a fa hauteur> n'étant 
permis qu'aux plus grands Seigneurs de 
Ruflîe de porter les plus hauts chapeaux. 
Charles- Quint aiant défendu aux Morif- 
ques de Grenade Tan mil cinq cens 
vingt-cinq de fe veftir à la Morefque , 
ils rachetèrent cette dcfenfe d'une très- 
grande fomme de deniers , félon que Ta 
remarqué SandoliaL Enfin Taccoutu- 
Lfè^ 14. mance obtient ici €omme par toute la 
Hsji^c.js js^T^^^j.^ ^ privilège de l'emporter fur 
toute forte de confiderations contraires^ 
C'ellpour cela que les Princes qui onç 
voulu s'acquérir l'afFedionde quelques 
peuples y fe font parfois fournis à leurs 
façons de s'habiller. Rien ne gagna tant 
le CGçu;: des Vaflaux de Darius au grand 
Alexandre, que la tiare & la robe Per- 
fane dont il fe para : ils crûrent que ce- 
luy qui les ayoit conquis les aimoit > 
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puifquMl fc d^naoit la peine de les imi- VlH- 
ter. François Premier prit jufques à la 
braguette des SuiiVes pour complaire ^ 
leur Nation. Et Philippe Second aiant 
conquis le Portugal fe veftit dans Lifbo- 
ne à la Portugaife. Cabrera aiant obfcr- 
■vé qu'il fit mefme fa barbe en rond, ain- 
fi que la portoient alors les Portugais. 
Mais ceGpnt allions de Souverains > fon- 
dées fur la Politique , ^ qui ont fort 
peu de rapport à celles des particuliers. 

Or commue je tombe d'accord qu'il y a 
beaucoup de modes aufquelles nous nous 
devons accommoder ? aux unes p^ur le 
tout > aux autres en partie > & petit à pe- 
tit feulement 5 parce qu'elles ne font pas 
également lionneftes ni utiles. Auffi fuis- 
je dans cette fcfrmc opinion > qu^il sVcn 
prefente quelquefois > qu'un homme 
d'honneur efl: oblige de rejetter enticrc- 
ment&fans exception > pour eflrc fi dé- 
raifonnabies qu'on ne les peut recevoir 
fans fe faire trop de tort. Je mets en ce 
rang toutes celles qui font extraordinai- 
•rcment incommodes , ou qui prejudicient 
notablement à la fantc. Car il s'invente 
des façons d'habits qui mettent tellement 
le corps à la gefne 5 qu'il faut eftre rout- 
ât fait ennemi de fon aife pour les fui- 
vrc j & S'y afluiettir. Et dautant que mon 
delVein n'efl: pas d'examiner cela par le / 
menu •> je me contenterai de parler de 
deux abus où l'on eft aujourd'huy l qui 
regardent noftre chauflurc > & qui nous 

Hîi 
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feront affez rcconnoiftre^c qu'on doit • 
1 1 ^éviter eu tout ce qui concerne l'ajufte^ 

ment de noftre pcrfonnc. 

Les femmes ont eu de tout temps la cu^ 
riofité d'eftre mignoncment chaulfces > 
ce que les Grecs nommoient à la Sicyo- 
nienne. Entre les attraits dont Judith 
fceut ga^^ncr le cœur d'Holofernc ? l'E- 
criture Mainte remarque exprefféinent la 
dclicateflede fcs patins, fandjlïa ejtara^ 
^^P^^^* fuerunP seules ejm. Et nous voions que 
TE'poux dans ce divin Cantique des 
Cantiques ? n'oublie pas de louer l'ex- 
quifc^chaufl'urc de fon E!poufe y qui ren- 
doit fa démarche plus agréable , ciuàm 
fulchri funt grejfus tut in calceament 'u , fi* 
Itf Principu \ Or je me fouviens bien là- 
deflusde ce qu'on nous Tait entendre des 
Chinois, qui ont eu radrclfe de mettre 
parmi eux la beauté des filles en la lon- 
gueur de leur pied , afin de les rendre 
plus fedentaires, parce que le defir qu'el- 
les ont d'acquérir cétavantfige , lesobli- 
ge à s'étreflir par artifice la pla{ite du 
pied de telle façon , que force leur eft 
après de demeurer au logis , ne fe pou- 
vant prefque foûtenir fur leurs jambes^ 
Mais que des hommes nés à l'adion fc 
jettent de gayeté de cœur dans la mefme 
difgracc , & mettent la gentillefl'e du pied 
à l'avoir , ou le faire paroiftrc , d'un 
quart plus long que Nature ne Ta fait > 
comme fi elle n-auoit pas fceu prendre 
alTez bien fcs mefures pour ce regard y 
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c'ell: ce q^ue je né me ferois jamais peu VIII. 
perfaade&j fi nous n'en avions la preuve 
tous les jours devant les yeux. Ne nous ^ ^ 
étonnons plus de ce que ditTHiftoiredu f'^' i.^' 
Pérou des peuples de certamcs Provm- i». c.j^f^» 
ces > qui fe prefl'ent la tefte avec des pie- ^, c, 
ces de bois , afin d'acquérir une largeur 
de front prodigieufe, où ils conftitucnt 
ncantmoins le plus haut poinvfl de la bon- 
ne mine : Puifqu'il y a des pcrfonnes 
en France qui ne trouvent rien de plus 
galant qu'un pjed de longueugpfionftrueu- 
£e , ou qu'un pied de marais pour nous 
fervir de leurs propres termes \ ni riea 
déplus feagt qu'un foulier quatre doigts 
plus long qu'il ne faut > avec un vuidc > 
qui joint à la deformitc une peine au mar- 
cher qu'on ne f^auroît trop éviter- Je ^ 
pardonne aux petits hommes de chercher 
quelque avantage dans le liege de leur 
chauuure \ Augufte le faifoit bien , au 
apport de Suétone j pour paroiftrc utt 
peu plus grand qu'il n'eftoit. Les jeunes 
gens font auffi excufables s'ils ont quel- ^.^ 
que curiofité femblable à celle d'Alci- ' 
biade , qui fit donner fon nom à une cer- 
taine forte de fouliers dont parle Athé- 
née > parce qu'ils eftoient de fon inven- 
tion. Mais' dûntroduire des modes qui 
nous mettent les membres à la torture > ' 
& qui veulent corriger les proportions 
de la Nature en la ftrudure du corps 
humain, c'eft ce qu'on ne fçauroit trop 
xejcttcr ni trop condamner tout enfcmble. 

H ii} , 
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Le fécond abus dont je veux parler ^ 
ne va- qu'à la botte , qu'on s;eîl avifé 
de plifler toute la cheville du pied , qui 
porte fouvcnt outre cela plus de linge 8c 
d'autre ctolFe qu*il n^en faudroit pour 
couvrir tout le corps. Ce n'eft pas ncant- 
moins ce que j'y trouve le plus à redire» 
Je me formalife de ce rond de botte , fart 
comme le chapiteau d'une torche> & dont 
ils ont tant de peine à conferver la cir- 
conférence- Car qui peut vôk la con- 
trainte qu^i^s fe donnent au marcher pour 
cela > & rair dont ils portent toute la 
jambe en dehors > contre la bien-feance,* 
& ce qu'on a toujours qbfervé pour che- 
miner de bonne grâce j fan? avoir pitié 
d'un tel dérèglement ? En vérité je croi 
que c'eft l'invention de quelque infortu- 
né débauché , qui ne pouvant aller plus 
droit > s'avifa de feindre qu'il chemi- 
noit ainfi pour ménager ce tour de bot- 
tes & ce rond myfterieux. Pourîernoiiis 
fçai-je bien j que la crainte d'eftr^e con- 
fideré allant de la forte parlesrucs> fai- 
foit autrefois garder la chambre. Quoi- 
qu'il en foit y fi cette invention accom- 
mode ceux qui ont befoin d'un femblable 
prétexte, cela n'empefche pas que nous 
ne nous étonnions de la fimplicité , pour 
ne rien dire de pis , des autres qui fe foû- 
mettcntfans neceflîté à des modes fi pé- 
nibles & fi ridicules. Permettez-moi de 
finir encore plus philofophiquemcntj & 
de vous dire qu'après ce que nous voious 
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tous les jours far de femblables fujcts , je VlIT^ 
trouve moins étrange le refpevSt que por- 
tent les Turcs à ceux qui courent les ruës^ 
Souvenez-vous de ce qu'écrit Garcilado , , ^ ^ - 
que ) ai dcja cite y de certains Péruviens? 
qui faifoient gloire de n'eftre pas raifon- 
nables devant que les Incas leseuflent aC- 
(iijettis- Et confiderer s'il nV a pas lieu „ , 
de loutenir aujourd huy que Seneque 
a prononcé dés fon temps ^qu*à l'égard 
deplufieurs perfonnes ii^n'e^: pas permis 
de le gouverner par raifon ^ & de fçavoir 
ce qu'on fait > fans courir fortune d'eftrc 
niéprifé ynimir humilis cçtuempti homi-^ 
nis ejfe detur > fcir$ quid faciat. La fageffc 

eft trop ancienne > il faut vivre à la mode 
quelque foie qu'elle puilfc eftre. 



DV SECRET , ET DE LA 

fidélités 

I E ne leroispas fi retenu que vo«s di- 
tes , à vous donner mon a^vis , quand 
mcfine vous ne le demand«icz pas > je 
pouvois prévoir vos inquiétudes. C'eft 
au Confcildes Rois où l'on ne ^oit ja- 
mais entrer fi Tonai'y eft appelle. Et en 
tout cas fi cela fe doit encore obfervec 
ailleurs j ce ne peut pas eftre entre des 
perfonnes fi jointes d'amitié que nous 
ibmmes. En efFecl s'il eft permis dé pre- 
fcnter à un ami > fans en élire requis, ce 
qu'on çroit qui luy doit eftre agréable 
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& de quelque ufage -, pourquoi nous £e- 
roit-il défendu de luy olFrir un bon avis> 
lol.c.^y. fous ce mauvais prétexte > qu'il ne nous 
y a pas invitez ? L'Ecriture fainte die 
qu'il ne fecompofe point de parfums ft 
propres à contenter l'odorat > & à réjouir 
le cœur ? qu'un feul confeil d'ami ell: ca- 
pable de remplir d'aifc noftre efprit > & 
de luy donner une folide fatisfaftion. 
Pourquoi différerions - nous le moindre 
moment > par ^bs règles d'une civilité 
mal entendue , & peut-cftre déraifonna- 
ble > l'avancement d'un fi grand bien ? 
Mais puifque nous n'en fommes pas en 
ces termes > & que vous m'ayez proYO- 
qué à ce que je ferors toûjours volon- 
tiers de moi-mefme > recevez le confeil 
que je vous domierai , comme d'un hom- 
me qui l'a toûjours mis , aufli bien queles 
Anciens? au rang des chofes faintes. Un 
Pafteur eft capable deredrefler un Prin- 
ce égaré y & vous fça^^^ bien c^u'il n'y 
a point de courrier fi bien monte > à qui . 
en enfant 5 ou un vieillard à pied, ne puif- 
fent enfcigner le chemin. 

La demande que vous me faites, fi vous 
devez confier voftrc fecret à uiie per- 
fonne qui vous témoigne toute forte d'a- 
mitié , eft en forme de thefe , & par 
confequent je ne vous puis faire de ré- 
ponfe qui ne foit générale. Elle en fera 
♦ moins fnfpcfte , n'entrant point dans le 

particulier qui m'eft inconnu -, & vous 
içaurez bien l'ajufter à l'hypothefe , fi 

voug 
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vous trouvez quelque chofe qui vous con- VHI. 
rente en ce que je vous dirai. Beaucoup 
de ecns croient qu'il n'y a rien de plus 
j>uill'ant à s'alVurer de la fidélité de ceux 
a qui Ton commet unfecret, que d'ufer 
d'une grande confiance en leur endroit. 
Et de vérité , c'cft les obliger que de leur 
témoigner qu'on ne fçauroit prendre le 
moindre <loute de leur foi , & plufieurs 
l'ont confervéepar cette feule confidera- 
tion > qui n'euflent pas eu autrement aflez 
^ de fermeté pour cela. Vuli fihi quif^ui 

credi , habita fiJes iffam flerumque olli^ 
jrat fJem, dit cét Efpagnol dans Tite- 
Live. Sencque a eu le mefme fentimenc 
dont il s'cft expliquéen d'autres termes, 
aufquels il ajoulle que le foupçona fou-> 
vent provoqué la déloiauté , &'rcndu in- 
fidèles ceux quin'avoient nulle inclina^- 
tion à le devenir. C'eft pourquoi il veut 
en ce lieu-là qu'on n'ufe d'aucune refer- 
-ve > & qu'on verfe dans le fein d'un ami 
tout ce que la difcretion nous fait celer 
à d'autres ? Cum amico omnes curas , cmrjes 
cogitationes tuas mifce. FtJelemJi puta^e^ 
rif ,/aciff, Nam multi fallere docuerunt ^ 
dum iiment falli i éy illi jus peccandiju/çi'-, 
cando fecerunt. La raifon de ces mouve- 
mens naturels procède de la relation qui 
eft entre la foi & la confiance , Pides 
fducia rflati'va funt , dit l'EVholc *, d'où 
il rcfulte, cefemble , que l'une deman- 
de necefl'airement la prefcnce de l'autre, 
& qu'elles nepeuvent bien fubfi lier que 
Opufc. 9H pet. Trait, l. fart. I 
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conjointement. Les loix auflî de Tamitié 
obligent vifiblemcnt à une réciproque 
communication de ce qu'on peut tenir 
de plus cher & de plus retiré dans Tame > 
puifqu'ellcs veulent que toutes chofcs 
Ibient communes entre de vrais amis. Et 
quand les Poètes aufU bien que les Pein- 
tres nous ont rcprcfenté TAmour nud ^ 
ce R'a efté quc pour nous faire entendre> 
qu'entre des pcrfonnes qui s'aiment 
comme il faut > il n'y doit jamais avoir 
rien de tache. 

Ceux qui font d'une opinion contraire» 
foûtiennent que c*cfk fe rendre volontai- 
rement efclave d'autruy , de luy décla- 
rer un fecret important : Que les An- 
ciens ont fort bien nommé la méfiance 
le nerf de la prudence humaine: Qu/en 
vain celuy-là exige le filcncc d'un autre, 
qui n'a pas aflez de forcé d'efprit poui; 
l'obferver luy-mefmc : 

AliUm ftlere quoJ ^oles , frimum file* 
Comme dit Phedra dans le Tragique 
Latin : Et que cét Ami fidèle deSeneque 
n'cll pas moins difficile à trouver que, 
fon Sage , qui ne fut jamais autre chofe 
que l'cfFet d'une belle imagination s 
n/irum fidelem quis tnrueniet ? s'écrie Sa- 
lomon dans fes Proverbes. Car pour ce 
uicft des Loix , qui ont voulu qu'on 
eferart fi fort à l'amitié , parce qu'elles 
faifoicnt de l!ami un autre foi-mefme > 
Pythagore qui en fut le premier Legifla- 
teur ? eut tout liijet de fe repentir d'à- 
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'TOir trop librement communiqué (es VlH 
myfteres y qui furent bicn-tofk révélez > 
d'où procéda la ruïuc de fa Sefte dés le 
vivant (fc Ion Fondateur. Si cft-ce que 
jamais perfoiinc ne recommanda tant le 
ïîleiice que luy. Il difoit qu'un boeuf 1 
luy en avoit fait la première leçon. Il 
6*abftenoit de manger des poiflons , à 
caufe qu'ils robfervent naturellement. 
Il fut auteur de cette longue taciturnité 
de cinq ans , fous le nom de i}^/Ajj'&iCC 
dont nous voions dans Eufebe > qu'ua 
Hérétique Bafilides voulut depuis renou- 
veler L'ufage, Et ce fut le mefme Py- 
thagore qui donna cét important prece-»* 
pte , de garder auflî foigneufement le ié-r 
poft d*un fecrct > que celuy d'un threfor* 
Mais il n'y a point de Philofophie qui 
puiffe corriger abfolumcnt les défauts de 
fioftre nature : Nous fommes tous plus ou 
moins dans Timperfeâ-ion de Tantale > 
pour ce quieft de la langue. Et comme 
rimbecillité d'eftomach fait vomir auf- 
fi-toft ce qu'il a prisa ceux qui lafouf- 
frent j celle de noftre cfprit eft fouvent 
telle qu'il ne peut garder long-temps le 
fecrct dont il s'eft chargé. La peinture 
du Scythe Anacharfis eft fort confidcra-. 
ble là-dclfus. Il cftoit reprefenté endor- 
mi , & couvrant de la main gauche fes y 
parties honteufes 5 au mefme temps qu'il 
tcnoitia droite fur fa bouche 5 pour don- 
ner à comprendre y dit Clément Alexan-i 
drin , qu'il eft plus important de rcfrc- 

I» ♦ 
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lier Cd langue 5 que de modérer fa voTu-- 
ptc, quoique l'une & Tautre doivent eftrç 
mifes à la raifon. Cependant le nombre 
eft fi petit de ceux qui cultivent îe poindl 
de Morale? qu*il Icmblcque la plupart 
des horrimes aient beû des eaux de ce Lac 
d'Ethiopie 5 qui tournent Tefprit de for- 
te , fi nous en croioiis Diodore Sicilien, 
<ju*il eft impoflîble de retenir la moin- 
dre chofe à dire après qu'on les a avalées, 
G'eft ce qui a donné lieu à la maxime 
que nous enfcigne rEcclefiaftique > A- 
mtco intmico nol't narrare ftnfum tuum 5 
fi ejl tibt (ieliûum , 72c li clenudare^ En 
•cfFct 5 n'eft-il pas vrai qu'à parler mef- 
me des plus retenus, iln'y enaprcfque 
point qui n'aient chacun un amiou*deux 
fi intimes > qu'ils feroient bien fâchez 
^e leur rien celer ? Or ces amis en ont 
d'autres auflî particuliers j & le nombre 
croifl'ant par une fuite infinie , ilfe trou- 
ve enfin que comme la première tuile qui 
reçoit une goutted'eau, en faifant part 
à celle qui luit l'envoie ainfi l'une à l'au- 
tre ) tant qu'elle eft portée jufquesdans 
le grand chemin > un fecret fe promené 
de mefmc d'une oreille confidente dans 
l'autre > jufques à ce qu'à la longue il 
court les rues , & eft rendu public. Voi- 
là lesraifonsde ceux qui nepenfent pas 
qu'un homme fage doive faire perfonne 
participant de ce qu'il veut tenir caché j 
& qui croient <iùc c*eft imiter Dieu que 
de le taire en de fcmblablcs occafions > 
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gleria Dei ejl celare rverhum. Car pour CC VI I !• 

qui touche la relation prcfuppofce entrer 
la foi > & la confiance > ils maintiennent 
qu'il y a Couvent fi peu de rapport entre 
elles , qu'on eft ordinairement trahi par 
ceux en (^ui l'on fe fie le plus s comme 
au contraire l'on void aflez de fois que 
ceux de la loiautéde qui l'on fe promet- 
toit le moins , iipus en donnent les plus 
parfaits témoignages. 

Peut-eftrc y ^-t-il lieu à quelque ac^ 
commodément entte deux opinions fi 
diverfes , en prenant la dernière pour une 
règle générale qui doit eftre toûjours 
fuivie) à quelque exception prés , qu'oa 
peut faire en faveur de ceux qui font da 
premier avis. Parce que véritablement il 
n'y a point d'amitié qui nous doive por- ^ 
ter à dire un fecret d'importance ? fi nous 
n'avons éprouvé fouvent&en de moindres 
fujets la fidélité de celuy à qui nous le 
voulons confier. Il fe faut fou venir de 
robfervation d'Ariftote 5 que l'homme 
eft. le feul des animaux qui a le cœur à 
gauche > d'où je tire cette moralité qu'il 
y a toûjours lieu de s'en défier. Combien 
Yoid-on d*amis tres-pfoprcs à rendre toute 
forte de devoirs > jufques à l'emploi des 
biens & de la vie, qui ne font pas -capablçs 
néanmoins d'obferver le filence qu'on de- 
fire d'eux. L'un des fymbolesde Pythago- 
re eft fondé làdeflus, par lequel il défen- 
doit à fes difciples de lailVer nicher au- 
cune Arondclle fous le toidl de 1 

r iij 
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foiîj Ceftàdire de contrafterune étroi- 
te amitié avec ceux qui parlent plus qu»il 
ii*ert à propos > ^k: qui ne peuvent s'em— 
pefcher de révéler tout ce qu'ils fça-» 
vent. Mais comme on eflaie foigneu-v 
fement unvaill'eau > devant que d'y ver- 
fer quelqiie liqueur precieufe i il faut 
reconnoiltre de mefme la portée d'un 
ami,& s'afl'urer qu'il a la langue au cœur» 
& non pas le cœur fur la langue , pour 
nfer des ternies de Salomon , auparavant 
que de le rendre depofi taire de voftre fe- 
cret. Après de fi juftcs précautions > tc 
de Cl neccflaires épreuves , jenecroipas 
qu'on fe doive priver de la confolation > 
ni de rajfliftance qu'on peut attendre d'ua 
autre foi-mefme a qui Ton confie ce qui 
pefc fur le cœur , de quelque impor- 
tance que la chofe puiflc cftre. Il y a 
des filcnces préjudiciables ; Amyclm f *r- 
JiJtp filentium > & toutes les Hiftoircs 
BOUS fourniflent des exemples fi fignalez 
de fidélité furlefujet que nous traittons, 
qu*il faut eftre loon feulement opiniaftrc^ 
mais encore ennemi de fbi-mefme , 8c 
de toute humanité > pour ne quitter ja- 
mais le parti de la défiance. Je fçai bien 
que Xenocrate difoit qu'il ne s'eftoic 
jamais repenti de s'eftre teû > mais bien 
au contraire d'avoir trop parlé. Qu^Har- 
pocratc enfeignoit le filence en mettant 
fur fa bouche celuy des doigts qui cit 
nommé le falutaiîre , pour dire qu'il nj. 
a rien de plus utile parfois , que de paroi-* 
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lire muet. Et que Metellus protefta qu'il ylll. 
auroit brûle fachemife , s*il fe fuftima^ 
içiné qu'elle cuft eu connoiliancç de foa 
fecret > tant il eftoit éloigné de le com- 
muniquer à perfonne. Cela n'empcfche 
pas pourtant 5 qu'on ne doive tenir cette 
voie moîenne qui cft entre les deux extre-i- 
mirez. On peut produire autant d'auto- 
ritez pour Tune que pour l'autre. Et 
quand il n'y auroit que l'exemple d' Au- 
gufte , qui ne fe repentit jamais d'avoir 
tait voir à Mecœnas jufques au plusin^ 
terieur defoname? ccfcul exemple fuffi.i- 
roit pour nousafl'urer contre de fi étran- 
ges défiances. 

Et neantmoins je vous avouerai fran- 
chement, que foit que je me lailFe em- 
porter à une inclination naturelle que j'ai 
"au filence -, ou foit encore que l'âge aj^re 
rexpericnceme falFent plus foupçonneui ^ 
que par le paflc \ j'aurois de la peine à 
me rendre dépendant de la difcretioa 
d'un ami -, en chofe de la confequence 
que vous me donnez à penfcr que doit 
eftre ce qui vous inquiète. J'ai toujours 
creù que cette Théologie Payennc , qui 
marioit Mercure 'avec la Deelfe Tacite 
ou Muette , & faifoit venir d'eux les 
Génies Tutelaires des Anciens, nousap- 
prenoit qu'un Efprit qui aime le filence > 
& qui fçait donner quand il veut le frein 
à fa langue, s'acquiert un repos & une 
affurance contre mille périls , qu'à peine 
éviteroit-il auticinent. On dit aulTi que 
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la Nature faifant ouïr l'Echo aux lieux 
les plus folitaires > nous avertit par là 
Gu^iln'y a point d'endroit fi defcrt ) ni 
n particulier , ou Ton ne doive appré- 
hender un rapport > & une redite > dont 
il n'y a que le filencc qui nous puifl'c 

f;arentir. Agréable filence i vous eftes 
'entretien de la Divinité > le langage 
des Anges ? rornement de nos Cloiftres^ 
le fommeil des Sages qui veillent, la plus 
folide nourriture de noftre prudence hu- 
maine > & ccluy en qui quelques Philo- 
sophes n'ont pas fait difficulté de confti- 
4:àer le fouverain bien. Apres cette dé- 
claration de Tcftime que je fais d'une 
habitude dont les Gentils faifoient ua 
Dieu > je vous prierai pour toute concla- 
^fion d'ufer de reflexion fur trois pro- 
verbes de trais Nations différentes. El- 
4es ont toujours renfermé dans cette for- 
te de fentences > ce qu'elles ont eu de 
plus myfterieux & de meilleur. L'EC- 
pagnol dit , En 6oca ferraJa no tntra 
fttojca : L'Italien > Il foco man^ian ^ 
f l foco far lare : nonfeceràmai maie : Et le 
Sage Hébreu > jÇ^/ cujiedif os fuum, eu-- 
fioJit antmékm fuam. Il ne tiendra pas à 
moi que vous n'en falfiez voftrc proiLt- 
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JI^O N S lE V 

Jl efl timfs que V uff de quelque recanncifance en 
voftre endroit y fi ie ne veux charger ma conjci^'n^ 
ce du plus honteux de tous les crimes ^què efl i mon 
avis celuy de l* ingratitude. Ji y a plj^ de dix ans 
que vous me dedi fies le petit Traitti de la Kg. 
fuhlljue de Saint Marin , ie n' xi iuf^ues 
i prejent t/Oue temaigner a^'e^^mon rejfentim.-nt f 
ni vOm d9:iner fu^j'amment À connoiffre combien 
reftime cette faveur. En effet ie ne le puis faire 
qu envdu rendant la pareiUe , ^ en vO a adref. 
jant <jU:lju'iin d: mes peti:s travaux, le pnns dêrw 
la pefolution d'imiter ce Komain > qui confac^a 
deux Autels [om une mefme couverture , l'un À 
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l'Honneur , dsy l'autre a l.i Vertu. Le premier to^ 
tue de mes Ofujcules fut 'veug à la fl:^ haute P/- 
^niié de U y$be, Je donne ctluy-c^ qui en efl la 
Juite i 'voflre tjCi'tH -> que tO/a les hommes fj ai/ an s 
refjecient auio urd' huy. Ce firoit i^i le Heu de 
fjtler de tant d' ouvrages Latins François, dont 
'vOia ave\ fi utilement gratifié le Public i de 
votu fe mercier en [on nom du frofit qu*sl reçôît 
de n/Os veillet lahorieufes^ Je devrOsf mefine pM^ 
Hier en cét end oit , l'efiime que firent de voflre 
mérite les premiers hommes de 1^0 me , fait en fja- 
' ueir sfoit enpuifan:e , pendant quà vO;*f y a-ve-^ 
J'eiOurnéy les témoigmges prtcu qu'ils enrtiu 
dirent lors que vOia en purtifle.^^ Aiair te -vOne 
connois trop bien , fO;<r ignorer que vofire 
modefiie jêujjriroit encela, V aime mteux -vom fag. 
^ . re 'le traiff dami > dont parle pline le Jeune , 
^P" m'ahfienant de toute louange que vot/f po r,ie.^ 
lum a- nommer atiereufe. Ht i*en ujerai de la forte d'au-- 
^^^^^ tant plue volontiers , que le choix connu de tout 
cft, non monde , quafait de voftre pe^fonne ce grand 
oncrarc Cardinal^ qui vous confie non mo-in. pour le bien 
laudi- public > que pour fa propre fatisfaÛion ce quil a de 
^^^^ plue i cœur après le bon heur de cet Bjiat > efi le 
L J.epift. çQ,^i,ig de tous les iloges que ie vous fçiurois don^ 
fier. Jl faut pourtant que vota nom permetQe^de 
faire un peu de reflexion fui la prH.lente eleffion 
de fon Eminence y lors qu*il a co'nmis cette fameufe 
Bihl'tOteque à celuy qui eft règarae luy-mefme cOmnte 
Invita Bibliothèque vivante ^êu comme une B'tude 

Torthyr. ^^imîe ambulatoire , felen les termes dont Eu^ 
(liZhnU' '"^^fl-'^ ^^^^^ d'exprimer le mérite du fophifte lon^ 
Xi £'^*^'* Stneantmoim cette v^fie connoifftnce c^ue 

«oç Xj'fft. 'VOUS ave\ de toute ftrte de literature y nefloit pas^ 
eir7«TSr y^«^^ fufifante pour vous fi/re préférer À tout autres 
fA^ffUw. Si voftre fc'ten:e eafi tfii de celles dont parle C A-» 
foflre'y qui enflent ^ qui remplijent de vanitf , 
elle ne fe fi<fi pas tr§uvée- propre à vofire emploi. 
C*eft la aouceur de vOs mœurs , avec V affabilité de 
vofire nature , qui vous donne de t'avantage Jur Is 
Lih. j. de pliipjrt des Sçavansy Ut ce que l'Empereur Marc 
vitafua^ Antonin ad,mirOit an Philo/ophe sextus ^ une pra^ 
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fonde do^rtne exunpt dt toute oftentatgon , un YlII» 
*7o mo\\)fjLK^it ttri*9ifdf7ut qu'il eftime fi fort > font 
des aoîii Uu Ciel y qui ont efii iudUieufement QOn* 
ftderex en vOus , par celuy qui uOus a comme trie 
entre tant d'hommes de lettre^ ^ auee lamefme clairm 
^uoiance qui iclatte dans toutes fis a ff ions. Mais 
se tH*affefço}s de quelqué émotion que voue cau- 
^fe ce feu que ie viens de dire prefque fans y f enfer 
à vojlre avant-ige, CrOirie\^vOns bien que ievOum 
lujfe trahir nofire amitié fat U /laftrie , vous 
donner fuiet de recevoir moins favorablement le 
fetit frefent que ie vous fuis i* Garde^^ vOus bien 
de m'offenfer far une fiiniufle fenfig , vOus 
fouvene-i{^ dt ce Calife de Babylone Algjbaffl , qui 
■perdit fon B/fat four akO/rméfrisi un livre quon Chronlel 
iuyfrefentoit , dont l'Auteur fe vengea far le moien Abrah^ 
d'un K^oy di Terfe qu'il excita contre luy . Pour Zacuth^ 
l'Ois parler flus jêâeufement p vous ne trouverei^ 
rien dans tous ces dijferens Ofufcules qui ne vous 
doive aucunement agrter , s'il ne vous contente 
tout à'fuit. Ce font des fentinens exflique-^ii 
tna mode y dont nous nous fommes fouvent entrer 
tenus ^ e^* que ié futs dire qui nous font f ourla 
flsifart communs, Faites.moi ce bien de remarquer 
farticulierement dans le Traitte de l' humilité» 
pourquoi ie me contente de me dirf icê » 



M O N SI EVKi 

.Voftre trcs-afFedionné & très-, 
lîdele ferviteur , 
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'^x* ypt xp iptpipipiif yni. 
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I'Ay bien remarqué comme tous z\ct 
leû avec autant de foin que de fatis- 
faûion d'cfprit le Lyfis de Platon 3 le 
Lclius de Ciceron , & le Toxaris de Lu- 
cien, Ce font des E'critsqui m'ont au- 
trefois ravi auiîî bien que vous i & je 
vous avoue qu'avant l'expérience , qui 
ne s'acquiert qu'avec les cheveux blancs, 
j'avois les mclmes opinions des Amis > 
dont je reconnois que vous elles fi fort 
perfuadé. Je croiois que c'eftoit ofter le 
Soleil du Monde que d'en bannit T Ami- 
tié : Ilmefcmbloit que fans elle la vie 
n'eftoit pas vitale > pour parler comme 
faifoit Ennius : & je trouvois que les 
Romains avoient fort proprement nom- 
mé leurs Amis Tjeeejiarios , & l'Amitié 
une ntCiJJîtféJe y fur l'impoflîbilité mora- 
le de s'en palier. Pour leprefent j'ai des ' 
fentimcnsîi contraires atout cela -, & je 
fuis fi confirmé dans la créance que j'ai 
prife , qu'il n'y a rien prefque en toutes 
nos amiticz, qui convienne à celle donc 
TEchole nous a donné les définitions > 
que je ne la confidere plus que conjme un 
nom vain , une belle chimère , & une ^ 
agréable illufion d'efprit. deart.àm. 
Nmen Amhitia , nomen iuane IPides. Jyrigo^, 
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Certes Hefiode a eu fort bonne grâce 3 
quand il nous a reprcfenté la fraude & 
r Amitié ccjiime fa urs utérines 3 & tou- 
tes ks deux coinme filles de la Nui<îl. 
II n'y a rien déplus trompeur que ce que 
les hommes eflaicnt de faire pafler pour 
amitié dans le commerce ordinaire de la 
•vie y & les ténèbres de la nuiû convien- 
nent tres-bien à des chofes obfcures > 
comme font les amiiiez de ce monde > ou 
les plus clair-vuians font toujours con- 
traints de cheminer à tâtons > & d'avouer 
enfin qu'ils n'y voient goûte. 
Afin de mieux reconnoillre ce qlie nous 
difons j tâchons à définir l'Amitié? puif- 
que les Sages n'ont point trouvé de voie 
plus aflurée pour parvenir à l'intelli- 
gence des chofes. Voire mefme fi une 
première définition ne nous contente pas 
afiez > parce que elle comprend par- 
fois moins que nous ne voudrionsjfuivons 
X/f .1. le confeil de Seneque , rapportons en 
clffficj. plus d'une > & pénétrons par ce moicn le 
^r.fi.1.2 plus avant que nous pourrons dans la ma- 
rlfi.c.à^, tiere propofée, 

L'Amitié, difent les Philofophes, eft 
une bonne volonté réciproque , qui nous 
lih - de ^^^^ fouhaiter du bien à ccluy que nous 
iiner.t. aimons , en fa feule confideiationj & fans 
viji. di faire reflexion fur nous-mefmes. Cice- 



annc. 



ron approuve quelque part cette défini- 
i.j.<on-* jIqj^ . jnaisil en donne une autre ailleurs> 
dont nous devons faire d autant plus d'e- 
tat p quefaint Auguftin trouve qu'elles 
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cfté tres-bicn & tres-faintemcnt conceuë. VlII. 
Il me femble qu'on la peut traduire en 
ces termes : L 'Amitié efl: une grande 
union , & un parfait conlentement fur 
toutes les chofes divines & humaines > 
avec beaucoup de bien-veillance & de 
charité. On peut recueillir de ces deux 
définitions > qu'il y a pour le moins trois 
conditioi^ requifesdans l'Amitié, & qui 
luy font fi eflentielles , qu'on ne fçauroit 
la faire fubfifter fans elles. La première, 
qu'elle foit mutuelle & réciproque. La 
ieconde , qu'elle foit fans intercd, c'eft 
à dire , fans que celuy qui aime aie égard 
à fon propre bien. Et la troifiéme, qu'el- 
le unifie en tout ce que comprend le droit 
divin & humain , afin que rien ne la puif- 
fe altérer. C'eft d'où nous tirerons les 
principales preuves de noftre difcours. 

Pour ce qui touche la première condi- 
tion) ce n'eft pas fans fujet qu'on veut 
qu'il y ait une mutuelle bien-veillance 
dans l'Amitié , puifque c'eft une des cho- 
fes qui met le plus de différence entre 
l'Amour qui eft une paflion, & l'Amitié 
quieft une habitude. En effet l'Amour 
n'eft pas nccefl'airement réciproque , 8c 
il n'a pas toûjours fon Anteros félon la 
fable des Grecs. Nous en pouvons avoir 
.pour des perfonnesqui ne nous connoif- 
lent point , & pour celles mefmes qui 
jont avcrfion de nous. Mais quanta l'A- 
jnitié , elle exige une égale affedion des 
^parties , qu'on nomme pour cela unaui- 

O^ufc. QH Fet. Traip . //. Fart. K 
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mes, comme fi deux amis n'avoient qu*a-* 
ne feule ame i ce qui a vrai-femblablc- 
ment donné lieii à cette autre fable de 
Geryon. Et certes le plus grand huiâ. de 
r Amitié fe tire d*une telle correfpondan^ 
ce Je bonne volonté > qui fait que deux 
amis aiant les cœurs unis j fe peuvent 
voir & fe confidercr Tun dans baiitrc 
comme dans un miroir fidèle , ce qui fert 
de beaucoup pour arriver a la connoiC* 
1.7. BH' fance de foi-mefmc , no ay mejor efpejo , 
dcm.c. -2-^^^^^ amigo viejo y dit TEfpagnoL Ari-» 
Ilote ne fe contente pas de pofcr pour 
fondement de T Amitié ce concours d'ef- 
prits & d'afFedions> il ajoute comme une 
particularité ncceflaire > que les amis en 
doivent avoir conn.oi(rance, & vivre dans 
une parfaite alfurance d'eftre aimez de 
la mcfmc façon qu'ils aiment. C'eft 
jn tâx. pourquoi Lucien n'a pas oublié à remar- 
quer comme dans ce fameux tableau qui 
rcprcfcntoit le combat de Pylade& d'O- 
rcfte contre les Scythes > le Peintre avoit 
foigneufement fait voir tous les mouvc- 
mens necefl aires en deux perfonnes , que 
les mefincs Scythes reconnurent depuis 
pour les Dieux de l'Amitié, Il avoit em- 
ploie tout fon art, dit-il > à faire con- 
noiftre non feulement le defir dont l'un 8c 
l'autre eftoit tranfporté d'abandonner fa 
vie pour fauver celle de fon ami *, mais 
l'on y difcernoit mefmcs lafatisfaAioa 
méfiée de crainte que chacun d'eux rcce- 
foit voiant fon compagnon qui expofoit 
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fî librement fon corps à toute forte de pc- VlH- 
rils , pour couvrir celuy d'un autre luy- 
mefme- Orcelaeftant ainfi > qu'il n'y a 
point de véritable amitiéqui ne foit mu- 
^'tuelle & bien reconnue > que fe peut-on 
promettre de celle que nou$ contractons 
tous les jours ? En vérité fî c'eft le propre 
de Dieu feul d'eftre fcrutateur des coeurs, 
& de pénétrer jufques dans l'intérieur , 
je ne voi pas quelle certitude nous poif- 
Tons avoir les uns des autres 3 pournods 
afl'urcir d'ûne afFeilion réciproque. A 
peine fommes-nous capables de répondre 
noftre propre fait 5 & fouvent nous 
ne fçavons pas bien fi nous-mefmcs nous 
aimons de bonne forte ,à caufe de la dif- 
ficulté naturelle de rentrer en foi , & de 
fe connoiftre fuffifaminent, Qucfera-ce 
fi n-ous fortons au dehors ? N'elt-ce pas 
une grande vanité , & une extrême témé- 
rité tout enfemble, de fe croire plus clair- 
voiant chez autruy , que l'on n'eft cheî^ 
foi } Et de fe confier parla en des ami- 
tiez qui ne dépendent pas moins des au»^ 
très que de nous , puifqu'ellcs font nulles 
fi cllesne font réciproques? EnelFet nous 
y fommcs trompez à tous momens* Mais 
comme cela «rive ordinairement par le 
3éfaut de ceux qui né nous paient pas 
d'une amitié égale à celle que nous leur 
J)ortons 5 il en ell parfois tout au reboursi 
& la faute aflez fouvent vient de nous , 
lors que nous fommesfi fimples, que de 
tenir p'cmr anais fidèles , des pcrlonnes 
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pour qui nous n'avons nulle tendrcffe* 
a'afFev!Îion> ce qui nous rend indignes de 
la leur. On fe peut fouvenir là - delVus de 
ce qu'a fort bien obfervéThemiftius dans 
fon Oraifonde l'Amitié, dont nous avons 
perdu la fin aulTi bien que de quelques 
autres > par un mal-beur qu'on ne fçau- 
roittropreflentir. Ce grand Orateur & 
Philofophe tout enfemble aflure , qu'en- 
core qu'ail y ait de certaines conapolîtions 
d'appafts pour prendre toute forte d'ani- 
maux , & xj^uc lespoifl'ons , les oifeaux, & 
les beftesà quatre pieds s* y laillent attra- 
pera cen'cftpas lamefmcchofede l'hom- 
me> qui fcul ne fe gagne que par fon fem*- 
blable > eftant neceflaire que celuy qui 
veut acquérir l'amitié d'un autre , foir 
l'appall& le chafleur tout enfemble. C'ell 
pourquoi quelqu'un a tres-biendit enco- 
re > {elon ce que nous avons déjà préfup- 
posé , que l'attachement caufé par l'A- 
mour eltoit pareil à celuy du lierre > qui 
s'unit indifféremment à une muraille, ou 
à un vieux chefae> fansjeur confentcmenc 
fans rea(!lion > pour ufer de ce mot de 
rE'choIe. Mais qu'à l'égard de l'Amitié^ 
elle ne fe pouvoit contrarier que par une 
inclination mutuelle, & entre deux coeurs 
de mefmc nature , qui fe lient comme 
deux palmes , dont l'une tend le> bras 8c 
reçoit les embraflemeas de l'autre d'ua 
égal inftind , & par une inclination reci- 
i ^, proque, Seiieque remarque en plus d'un 
^ lieu, que les perfonnesde granxle forta- 
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ne font fujettes à fe méprendre en ceci VIII* 
- de la façon que nous venons de dire> nul- 
lum habet m^juf mâlum occupatus homo ^ ^ 
bonis fuis obfejfi4S , q^uim quàd amieor Jîti 
futat quitus ipfe nsn ejl. De quelque cô- 
té que le mal procède >il demeure tou- 
jours pour conftant , qu'une infinité d'à- 
mitiez n'ont rien que Tapparence > n'é-^ 
-tant pas appuiées fur ce mutuel confente- 
ment que demandent celles qui font vé- 
ritables j fî tant eft qu'il y en ait. 

La féconde condition eft celle qui ban- 
nit Tintereft des Amitiez. Cen*eftpasà 
-dire pourtant qu'elles doivent eftre tout- 
à-fait inutiles. On veut bien qu'un ami 
rende a l'autre toute forte de bons offices, 
-& qu'il s'y porte fansen eftre requis, com- 
me le fang qui accourt luy-mefme à la 
partie qui a befoin de fecours. C'eft pour- 
quoi nous lifons entre les propos de Dio^ 
Çene celuy-ci, qu'il faloit eftre prompt 
a prefentcr la main ouverte & non pas 
fermée aux amis. Et quelqu'un prononça 
aflez ingenieufement , qu'il mcttoit en 
mefme catégorie les amis qui ne fcrvoient 
de rien, avec les ennemis incapables de 
nous nuire. En effet, le proverbe qui por- 
te qu'amitié palFe parenté , ne peut eftre 
interprété qu'au fens que luy donne Dion 
Chryfoftome, montrant dans fa troifîéme 
Oraifon qu'un parent ne nous eft pas 
beaucoup avantageux , s'il n'a de plus la 
qualité d'ami ^ au lieu qu'un ami nous 
çft toujours utile j quoiqu'il ne nous tou- 

K iij 
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che aucunement de parenté. Le Scythe 
Abauchas Tentendoit bien ainfi > quand 
il laifla fa femme & fes enfans dans le pe*- 
ril d'un incendie, pourfecourir fbii ami 
<îyndanes- îc puis > difoit-*il 9 engendrer 
d'autres créatures > & trouver une autre 
compagne que celle que j'abandonne y 
mais non pas un autre ami > éprouvé 8c 
tel que celuy-cir C'eftoit encore le mef- 
me fentiment qu'avoit Senequc > lors 
qu'il reprenoit fi feverement le deuil d'un 
pere à la mort de fon fils ; Tarn moUitertu 
^9 /fers morttm filij , quid faceres fi amicum 
ferdidifies ? Quoi ? vous foutFrez fi foi- 
tlement & avec tant d'impatience la mort 
de voftre fils î que feroit-ce donc fi vous 
aviez perdu un ami ? Mais quelque uti-* 
lité qu'on puifle recueillir de TAntitic, 
la plupart desPhilofophes ne permettent 
pas que ce qui ne doit pafl'erque pour Un 
de fes effets > foit pris pour fa caufe > ni 
que l'accelloire tienne lieu de principaK 
Il s'en faut tant à leur dire que l'amitrc 
des hommes, confidcrez comme raifon- 
iiables , doive eftre fondée fur Tintereft» 
uec'eftpar là principalement cju'onla 
iftingue de celle du relie des animaux > 
qui n'en ont j ni d'inimitié non plus 9 
qu'autant que le mefme intercft les enga- 
ge dans l'autre , comme Ariftote l'a très- 
évidemment fait voir au premier chapi- 
tre du neufiéme livre de leur Hiftoire* 
C'eft ce qui oblige Ciceron à traittcr fi 
mal Epicure ? qui f cndoit l'utilité & U 
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pTaifir infeparablcs de T Amitié ? foûtc- VI H-' 
nant que celle des hommes de vertu y 
qu'ail nomme PylaJejmamicitiam y ip^v une 
compodtion qucnoftre langue ne foufFrc 
pas ) n'ia rien qui la falle ertimer que £a 
propre beauté> & qu'elle eft feulement re- 
cherchable à caule d'elle-mefme , fuJi ' 
Jpontê , "vi fuâ \ex fe , ày propter fe , CC 
font les termes preffans& redoublez dont 
il fe fcrt pour mieux imprimer fa pensée^ 
Quelques-uns ont pris fujet là-dciVus 
d'attribuer à la Jeunefl'e l'honneur deîs^ 
plus belles Amiticz > à caufe du mépris 
qu'elle fait de cette utilité , qui eft ii 
puill'ante fur nous dans un âge plus avan- 
cé- Cependant fî nous voulons quitteriez 
idées pour fuivre la realité des chofcs , 8c 
conlidcrer l'Amitié félon la portée de 
noftre humanité , plutoft que par ab- 
ftradion, & de la façon qu'on nous la dé- 
peint dans l'Echoie j nous trouverons 
qu'il iiy en a point qui n'ait fes intereftSy 
& quuous ce beau prétexte de l'honncfte- 
tc> nes'entretienne principalement par les 
confiderations de l'utilité ou du plaifir. 
"Voulez- vous le bien reconnoiftre , dit 
Epidece dans Arrien, faites naiftre entre 
les plus grands amis que vous connoilficz 
l'intereit , je ne dirai pas d'aune Couroi^- 
nc j ni d'une beauté raviflante , mais du 
moindre héritage , ou d'une médiocre 
fomme d'argent feulement > & vous ver- 
rez que comme une pièce de chair jettce 
entre des chiens qui fe jouënt>les anime 
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aufll-toft à fc mordre i ces amis fi error-* 
tement iiez d'aftedioiiy feront en metme 
temps bande à part , & s'entreruineronc 
s'ils peuvent. Cét Auteur eft admirable, 
quanœit^it que lliiitercflr-^Vai;^<pfeVo^» 
tient lieu de Pere 5 de Frère , d' Allie > 
de Patrie j & de Dieu mefme > 7v5 ^mt- 

Ç)îoç. Il n'y a rien de tout cela que nous 
n'abandonnions pour le fuivre. Nous 
luïnons les Autels & renverfons les Sta- 
tues des Dieux 5 fi nous en recevons quel- 
que préjudice. Et Alexandre ne feint 

S oint de mettre le feu dans le Temple 
'Efculape , irrité par la mort d'une per- 
fonnequi luyeftoit precieufe. Certes fi 
chacun de nous veut parler en confcien- 
ce î après s*eftre fondé là deflus, il avoue- 
ra , je m'affure 5 que fcs plus pures afFe- 
ilions ne font pas exemptes d'un certain 
mélange d'intereft . Un tel eft voftre plus 
grand ami > mais dites la vérité , ne le 
confiderez-vous pas avec fes ricffefies ? 
ne fongez- vous pas que comme Magiftrat 
il vous peut aflîfter , ou qu'eftant homme 
qui fçait plus que vousjil vous peut rendre 
quelque fervice ? Si ainfi eA , comme 
vous ne fçauriez le nier dans le tribunal 
où je vous fomme dq me répondre > ce 
n'eft plus voftre ami que vous afiFedion- 
nez j à le bien prendre , ce n'eft pas tanc 
àcaufede luy > que pour l'amour de vous 
mefme. Et cela prefuppofé, voilà voftre 
propre intcrcft qui ruine le fondement 

de 
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cette belle amitié imaginaire , Ci nous VHI. 
avons bien expliqué lalcconde condition 
cflentielle qui fait une partie de fadefî- 
nition* Pour moi j'entre librement dans p,^.nor, 
le fentiment du Cardinal Sirlet là-deflus, delùgr^ 
qui ne reconnoillbit point d'amitiez fin- ^^'^ ^ 
ccres ni defîntereflces , que celles qui fe 
foûtenoient fur la mémoire du temps paf- - 
fé , & qui fe nourriflbicnt de Tagreable 
fouvenir de ce qui n'eft plus : parce que 
les autres qui confiderent le temps prc- 
fcnt 5 ou qui regardent le futur , dépen- 
dent fi fort de Tintereft , & ont de fi 
grands attachcmensàce qui nous touche 
comme plaifant , ou comme utile , que 
pour en parler fainement, elles tiennent 
plus de Tamour propre > ane de celuy 
du prochain, & de ce qui fait les véri- 
tables amitiez. En voulez-vous de plus 
fortes preuves que l!abandonnemcnt oi 
font tous ceux qui manquent de fortu- 
ne , & le défaut d'amis que foufFrent 
les hommes miferables ? Tramontana no 
tîene trigo , ni tl homLrefobre tiine dmho ^ 
dit l'EfpagnoL Et celuy - là n'eut pas 
mauvaife grâce , qui compara les amis 
de Cour à de certains fleuves , tels que 
le Mançanares de Madrid , qui efl: gros, 
& qui regorge dans les faifons, où l'on 
fe peut fort bien paifer defeseaux , fc 
trouvant à fec lors qu'on en auroit le plus 
debefoin. En effet , fi la confideratioa 
de ru<ilité a le pouvoir que nous avons 
dit, de former & de lier les plus grandes 
O^ufc^oH f et. Trait. II. fart. L 
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amiticz qui fe voient parmi nous, ce n*ell: 
-pas merveille que le malheur en empef- 
che la naifl'ance, ou qu'il les détruife lors 
qu'elles ont receu quelque commence- 
ment j ce qui n'a nul rapport aux belles 
defcriptions que nous donnent les Philo- 
< fophes d'une pure ^ fincere Amitié. 
Venons à la troifiéme condition efien- 
tielle de cette belle Amitié , qui dépend 
du parfait accord dont ceux qu'elle aC- 
traint doivent eftre unis, tant à l'égard 
des chofesdivines&éternelles^que des hu- 
maines& temporelles. Or déjà pour ce qui 
concerne les dernières j je ne doute point 
que cette grande union ne regarde la com- 
munauté de biens , & ce que Pythagore 
prononça le premier j que rien ne dévoie 
eftre divifé entre amis, koipx m (f>i\cùf. Ci* 
cerona creucét article fi important dans 
I. (/e Z/^. l*Amitié> que pour peu qu'il futenfraint» 
iltenoit qu'elle perdoit fon nom & n'é- 
toit plus h fi interejje quipfiam tantulum 
modè fotuerit , jam ami ci t ta nomen occiJerif^ 
cujHs tjl ea rvis , ut fmul at^ue fihi aliquid 
quà^ alter i maluerit ^nulla fit , Aufli voions- 
nous que les grandes amitiez des Anciens 
nous iont reprefentées dans cette indijfFe- 
rente & commune pollellîon de routes 
chofes. Valere Maxime afl'ure de Poli- 
ftrate& Hippoclides > qu'étant nés d'un 
mefme jour, n'aiant eu qu'un mefme Pré- 
cepteur, qui fut Epicure,dont ils s'étoient 
rendus écholiers en mefme ten^psj ils ne 
pofl'edcrent qu'un mefme patrimoine > ar- 
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rivèrent Tua & l'autre à une extrême VIII. 

Vijéillefle , & furent fi fortunez que de 
n^ourir tous deux dansun mefme moment. 
Jl y en a eu mefmes qui faifant une plus 
particulière profc/Tion de cultiver l'A- 
initié > l'ont étendue jufques à des termes 
fcandaleux > félonies loix de Thonnefte- 
té , & de la vie civile , comme quand ils 
ont eu leurs femmes communes. Afcle- 
piade& Menedeme aiant épousé lamerc 
Se la fille, l'une eftant morte, Menedeme 
céda celle qui reftoit à fon ami, par un of- 
fice d'amitié oue Diogcnes Laërtius com- 
pare à celle de Pylade & Oreftc. Mais 
quoique nous la rcftraignions à des ter- 
mes plus juftes & plus civils , il fcmble 
qu'il demeure toujours cette nccciTité de 
n'avoir rien de propre , & de partager en- 
tre amis les commoditez de la vie , & tout 
ce qu'on nomme biens de fortune *, de tel- 
le forte que l'unnepuifle prétendre au-- 
cun avantage fur l'autre. Et neantmoins 
outre rimpoffibilité évidente d'une fi 
abfoluë communauté , & d'une fi étran- 
ge concorde , qui véritablement fup- 
pofe un mefme cœur & une mefme 
amc en des perfonnes difFcicntes j la 
Philofophie nous fait d'autres leçons de 
ce fentiment naturel que chacun a pouf 
fon propre bien , qui ruinent toutes 
ces amitiez imaginaires. Car parce 
qu'on eft un avec foi - mefme d'cf- 
£ence & de nature , au lieu qu'on n'eft 
uni & lié avec celuy que l'on aime 
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que par conformité > ou par la relTem- 
blance de quelque forme externe & ac- 
cidentelle y il ne fe peut faire que bamour 
qu'on fe porte ne preyale> & que chacun 
n'ait plus d'afFeftion pour la perfonnc 
que pour tout autre. Ariftote montre 
félon cette d'oftrine j que dans tous les 
ordres de la Nature , chaque chofc eft 
excitée d'une plus forte inclination à la 
:recherche de Ion propre bien , que du 
xommun ou général ; a caufe que par un 
axiome receu dans la Phyfîque , cette 
mefme nature le refléchit fur elle mefmej 
^ regarde le particulier devant que de 
•confiderer le dehors , ni l'univerfel. Et 
nous fçavons que les Cyrenaïques ,auflî 
Tiogxa- bien que les Stoïciens , ont creu que par- 
ert'inA* ticulieremcnt l'homme fage s'aimoit de 
rijîipfo. -telle façon, îqu'il natmoit rien tant que 
luy 0 faifant toutes chofes en fe contem- 
plant & pour bamour de foi-mefme j à 
peu prés comme Salomon l'a dit du Tout- 
puiflanr > unï'verfa profiter femetififum cpe- 
jyrovsM ratus efi Dominuj . Enfin je penfe cju'il n'y 
-a pas un de nous qui n'avoue fur ce qu'il 
Sellent dans Ibn intérieur , qu'à moins 
•^ue de renoncer à l'humanité j il eft im- 
poflible de contrarier une amitié qui nous 
détache fi fort de nous-mcfmcs> que nous 
n'aiFeilionnions pas pkis les biens de la 
^ie pour nous en prévaloir , & J^our nô- 
tre propre ufage > que pour ceiuy d*un 
autre , quelque étroite affedion qu'il y 
ôit entre luy & nous. Quant à ce ijui 
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touche l'union & le confentemcnt des VIH-^ 
amis aux chofes divine^ & purement fpi- 
rituelles j cela préfuppofe une égalité: 
d'efprits fi difficile à concevoir y ^ue je 
tiens pour chofe encore plus impoflibUj 
de fatisfaire à ce fécond point qu'au pre- 
mier. Je n'entre pas ici dans la queftion, 
fi toutes les ames font égales dans leui? 
création. Mais je dis qu'à les confide- 
rer comme des formes humaines , elles 
dépendent fi fort> en ce qui regarde leurs 
opérations^ du tempérament de nos corpsj, 
que la diverfité de ce mcfme tempera- 
ment connue de tout le moiide > fait uuQ 
difFerencc entre elles qui rend ce parfaiQ 
confentemcnt en toutes chofes , & cet-^ 
te unanimité requife dans hamitiépar 
définition que nous examinons , horsdQ ' 
route apparence j & pour ufcr d'un termQ 
plus exprés , hors de poflibilité. En ef- 
fet , y a-t-il rien de îi bigearre , que ce 
que nous nommons humeurs, fantaifies> 
Se opinions des hommes? ^ .j, 

• •/ /" >- O Vga, 1,1^ 

Peaorfius mores tçt ft^ntqMQ^t tn orbefigunt. de aft. 

Et pour ne nous jetter pas plus avant ^m. 
dans ce lieu commun , qui fait l'un des 
dix moiens de l'Epoche Sceptique , il 
fuffit pour noftre fujet de remarquer, que 
bien loin d'eftre dans une fi abfoIuë& û 
générale concorde avec vos amis, il n'y 
a perfonne qui fe puilfe vanter de vivre 
bien d'accord avec foi-mcfme. Nous 
improuvons aujourd'huy , ce que nous 
approuvions hier. Nous aflurons prefeiir- 
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tement une chofe , dont nous nous dé- 
dirons dans une heure. Et fouvent dans 
le feul inftant du temps prefent > nous 
Toulons & ne voulous pas une mefine cho- 
fe fans nous pouvoir déterminer à rien» 
Ce n*eft pas là le moien d'cftre dans une 
parfaite correfpondance avec des amis > 
îi nous ne fçaurions nous accommoder 
avec nousmefmcs. Si eft-il vrai qu*il n'y 
a rien qui nous foit plus ordinaire ni plus 
5plcn. naturel > que cette variété & inftabilité 
eus op- d eLprit> a parler melme de ceux qui l'ont 
timus. 1^ meilleure trempe , & qui polfedenc 
le plus de cette fplendeur fcche que de- 
mandoit Heraclite. CelafuflEit > puifquc 
nous n'avons fait cette reflexion lur nous 
itiefmcs , que pour montrer comme l'una- 
nimité des amis j telle que la demandent 
les Philofophes aux chofes qu'ils nom- 
ment divines , n'eft pas plus aifée à trou- 
ver que leur parfaite égalité en tout le 
relie. Cependant ceu le plus alTuré 
fondement qu'ils prennent de l'Amitié. 
Ariftote répète une infinité de fois qu'il 
ne la faut point chercher ailleurs que 
dans l'égalité & l'exadte reffemblance > 
(Pl\c7}is iro'njs. Et par confequent p^if- 
^ue cette troifiéme condition n'eft pas 
plus de la portée de noftre humanité > 
que les deux autres : il me femble que 
nous pouvons bien conclure félon nolcrc 
premier projet > qu'il n'y a point de vé- 
ritable amitié parmi nous 5 puifque tout 
ce qui entre dans fa définition ne fe ren- 
contre jamais dans nos plus étroites liai* 
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fonts de bien-vcillance & d'affe£Vion , VITI# 

Suelqiie nom d'amitié que nous leur puif- 
ons donner. C'ell ce que vouloit dire 
cePhilofophe Athénien Secundus , qui 
vivoit du temps de l'Empereur Adrian^ 
quand il s'interrogeoit luy-mcfmc, tt 
<p/Acf } qu'cft~ce qu'un ami ? & puis ré- 
pondoit) ^y\r[\fjcâ^:9 (!'i'0jiioLyOu/-d-§(*i7ws ^fcpctrîfff 
ouv^J^cL^if yL£L/LLfjAiop y c'eft un nom vain > 
un homme qui ne paroift jamais, un thre- 
for qui ne fe trouve nulle part. 

A la vérité quelques-uns ont foûtena 
qu'il n'eftoit pas bcfoin de prendre les 
cliofcs fi fort à la rigueur i & que comme 
les doigts de la main ne laiflTent pas d'eftrc 
dans une parfaite correfpondance>nonol>- 
ftant leur inégalité j les amis pouvoient 
vivre de mefme fort unis , nonobftant de 
certaines difparitcz que noftre humanité 
ne fçauroit ni furmonter ni corriger. Mais 
je foûtiens que dans cét accommodement 
l'on confond avec l'amitié la concorde) & 
la bien-veillance>que les Grecs nomment ^rïft h-p 
i/AS^cioufyX) €iîfû/ou',qui n'en font neantmoins Endem* 
que des commencemensj&des refl'cmblan- ^« 7\ 
cesjdans lado(!ïrine de nos Philofophes. 
C'eft ainfi que d'autres ont efté d'opinion 
qu'on ne devoit pas tenir les rênes de l'a- 
mitié fi couTtes, qu'on ne les relâchaft par- 
fois i &comme parle l'Orateur Romain > 
comeJiJJtmumejfe quàm laxiJJitnoA h<ibenas ha^ 
bere amicitia^quat 'vel aJJucas cùm "velis , ^vtl 
remittas. Et neantmoins les loix de cette 
Amitié fontàle bien prendre fi étroites 

L iiij 
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& fi faintes , qu'on ne fçauroit's'en diC- 

{►enfer tant foit peu , fans les Yiolcr > ni 
es enfraindrcjfans commettre un crime> 
Cette matière reçoit affez de problèmes 
femblables , dont je veux rapporter ici 
quelque chofe j parce quMl me femble 
que cela peut fervir à la nn que je me fuis 
propofée dans ce difcours , de montrer 
le peu d'afliirance qu'on peut prendre en 
ce que nous nommons communcmenc 
Amitié , puifqu'elle n'a rien qui ne foit 
fujet à plufieurs difputes. 

Et premièrement il y en a qui droienc 
qu'on ne fçauroit avoir trop d*'amis,dau- 
tant qu'ils les mettent au rang des plus 
grancis biens de la vie > qui ^ar confe-* 
quent ne peuvent eftre trop multipliez 9 
puifque le bien aime de fa nature à s'é- 
tendre, le plus que faire fe peut. Aulïî 
Yoions - nous que ceux qu'on confidere 
(dans le monde y comme puiflans en amis 
dont ils abondent > font craints & refpec- 
tez d'une infinité de gens qui ne fe fou— 
cieroicnt pas d'eux fans cét avantage. A- 
joûtez que fi ce qu'on dit ordinairement 
cft véritable , qu'il n*y ait point de petits 
amis, ni de petits ennemis non plus , on 
ne fçauroit raire une trop ample provifion 
des premiers. Souvent la moindre herbe 
fauvage fertplus que toutes les Theria- 
ques i & il faut fe louvenir là-deflus com- 
me de chetifs animaux > tels que font les 
oifons , fauverent le Capitole .> que des 
foldats Romains Uifloient perdre ^ tauc 
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îl eft certain que les plus petites chofes VlHii 
font parfois plus utiles que les grandes. 
D'ailleurs , Ariftote improuve quelque 
part cette façon de vivre qu^ont de cer- 
taines perfonnes > qui ne peuvent ertre 
fans la compagnie d'un ami dont ils ont 
fait choix, & qui leur elt unique, ce qu'il 
met au rang des fervitudes que nous nous 
impofons quelquefois à nous mefmes. Et 
certes cela femble procéder d'une bailcG- 
fe d'efpritj qui ne patoift pascnceux qui 
fe plaifent dans la pluralité d'amis. 

Laréponfeà ces inftances fe prend en 
partie de l'autorité du mefme Philofo- 
phe> lequel traittant exprellémcnt de cet*- 
te matière , réduit à fort peu le nombre 
des amis, Ilalfureque l'excès en eft pre- 
jndiciable , comme ce lu y des ingrediens ^^ ^^-^ 
dansTappreft des viandes. Que comme 
Hefiode a fort bien prononcé de l'hofpi- 
lalité^ qu'il en faloit ufer avec modera^- 
tion, fJiiiTi TToAogtroj, im'n «ç^foj , il fe 
pouvoir dire ici de mefme > ^awTB m\x)<^i^ 
Ac^,Ati;TE a^iK^î. Que l'obligation de fe 
condouloir avec les amis nous reduiroit à 
un perpétuel témoignage de déplaifîr , 
nous en avions quantités outre qu'il ar- 
rrveroit qu'en mefme temps il faudroit fe 
réjouir avec les uns > & fe contrifter avec 
les autres. Que pour cela les plus célèbres 
amitiez ijULtoîJjL^ciui (pi\lcq > n'ont efté 
que de deux amis feulement. Et que le 
partage de noftre afFeLT;ion entre plufteura 
la rend fi petite envers chacun, qu'on peuç^ 
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dire que celuyqui a un fi grand nombre 
d*amis> n'en a point du tout> ûTcp/Aoi ovS^is 
<P/Aof . C'eft ce qui faifoit défendre à Py— 
thagore de tendre la main à beaucoup de 
perfonnes y Ce qui obligeoit les Scythes y 
au rapport de Lucien , à n'excéder jamais 
le nombre ternaire dans toutes leurs ami- 
tiez 5 Et ce qui a donné lieu à la fable 
CJuîcn dont nous avons dcja parlé des trois corps 
detodos deGeryon, qui nous reprefente l'union 
es ami- amis, les Poètes n'en aiant jamais 

nujy po^ enfcmble davantage. Tout le monde 
brcjo es fe dit ami d'un homme riche > celuy oui 
muyrico cfl: pauvre fe dit ami de tout le monde. 
Prenez-y bien garde , vous trouverez 
que l'un & l'autre font fans amis. 

Les uns eftiment cette façon d'aimer 
t.i^het qu'enfeignoit Bias j & qui eft toute parti- 
c, ij. à^' culiere aux vieillards, félon l'obfervation 
^'^ d'Ariftote , de regarder toujours un ami 
comme celuy qui peut eftreunjour vô- 
tre ennemi. LemeCrne Ariftote remarque 
ailleurs , qu'une amitié foupçonneufc 
comme celle des perfonnes qui aiment de 
Burif.in la façon , eft l'effet d'une mauvaife dé- 
Troj.Ly. fiance j parce que l'amitié des hommes 
Eudem. yertueux devant eftre perpétuelle , puif- 
^' ^* que ce n'eft pas eftre ami que de n'aimer 
pas toujours. 

Ne que enim amatorqui non amat/imperi 
il s'enfuit qu'on doit aimer comme ne de- 
vant jamais haïr , & que la précaution de 
jBiasne s'accorde pas avec les loix d'une 
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parfaite amitié. Au (ti apprenons-nous du VlH. 
Pcrede l'Eloquence Romaine , que Sci- ^i/,, de 
pion ne fe pouvoit perfuader qu'une fen- Amie. 
tence fi contraire, & , comme il dit j fi 
înjurieufeà l'amitié , fufl: venue de l'un 
des fept Sages de la Grèce. 

C'eft une maxime à l'égard de pluficurs, 
que l'amitié ne doit point recevoir d'al- 
t€rati0n> quelque difgrace qui arrive 5 ce 
que les vers d'Euripide cité par Ariftotc > 
& que nous venons de rapporter > femble 
conclure. D*autres tafchent de prouver 
le contraire par les effets ordinaires de la 
"Nature. Carsûl ne peut y avoir jamais 
tant de rapport entre deux perfonncs dif- 
ferentes>qu'il y en a entre les parties dont 
nous fommes compofez \ & fi nous éprou- 
vons tous les jours qu'une de nos mains 
tranfiede froid, ne touche point l'autre 
qui eft demeurée dans un bon tempéra- 
ment , fans que celle-ci s*oft'enfe d'une 
telle approche : ne devons-nous pas tenir 
pour ailuré que quelque amitié qu'on fe 
puiflc imaginer parmi les hommes , elle 
ne fera jamais telle , que les rigueurs d'ua 
temps fâcheux , & Tàpreté d'une mauvai- 
fe fortune , ne foient capables d'y appor- 
ter du changement ? 

Mais venons à une contrariété d'opi- 
nions , qui touche encore de plus prés nô- 
tre fujet. La plupart de ceux qui ont tiait- 
té de l'Amitié , l'ont toujours reprcfentéc 
comme la chofe du monde dont nous 
nous pouvions le moins pafler. Les Grec^^' 
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en ont fait un cinquième Elément dan^ 
leurs Proverbes > qui rendent un ami plus 
ncGellaire queTeaunilefeu. L'Efpagnol 
dit que vivre fans amis , c'eft mourir 
abandonné & fans recevoir confolation 
de perfonne > fviJa fm amigo , muerte fin 
ifjli^o. Et le Philofophe Anaximandre 
pafl'ajufques à cette extrémité > de dire 
qu'il ne reconnoifloit point d'autre Di- 
vinité que r Amitié, prife à la vérité dans 
une plus Jurande étendue que nous ne fai— 
fons, comme on peut voir'au troifiéme 
livre de la Phyfiqued*Ariftotefur la fin 
du quatrième chapitre. Celuy-ci fait voir 
dans fon Ethique ? comme le plus forta-- 
né des vivans ne fçauroit fe paffer d'ua. 
âmi > parce qu'il n*y a que Dieu qui troa- 
veenluy-mcfmetoutce qui eftneeeflaire 
pour fa béatitude. Ciceron entre en cette: 
cmifideration , que l'Amitié eft la Ccule^ 
chofequi foit généralement eftimée de 
tous les honunesjdont lesunsfemoquenc 
des honneurs , les autres des richcfles, &: 
quelques-uns de la Vertu mefme > fans 
qu'ils fe foient jamais difpenfex de nié— 
prifer TAmitié. En effet les plus déter- 
minez au mal témoignent qu'ils font eftac 
de cette habitude de Tame > & THiftoire 
liousreprefenteun Néron , un Caligule > 
un Agathocle > un Phalaris, & un Denys> 
qui fe font mis en devoir delà cultiver; 
le dernier n'aiant pu eftre receu par Da- 
mon & Pithias pour faire le tiers dans une 
des plus remarquables amiciez dont la 



D E A M I T I E'. rjj 

mémoire foit venue jufques à nous. On VlII. 
ne fçauroitnier que comme dans la Phy- 
fique l'union des corps inanimez fortifie 
leur mouvement naturel ? & rend plus 
foible le violent *, l'Amitié qui lie les 
coeurs ne multiplie dans la Morale nos 
contcntcmens , & ne diminue nos déplai- 
firs. Pour conclufîon, Ton afl'ure que T A- 
mitié feule fuiSSroit à la confervation de 
.ce mondcj fi elle y eftoit bien entretenue 
par tout j les Loixn'aiant efté introdui- 
tes que pour nous contraindre par leur au- 
torité aux chofes où l'Amitié eftoit ca- 
pable de nous porter volontairement. 
C'eft fur cela qu' Ariftote a dit , que les 
bons Legiflateurs ont eu plus de foin d'el- 
le que de la Juftice. Et nous ne pouvons 
douter que l'Amitié feule ne comprenne 
toutes les Ordonnances divines &ç humai- LMEth; 
nés , puifquenous fçavons que celuy qui câp. i. 
aime Dieu de tout fon cœur , & fon pro- 
chain à l'égal de foi-mefme , les a parfai- 
tement oblervées & accomplies. 

Entre ceux qui ont parlé contre ce fen- Vio^xd^ 
timent > &dont nous avons déjà fait voir ^rt.mA^ 
•une partie des raifong dans la fuite de ce ^'fi'f' ^ 
difcours , il n'y en a point eu qui aient vi^ ^j^fç^ 
fé à faper les fondcmens de toute amitié ' * 
comme les Cyrenaïques , furnommez 
Theodoriens. Elle n'eft d'ufage > di- 
foient-ils, ni pour les fages > ni pour les 
fous, & paf confequcnt c'eft une mo- 
querie de la vouloir eftablir parmi les 
hommes* La preuve de leui dilemme fe 
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prenoit de ce qua le Sage ell dans Tindé- 
pcndance î ne cherche rien hors de luy , 
& par conséquent n*a pas befoin d'amis. 
Q}iant au refte des hommes , puisqu'ils 
ne font pas capables de fe fervir de rami- 
tié 5 elle ne fe trouve point parmi eux j 
d'où il s'enfuit qu'elle n'eft point du tour. 
Je ferois bien fafché de fuivre une do£lri- 
ne fi odieufe>'& qui fcmble? félon que nous 
venons de voir , tout-à-fait contraire à 
la loy de Dieu , & à ce que nous enfeigne 
le Peripatetifmc.Mais lailfant tout l'hon- 
neur quieftdeûà l'Amitié > confidcrcc 
dans fa pureté ,& telle qu'un fiecle d'In- 
nocence la pouvoit obferver autrefois , je 
perfifte dans ma première propofition , & 
je continue à dire>que parmi la corruption 
du noftrcj & félon les moeurs dans lef- 
quelles nous vivons > c'eft en vain , hu- 
mainement parlant > qu'on recherche- 
roit des Amitiez autres qu'imparfaites > 6c 
qui tiennent fi peu de cette idée que nous 
en donne l'E'chole, qu'ellesn'en ont prêt 
que autre chofe que le nom. Ce quej'en 
couche ici par écrit n'eft pas pour former 
une inveftive contre le temps prefent î 
puifque plus de deux mille ans nous ont 
à peine fourni trois ou quatre couples d'a- 
mis véritables, fi tant eft néanmoins qu'ils 
aient poflcdé toute la perfedion qu'oh 
leur attribue ,ce n'eft pas merveille que 
noftre âge ait perdu la connbifl'ance d'une 
chofe fi rare , avec celle du Phœnix. Que 
fi vous Youlez qu'après ces confiderations 
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générales , je vous die quelque chofe de YIIT* 
particulier, & qui me touche de plus prés, 
je vous avouerai franchement qu'à peine 
accorderois-jc à perfonne qui vive, d'avoir 
eu plus d'inclination que moi à cultiver 
une mémorable amitié. Il n'y a rien que je 
n'aie tenté dans ma condition pour eilaier 
s'il eftoitpollîble de copier quelqu'un dç 
ces anciens originaux dont nous parlions 
toute à cette heure. Et je luis contraint de 
vous adjoûter, qu'après beaucoup d'eilais 
inutiles , je n'ai recueilli autre fruidl d'un 
fi haut dellcin, que la connoiflance qui 
m'cfl: demeurée , qu'on ne fe peut rien 
promettre eu cela , hors la gloire d'une 
fi belle recherche. A la vérité je ne vou- 
drois pas dire qu'il m'euft aufli mal reiifli 
qu'à Cardan , qui protcfte dans le li- 
vre qu'il a fait de fes propres écrits , que 
perfonne ne luy avoit jamais rendu de ft 
mauvais oflBces , que ceux qu'il avoit eu 
foin de s'acquérir pour amis : fataU mi^ 
ht eji , dit-il , ^ nullts deterins halert y 
quàm à civibus mets , amicis. Pour 
moi , (1 j'ay eu àfoufFrir parfois quelque 
chofe de femblable , je confefle d'avoir 
éprouvé d'ailleurs beaucoup de bien- 
veillance d'une partie de ceux avec qui 
je m'étois lié d'affe^ion -, quelques- 
uns m'en ont rendu des témoignages d'au- 
tant plus fenfibles , que j'en recueille 
les fruits mefme après leur mort & j'at- 
tribue facilement le peu de correfpon- 
dance où font entrez d'autres, doiat j'ay 
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tâche en vain de ménager l'anmitié > ou â 
mes propres défauts > ou à mamauvaife 
fortune. Mais tant y a qu'à T égard de cet- 
te amitié héroïque j & telle que l'inex- 
périence de ma jeuneffe me 1 avoit faic 
concevoir, je ne l'ai jamais pu rencontrer 
dans toutes mes pourfuites paflees. Et ce- 
la eft caufe que jeluy accorde àprcfcnt 
fi peu d'exiftence hors des livres , qu'il 
me pafl'e fort peu de chofes par l'imagi- 
nation , à qui je n'en dorme ^bremcnc 
d'avantage. 

. J 

DE L'ACTION ET D 

Ejpos. 

C'EsT une chofe étrange qu'on ne nous 
promette le repos qu'au Ciel , où 
nous ne voions rien qui ne foit dans ua 
mouvement continuel 9 & que nous ne le 
puiflîons jamais trouver en Terre > qui 
eft le centre de TUnivers > & par coule- 
quent immobile . Nous fommes en perpé- 
tuelle agitation au lieu où il fembîc que 
tous les Eftres de la Nature viennent cher- 
cher leur quiétude j&noftre feule efperan- 
ce eft d'en jouïr un jour, quand nous au- 
rons fous les pieds ces grandes machines 
qui roulent incelTamment fur nos teftes , 
Cela fait bien voir que le repos , donc 
les trauaux de cette vie doivent eftre 
i^ecompenfez en l'autre , fi nous les fça- 
vons bien fouftrir ^eft un repos furnaturcU 

Se 

% 
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& qui n»a rien de proportionné aux condi- VI IL 
tions de noftre humanité . Il nous apprend 
neantmoins que la félicité de ce monde , 
s*il y en a quelqu'une , doit eftre dans une 
tranquilitc telle que nous fommcs capa- 
bles de la poffeder , puifque les biens 
temporels n'ont rien de doux , ni de char- 
mant dans leur elVcnce, qu'autant qu'ils 
la tirent du fouverain bien , & qu'ils font 
comme un raion & un certain écoulement 
de la béatitude éternelle. Si cft-ce que 
la Vertu confiftant en rAâ:ion,&noltre 
bon-heu#en cette mcfme Vertu , félon 
Topinion de beaucoup de Philofophes -, il 
femble qiie l'agitation & le mouvement 
attachez a Tadion , foient plus propres 
à nous rendre heureux , que le Repos ni 
la quiétude j ce qui choque merveillcu- 
fement noftre premier raifonnement* 
Avant que d'accorder des propofitions (i 
différentes, voions un peu ce qui fe dit en 
faveur del'Adlion , & puis nous confi- 
dereronsen quoi le Repos luypeut eftre 
préférable. 

Il y adesperfonnesqui fe vantent de 
trouver leur repos dans Taftion aulïi 
bien que le Soleil \ & nous apprenons de 
Marc Antonin que les Pythagoriciens 
vouloicnt qu'on regardaft les Cieux tous 
les matins , afin d'apprendre de l'exerci- 
ce continuel de leur charge, dont ils s'ac- 

3uitent avec tant d'ordre , de pureté , 8c 
e fimplicité > à faire s'il eft poffible auf- 
(v règlement & au/Ti aflîdûment noftre 
O f i^/c , ou Pe$. Trait. IJ, Part. M 



158 D E L' A C T I ON, 
devoir. Les mefmcsPhilofophes avoicat 
entre leurs Symboles celûy-cijdc n*ou- 
trepafl'er pas le joug *,& cet autre de ne 
s'afl'eoir jamais fur le boilVeau , pour nous 
cxcitei: à Tadion, & à faire chacun de 
nous fa fondion , plutoft que ce qui eft 
fimplement de la Juftice , félon Tinter- 
pretation que donne au premier de ces 
Symboles Simplicius. Ceux que les Grecs 
nommèrent à caufe de leur nudité Gym*- 
stralo /. nofophiftes , avoient fî peur d'afFoiblir 
éj.G/f^, par la ceifation du travail la trempe de 
leur efprit > comme la fermeté ^u cheval 
s'amollit dans une trop longue litière > 
qu'aiant mis à part après la récolte de 
leurs biens la provifion de ce qui eftoic 
neceflaire pour pafler l'année , ils bru- 
loient le refte , afin d'avoir fujet de tra- 
• vailler pour la fuivante , & de s*ofter tout 
prétexte de demeurer dans l'oifiveté. Et 
certes fi ces principes font véritables > 
que rien n'a efté créé que pour fon ope- 
ration *5 que les puiflances font vaines , 
pour ufer des termes de l'E^chole, qui ne 
produifent point d'aftions *, & que la eau- 
îe efficiente eft incomparablement meil- 
leure que la déficiente > ne devons - nous 
pas fuivre en cela l'intention delà Natu^ 
L'h * Je^^^ & croire avec Ciceron que ceux qui 

m\t' n,û ne font rien de confiderable en ce monde> 
mat. uto, ^ 

ne mentent pas d eltrc mis au rang des 
yjvans > mihi enim > dit ce grand Homme 
contre la faineantife des Dieux d'Epicu- 
fe j ^Hs nihil agit , ejje omninù non viditur î 
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AuflTi eft-ce le fondement de la loy d*A- VHT/ 
mafis , que Solon emprunta de luy pour 
la donner aux Athéniens 5 fi nous en 
croions Hérodote, par laquelle il n'y a- ^^^uttr^ 
voit perfonne qui fuft exempt de rendre 
compte de fon loifir fur peine de la mort > 
& défaire voir comme fon induftrie luy invita 
fournifl'oit les moiens légitimes de vivre. '"^^^ 
Jefçai bien qu6 Plutarque attribue la ri- 
gueur de cette loy au Legiflateur Drag- 
eon , que Demades difoit avoir écrit tou- 
tes fes Conftitutions avec du fang , à quoi 
Solon apporta depuis beaucoup de tempé- 
rament. Mais quiconque ait efté le pre- 
mier auteur de l'ordonnance dont nous 
parlons > Diogenes Laërtius nous confir- 
me dans la vie de Solon, qu'elle donnoit 
le pouvoir à toutes perfonnes d'intenter ♦ 
action contre ceux qui pouvoient eftre 
convaincus de perdre inutilement le tems. 
Que fi les Edids de nos Princes ne font /• 
pas fi rigoureux , & fi ils nous laillent en ^' ^' 
ceci plus de liberté , la Religion en re- ja:oh. 2. 
conipenfe nous oblige par tout au travail , zo^^ 
& nous montre bien Teftime qu'elle fait 
de l'adion > quand elle dit que la Foy eft 
morte fans les oeuvres. Elle compare no- 
ftre vie à une guerre perpétuelle , & nos 
jours à ceux d'un mercenaire. Elle nous 
^iVure qu'il n'eft pas plus naturel à l'oifeaa 
de voler , qu'à l'homme de travailler. 
Elle nous fait voir que Diea mcfme n'a 
pas voulu laifler le monde dans fa feu- 
le idée > mais qu'il l'a produit > &c 

M ij 
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, ^ mis au jour par la plus noble Je toutes fe^ 
^i^n \ aftionsi quieft celle de la création. Ec 
éuims ^^^^ noM^ renvoie louvent comme de pe- 
tits écholiersà prendre leçon des Four- 
mis , infatigables à la peine > & qui ne 
repofentpas meCne la nuit > lors que la 
pleine Lune favorife leurs veilles de fa 
lumière. Quanta la Théologie Payenne> 
fi nous la devons mettre en quelque con— 
fideration après la vraie, nous n^y remar- 
querons rien que de fort conforme pour 
ce regard. Elle enfeignoit que la Pru- 
dence fous le nom de Minerve > ne s*en— 
Rendre que par le moien de Vulcainjc'efk 
a dire d'un travail fort aftif & continuels 
Dii U- Jupiter mefme ne la pouvant autrement 
boribus enfanter. Elle prononçoit nettement que 
oiHina Dieux nous vendoient toutes chofes 
Ucîéces ^^P^'^^ travail, &rqu*ils n'a/Tiftoient 
Dcusad ^iie ceux qui mettoient la main à Tœu- 
ÎQvac. vre. Son Ciel n*admettoit Hercule>qu'a- 
jM,Warro prcs que fes douze labeurs luy en a voient 
ôuvert les portes. Et toute fa Mytholo- 
ie celcfte n'alloit qu'à nous inftruire à 
bufFrir ce que les avions glorieufes ont 
de difficile > puifque les Eflences immor- 
telles n'en eltoientpas quittes à meilleur 
;narché > puifque la Vertu habitoit dans 
des rochers de difficile accès , JbT^x%it 
Tiirpcti! 3 félon les termes de Simoni- 
des j & puifque félon ceux d'Euripidc> 1^ 
travail eftoit le vrai Pere de la Gloire & 
de la Renommce. Que fi nousj^oulons 
paflcr des Gentils aux Infidèles de ce 
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temps > nous trouverons quo les Turcs vlll* 
tiennent dans leur faullc Religion de 
Mahomet > que le plus agréable culte que 
nous puifTions rendre a Dieu , c'ell de 
travailler. Ilsn*ont pour cela en vénéra- 
tion de toutes les images, que la feule fi- 
gure de la main, depuis que cet Impofteur 
eut imprimé la fienne trempée dansde l'en- 
cre fur du papier , lors que fes Difciples 
fe plaignoicntàluy de ce qu^illeur avoir 
oftc l'ancien ufage desfl:atuës& des pla- 
tes peintures. On voit en mémoire de ce 
traid fîgnalé , la reprefentation d'une 
main contre leurs maifons , pour les ren- 
dre plus fortunées s ils la font porter à 
leurs enfans comme urt grand preferva- 
tif j & leurs Moftis les obligent à la ref- 
peder particulièrement au temps de cette 
dévotion > qu'ils nomment le Ramadan, 
les exhortant au travail & à l'exercice de 
leurs charges , par la confiderarion de ce 
myfterc. Voila une partie de ce qu'on 
peut rapporter pour ^ire voir qu'en tou^ 
âges > & parmi toute forte de Nations, ont 
a toujours préféré Tadion au repos & à 
roifiveté. 

Tournons maintenant la médaille > & 
confiderons que fî les Cieux & le pre- 
mier mobile nous doivent porter par leur 
exemple au travail & àTadion -, l'immo- 
bilité du premier Moteur fera bien plus 
puiflante pour nous faire aimer le repos. 
Ce qu'on a dit des Pythagoriciens fe dé- 
truit par la connoiflance que nous avons, 

•M^ii; 
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^ qu'ils ont toujours mislcmouvemenc dans 
la catégorie des chofes mauYaifcs,& com- 
pris au contraire le repos fous le genre des 
biens , & de ce qui eftoit fouhaittable. 
Quant aux autres Philofophes , Ariftotc 
montre dans le troifiéme chapitre du hui- 
tième livre de fa Phyfique, comme la 
Nature n'eft pas moins le principe du re- 
pos j que du mouvement. Il enleigne au 
feptiéme livre du mefme ouvrage, chapi- 
tre quatrième > que la Prudence confiftc 
en un certain arreft ou repos d'efprit> qui 
fait que lesjeunes gens font ordinaire- 
ment imprudens, à caufe de Tagitatioii 
pcr{>etuelle où ils vivent. Et fcs Politi- 
... ques nous apprennent que la première 8c 

f '^^c!^ principale viYée d'un bon Legiflateur doit 
15* ^^^^ ^^^^^ vivre fes Citoiens dans le 

/t S. j. plus grand loifir que faire fe peut \ la vie 
contemplative y eft tout autrement efti-» 
mée que raftivej nous y lifons ce Prover- 
be Grec > qui dit > qu'il n'y a que les Ef- 
claves qui ne goûtent jamais la douceur 
du Repos, oti o^ti>^hx)Km y non tjl otium 
fervis » & laconclufion qui fuit détermi- 
ne , que cette fupréme félicité qu'il nom- 
me EuJemonie , ne fe rencontre point ail- 
leurs que dans un parfait repos , pou r le- 
quel (eul on travaille , comme on ne fait 
la guerre que pour jouir de la paix. L'A- 
çademien'a rien eu de contraire pour ce 
regard à la doftrinc du Lycée. Platon fe 
yante au huitième livre de fes Loix , que 
î'E'cat pour lequel il les donne > abondera 



\ 



E T D V R E P O S. I4Î 
fur tout autre , s'il lesobferve, de liber- VIII, 
té& de loifîr.Et il reprefeiite Ulyrte dans 
le dixième de fa Republique , qui dit re- 
ycnant au monde, àunEris Arménien » 
qu'encore qu'il ait palle pour le Patroa 
de la vie adive & politique , il eft refolii 
de vivre dorefnavant dans le plus profond 
repos dont il pourra ufer, & de ne fe plus 
mefler de rien. Le mot de Chilon> fjpî/^i'x 
Xf>i'(T'd'cq , cjuiete utenJum ; & cet autre de 
Periandre > JCStA&'r iav)^^ j fulchra res ejl 
^mies , témoignent bien que les feptSage^ 
de Grèce avoient aimé uir toutes chofes 
le repos , & cette a/fiette paifîble qui n'a 
lien de fi. contraire que l'a£lion,Ceux qui 
vinrent depuis,comme Zenon & Epicure, 
prononcent des fentences différentes en 
apparence , mais qui en effet obligent ces 
deux grandes feftes fi ennemies>des Stoï- 
ciens & des Epicuriens, à rechercher éga- 
lement le repos , quoique par des voies 
diverfes, comme Seneque Ta tres-curieu- 
fementobfcrvé, & fous des prétextes qui 
n'avoient en apparence nul rapport entre 
eux. Et puifque nous citons ce Romain , ^fj^^J^^ 
qui peuteftre comparé fans defavantage '^'^^ 
à tous les Grecs , n'eft-il pas vrai qu^il ne 
recommande rien tant par tous fes ouvra- 
ges que le repos,&cette tranquilité àt vie 
dont il a faituntraitté exprés. Il alfure 
dans un autre endroit que rien ne fçauroic 
eftre bien fait par un homme emploie , Se 
qui vit dans le tracas du mode, /«/frt?;;^;/^^ ^ j^^^^ 
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ne occfàpato. Et il prononce en fuite cette 
autre belle fentence > que celuy qui fc 
laide emporter aux diucrfes occupations 
àq la vie ciuile > n'en jouît pas à le bien 

Î rendre j& qu'on peut afliirer de lujr qu'il 
ait plûtoft toute autre chofe que de viv re^ 
Hfhttminus ejlbominis occufat'f , qu^im 
were, îî a certes raifbn. Nousvoions tous 
les jours des perfonnes 11 attachées à cette 
Viecivile > qu'il femblc qu'elles ignorent 
ce quieft de la vie humaine. Confiderez 
ceux qui donnent toute leur attention & 
tous leurs foins aux interèfts de TEftat y 
ou aux leurs particuliers , vous trouverez 
que ce font autant d'aveugles volontaires 
pour tout ce que le Monde a de beau. Se 
pour toutes les merveilîes de la Nature y 
q^ui devroient fervir neantmoins d'objeft 
à nos contempIations>n'aiant efté produi- 
tes que pour eftrc l'entretien ordinaire d^ 
nollre efprît > afin que nous y trouvions 
noftre fatisfaelion en les admirant , & 
dans elles beaucoup plus encore celuy qui 
en eft le Créateur. Car s'il eft befoin 
d'emploier ici l'autorité divine , n'eft- 
cUe pas bien exprefl'e en faveur du Re- 
pos 5 puifque Dieu mefme en a voulu 
prendre , & que le jour dcftiné pour ce- 
la j qu'on nomme du Sabath , a receu fa 
bcnediftion fur tous les autres jours de 
la fcmainc ? N'ufe-t-il pas pour dernière 
& plus grande menace de celle-ci en- 
vers le tranfgrcfi'eur de fa Loi? Qu^il fera 
inceflamment agitée & ne pourra jamais 

trou- 
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trouver de repos en quelque lieu que ce VIII. 
foit y non ^uiefces-i nec erit requies 'vejligio Pfunr. 
-peJis tut. Et Clément Alexandrin ne 
TCUt-il pas que la Poi mefme qui nous 5'^' 
C^uyc y n'ait receu aullî bien que la Scien- îl?^' ^ 
ce Ion nom des Grecs, que de ce que Tune «jr/rif 0I710 
& l'autre arrcfte iioftre efpxit , & le met '''^^ 
en repos ? Quant aux Loix d'Egypte & 
d'Athènes , qui femblent avoir e lté fi en- 
nemies de la quiétude , elles font contre- 
dites par aflez d'autres & par les noftres j^.^ , 
mefmes. Il n'y a rien qui loit eftimé plus ' ' ^* 
honnefte parmi lesThraces, dit Herodo- suetonf. 
te , que de ne rienfaire , & de vivre dans ^^t. 
un parfait loifir. Et le mot de Galba , lors 
qu'il s'excufa de fon oifivetë fous Né- 
ron , parce que perfonne n'eftoit obligé 
de rendre raifon de fon repos > montre 
tdcn que les Romains , qui ont efté les 
plus lages Politiques de la terre 5 n'é- 
toient pas du fentimcnt des Athéniens 
fur ce fujet, quoiqu'ils enflent emprun-- 
ré d'eux les douze Tables de leurs Ordon- 
nances. Au/fi n'eft-ce pas le but du Le- 
fiflateur , ni la fin desfocietez civiles, 
le faire que tout le mpnde profite au pu- 
blic , & à la communauté par fon travail^ 
mais bien qu'il n'y ait perionne à qui cet- 
te communauté ne foit utile , & qui ne 
fe fente heureux d'eftre l'un des mem^ 
bres qui la compofent. Ajoûtez à cela' 
que le loifir d'un homme de Vertu n'eft 
pas tout-à-fait inutile à la Republique. ^-'^^'^^^^ 
Seneque foutient. que Zenon & ChryfipJ 
O^ufc. ou Pet. Trait . II. Farf^ N ^ " 
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pe rendirent plus de fervicc à la leur en fe 
repofant > que s'ils eullent eftc de grands 
Généraux d'armée. Et par efFec plus le fa- 
ge cfl: à luy , plus le public en retire de 
profit j parce qu'il luy fournit dans fa re- 
traite les exemples & les confeils necef- 
faires à la vie. La fueur du refte des hom- 
mes qu'excitent leurs emplois laborieux > 
ne peut eftre avantageufe pour le plus qu'à 
leur païs-J'aflictte tranquiledeceluy donc 
nous parlons eft utile à tout le genre hu- 
main , qui ne fçauroit recevoir fon iiiftra- 
âion de meilleur lieu. Ce font des inftan- 
<r ces favorables au Repos , qui n'ont pas 
moins de vrai-femblance, que tout ce que 
nous avons rapporte dans la première 
partie de ce difcours. 
La force de ces deux raifonnemens a don- 
né lieii à.une troifiéme opinion>qui préfè- 
re le genre de vie composé du repos & de 
l'adlion^aux deux autres dont nous venons 
de parler, attachez à' quelqu'une des deux 

Ui9*C'j' cxtrenùcez, Varron le plus fçavant des 
Romains, allure dans la Citéde Dieu de 
S. Auguftin, que ceux de l'ancienne Aca- 
démie eftoient pour ce tiers parti > félon 
qu' Antiochus qui avoit été fon Précepteur 
aufli bien quede Ciceron , le leur avoit 
fouvent expliqué , encore qu'il adheraft 
fouvent à la fede des Stoïciens. Aufli me 
fouvient-il qu'Epiftete qui l'a li bien cul- 
tivée? ne veut pas que nous, fafllonsdcpcn- 

^r -;j«<<i dïenoftre contentement du repos, non plus 
^' ' qued« l'adion , mais que nous nous ac- 
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Commodions à Tun & à l'autre fclon les VIIL 
occafions , avec cette indifterence dont 
Socrate faifoit profcflîon , & qui luy con- 
fervoitlemcfmeair de vifageallant à la 
guerre > qu'il avoit aux promenades du 
Lycée ou de l'Académie. Et véritable- 
ment outre la confideration de cette in- 
dépendance & liberté Socratique , il eft 
certain qu*il y a des chofes qu'il ne faut 
pas rechercher avec trop de pa/fion pour 
lespofleder. Le repos fans doute en eft 
Tune , & nous le pouvons en cela compa- 
rer à la fraifcheur , dont les Italiens di- 
feut fi gentiment qu'on ne fe doit pas met- 
tre trop en peine pour enjouïr , chi 'vuol 
tronjar il frefco , non lo etrchi. Que di- 
rons-nous de ceux qui femblent fe re- 
pofer en agilïant , & trouver leur re- 
lâche dans la fatigue ? Ne font -ils pas 
dans ce mélange des contraires , d'où 
refulte la troifiéme condition de vie 
qu'on attribue aux premiers Académi- 
ciens ? Ils reflemblent , fi tant eft qu'il 
y en ait , aux Marefchaux , qui ne laif- * 
fent pas de frapper un peu fur l'enchi- 
me > alors mefmes qu'ils reprennent ha- 
leine. Et on les peut encore comparer au 
corapasjdont un des pieds qui décrit quel- 
que figure n'empefche pas la maiftreflc 
branche d'eftre ftable , & de fe ténir à 
t fon point. Pour moi qui ne puis concevoir 
^ cette confufion de deux chofes Ç\ oppo-n 
\ fées , que comme une aflTociatioh forçcé 
du bien & du mal , qui fe font fentir cha- 

Nij 
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cùn à leur tour, je m'empefcherai bien 
d'avoir pour but rien de lemblable dans 
la Morale que je cultive. Je ne doute point 
èti'il n'y ait une grande infinitéd'ad:ionS 
ftfchetrtes à efluier dans la vie, aufquelles 
îl Te faut doucement accommoder com- 
me pouvbit faire Socrate. Mais cela 
li^empefcherajîimais que 'fans blâmer U 
\ie adive des autrts , je ne me propofe 
toujours le repos pour le plus grand bon-^ 
Itdur où je^uiflc rjfpirer'-,& que je n'é-^ 
vit^ les occupations atltânt que je pour- 
rai , comme du tout contraires à mon hu- 
meur. Ce n'eftpas à dire pourtant que je 
VucïUe confondre toute forte de repos 
avec Toilivetc. Il n'y a rien à mon juge- 
ment déplus infâme que 1^ vie d'un fai- 
néant 5 qui fe plaift dans line léthargie 
ipiritiiellc, fans avoir d'autres opérations 
que celles qui luy font communes avec le 
tefte dcsanimiliia. Si l'étude & l'-cntrc- 
tiëh des livres ne riô'us élèvent à des con- 

9 templations dignes de là nature denoftre 

âme , bous fomrties indignes de là poflc- 
der , te 'noftre-tnort elliavancce d'autant 

sen, ff^ de temps que nous languiflbnsde la^for- 
fe otiumfineltterurn^rs eftf -ù* 'vtui éo* 
inlnis J}tTUltufa. té'eorps Se l'efprit ont 
befoin d*e:xercer leurs fonâ:ions , & il n'y 
a que la contrainte , l'excès , ou la mau- 

/, 12. raife application , dont les plus délicats 
fe puiiVent plaindre. Que fçauroit-on s'i- 
ftïaginer de plus oifif & de plus miferable 
tbut enfemble qu'un Sagaris dont parle 




E T D U R E P O. St U9. 
Athcnce> qui ne porta jamais la main plus VI I 
ba^ que le nojpbnl > de crainte de fc fati- 
guer *,& qui aiant vefçu un allçz grandâge 
pouf étj^e mis au rang des vicilUrdsjue s'e^ 
toit jamais donne la peine, dç niafcl>.er fe.s 
alimcus>. qu'il recevoit de la bouchç de fa 
nourrice toutprefts d'eilre avalez . FuiQUÇ 
donc tout ce qui approche d'une hon- 
tcufe faineantife non feulement du corps, 
mais encore de befprit > puifque la Na-f 
ture faifant venir du cerveau les n.eifs qui 
donnent le mouvenient > nous a voulu 
jEnontrer , ce fenible > que le^ filions fpi-: 
j:ituellcs ne nous font pas moins propres 
que celles du corps. Je; paflTe bien plu§ ou- 
tre > & fuis d'avis qu'on doit ^lutant que 
faire fe peut > produire des. opérations de 
refprit qui fervent aa.Publicj afin de ren- 
dre à lapofteiité le m:efiiï,ç bien-fait que 
XK>us avons receu de ceux qui nous ont 
précède. Nous ferioiis injulres , fi nous 
n'obfervions , comme au branile de la 
Torclxe y ou au jeu de Promethée , de 
-tranfporter aux autres la lumière qu'on 
nous a mifeeri n^in. D'ailleurs tont ce - . 
que nous faifons de Tune ou de l'autre 
partie qui nous co^npqfent > n'eft que va- 
nité > u l'on n'en doit recueillir aucun 
frui£l y &c nous en pouvons parler comme 
de ces amendes qu'on nomme Yuides » 
non pas , dit Clément Alexandrin > qu'il ^/^ti^om^ 
n'y ait rien du tout dedans , mais parce 
que ce qu»il y a n'eft bon à chofe du mon- 
de. Ççrtcs il faut imiter plutoft les Abcil- 

N iij 
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lesjcnce qu'elles font du miel & de la cîrc 
qui font utiles & à elles, & à tout le genre 
humain ; que les Fourmis, qu'on voit n*a- 
mafler du grain , ni faire toutes leurs pro- 
"vifions, que pour elles feules. C'eftpour 
cela que je communique librement aux au- 
tres le fruit tel quel de mes petites étu- 
des , & parfois ce <jue je me perfuade qui 
leur peut cftre d'ulagc dans mes plus pro- 
fondes & plus fecretes méditations. Mais 
puifque ceux qui n'aimcat naturellement 
ni les aulx , hi les fèves , comme porte cet 
ancien Adage , ont une égale averfîon des 
occupations civiles , & des militaires > 
pourquoi blâmeroit-on le repos honnertc 
oii leur inclination les porte > s'il n'a riea 
d'inférieur à toutes les aûions du reftc 
des hommes ? Les uns font nés aune cho- 
fc,les autres à une autre,& perfonne n'eft 
blâmable pourfuivre fon génie, en s'ac- 
commodant à fon tempérament. Ceux 

?^ui l'ont receu de la main du Tout-puif- 
ant, plus propre à la contemplation, qu'à 
tant de differens emplois que nous prefen- 
te la vie civile , ne font pas pour cela de 
_^pirc condition que les autres. Tant s'en 
faut > Seneque les compare à ces chevaux 
t.Jilre. généreux qu»on referve pour les belles 
vitéeç^is courfes , & fur qui Ton feroit confcience 
de mettre les pelantes charges dont on ac- 
cable des malliers. Tantà aptiora exfor-^ 
tandis oneribus tarda jumenia Junt , quàm 
nobtUf equi ^ quorum gêner ofam fernicitatem 
Hn^uamgravi Jarcina frejjtt ? Tant y a 



E T D U R E P O s. lyr 
<juc je prcfcrcrois toujours le repos de VIII; 
ceux-là , quand on feroit obligé de le 
confiderer comme une pure privation > à 
l'aâiion des plus emploiez. Mais nous a- 
•vons dcja fait voir qu'il n'en eftpasain- 
fî. Le repos delà Sagefle , dit Saint Bcr- fup.Can: 
nard, eft un repos adif , & plus elle eft ^*rm,s$i 
oifîve, plus fes exercices font importans 
& dignes deconfideration, Saftentia €tia, 
fiegotia funt ^ &* <juà otiofier fapiefjtia , ià 
exercitatior in génère fuo. Cela fuppofé y 
nous pouvons conclure ce difcours en fa- 
"veur du loifir ftudieux & philofophiquc ^ 
aujffi ennemi des occupations publiques > 
comme des affaires particulières , & des 
foins domeftiques s ametur expers fublica 
friuatieiue cura tran^uillitas . Car il ne 
faut pas croire qu'il n'y ait que les gran- 
des Magiftratures , ou autres tels diver- 
tilfemens du dehors > qui s'oppofent à 
noftre repos. Souvent il eft plus traver- 
fé par des fâcheries du dedans , & par 
ce que la conduite d'une maifon a 
d'importun en toutes fes parties. Or 
mon deiïein n'eft pas de m'étendre ici 
fur tout ce qui doit eftre obfervé par 
celuy qui aime la tranquillité autant 
que je puis faire , foit que nous le confi- 
derions comme maiftre > comme pere » 
ou comme mari. Il faudroit un bien 
gros volume pour expliquer par le me- 
nu tous les devqirs domeftiques > & je 
me contenterai de dire en ^jeneral > 

N iiij 
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que comme le poiflbncommence à fe gâter 
ordinairement par la tefte, les plus grands 
defordresdmne famille les troubles 
les plus infuportabIes>viennent Couvent de 
celuy qui en eftlechef> lorsqu'il n*ufc 
pas raifbnnablement de fa domination* 
On en void qui Tout fi tyrannique qu'ils 
m-critcMit mieux le nom de Lions que leur 
donne rEcclefiaftique > que celuy de Pe- 
ic de famille qui les oblige à toute forte 
de douceur» 

Êdf^ ^« Frttfe^ura domi Sicula nonmittor aula^ 
Et la dureté de beaucoup cft fis grande 
encore aujourd'kuy qu'ils condamne- 
roient volontiers aux Lamproies > s'ils 
cn avoient le pouvoir , ceux qui leur eau* 
fent la perte d'un verre de criftal. N'eft— 
ce pas traitter pircment les hommes que 
l-es belles brutes >. fi nous ne foufFrons riea 
d^eux , & que nous n'^cndurions jamais 
aucune de levirs imperfedlions ? Il eft bien 
r/. * ' plus à propos d'ufer de la règle que don- 
Vson. /. ûe Marc Antonin , qui porte qu'on doit 
fe prévaloir de ce qu'ils ontde bon>. u- 
fant de patience au refte y puifqu'il: eft im- 
pofliblede les rendre tels que nous vou- 
drions qu'ils fuflcnt. En vérité la plufpart 
du temps ceux qui nous font foûmis > fem- 
mes > enfans j & ferviteurs > meritcroicnc 
de nous commander > s'ils eftoient auHi 
accomplis que nous les demandons. Sou- 
venons-nous à l»égard dçs derniers, qu'en- 
core que ce foit nous fouvent , comme 
^ ravouë Seneque > qui les rendons en les 
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traittant mal , nos aincmisdonieftiques > VlII» 
Teloa que plufteurs les nomment : le plus 
£eur elt nous aimons noftre repos > d*en Athen. /. 
renirle moins qu'il eft po/Tible. Scipion 
l'Africain n'en avoit que cinq : Iules Ce- ^/'^y- 
lar que trois > & en effet la. remarque eft QrM. 17^ 
vraie deceluy qui difoic > que comme les 
animaux à qui la Nature a donne le plus 
de pieds ne font pas les plus vîtes \ les 
-hommes qui ont le plus grand nombre de 
valets ne le trouvent pas eftre ceux qui 
font lesmieux' fervis. Que Diogene eut 
bcHine grâce de laifTer alkr fonfexvitcur 
unique Manes^ avec cette réflexion 5 que 
c'euft efté une chofe bien abfurdjc que 
Manes^euft pu vivre fans Diogene , & que 
Diogene n*cuft fccu faire la mefme chofe 
fans Mânes. Zenon qui_n'eftoit pas fi fort 
dans le mépris du monde , ne voulut ne- 
antmoins jamais avoir de fervitear. Ceux 
^ui ne peuvent cliemiiier s'ils n'ont tou^ 
jours quelqu'un après eux qui les fuive> 
ont cela de commun avec les Afncs. Er 
quand nous rabatrons quelque chofe d^ 
cette auftcrité Philofophique de Ze- 
non > je nelaifferai pas de tenir pour coiv 
liant > que l'abondance des valets eft plur 
roft préjudiciable qu'^avantageufe dans 
une famille \ & que comme ceux qui ont 
fix doigts à la main , ne s'en aident pas fi 
bien , beaucoup de perfonnes fe trouvent 
incommodez par la multitude de (ervi- 
teurs , qui ne font bons qu'à faire du de- 
fordre dans mi logis , & à troubler k re^ 
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posde celuy qui en eft leniaiftrc. Car il 
faut palier pour un Oracle en matière 
Oeconomique , & de ménage , la ré- 
strAol po^^^^ Mandanis Chef des Gymnofo- 
1/. Q(0. phiftes, au Député d» Alexandre *, que la 
plus commode & la plus accomplie de 
toutes les maifons eft celle qui a bcfoin 
de moins de chofes j & qui fe paiVe le plus 
aisément de toutes fuperfluitez. Tant y a 
que l'ordre qu'on y doit apporter > (î l'on 
veut vivre en quelque tranquillité , eft 
de 11 grande confideration , que Tacite 
ne lolie de rien plus fon beau-perc Agri- 
cola 5 que d'avoir fceu bien régler fa mai- 
fon pendant le fcjour qu'il fît en Angle- 
In vèta ^^rre ? Frïmam domum fuam- coercuit , quod 
^gticol, flcrifiiue haud minus arduum eji , quàm pro^ 
'vjnciamregere, Ain fiïicn n'empefche que 
nous ne nous acquérions vn repos dome- 
ftique > en fuite de celuy qui accompa- 
gne le mépris des affaires publiques , & 
qui ne fe trouve que dans la folitude d'u- 
ne vie particulière. Ceux qui font déjà 
avancez dans Tâge doivent eflre moins 
fujetsà Tenvie , s'ils recherchent cette 
douce retraite j principalement après s'e- 
ftre aucunement agitez comme les autres 
parmi le tracas du monde. Et neant- 
senec. moins qui eft - ce qui fe met en peine 
irev,vi aujourd'huy de jouir de fon Privilège ? 
c. 10. J^ex à quiniiuagejitno anno militem non cogit ^ 
ifexagefimo Senatorem non estât \ VifficiUùs 
iomtncf à fe otium impétrant qudm à Isge» 
Intérim dnm ra^iuntHt & raj^fMnt, dnm ah et 
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alnrius cjuietem rumpit, dum mutuo Juni VHI» 
tniferi \'vitaejif%nefru^u yfine'voluptate ^ 
fine mUo frofe^u animi. l'avoue que j'ai 
de la peine à m'empefcher de rapporter 
des textes fi exprés d'un Auteur de fi. 
grand poids qu'eft Seneque par toute la 
Morale -, & uir tout au fujet que nous 
traittons. A la vérité il n'y a gueres de 
perfonnes qui puillent dire avec le fils de ^.^.^^y- 
SirachjAprésunpeudetravail j'ai trouvé c. Jt. 
uii tres-grand repos > Modicùm labcravi , 
in'veni multam requiem. Mais il s'en 
voit encore moins qui fongent à finir 
comme ceGeneral de l'Empereur Adrien, 
qui reconnut dans fonEpitaphe qu'il di- 
Ûa luy-mefme > qu'encore qu'il niou- 
ruft fort âgé , il ne penfoit pourtant 
avoir vefcu que fept ans , qui furent 
les derniers de fa vie quûl avoir paf- 
fez dans un lieu de repos auquel il s'é- 
roit retiré. C'eft où noftre efprit peut 
agir beaucoup plus noblement en con- 
templant > que S'il s'occupoit aux plus 
importantes atFaires du fiecle. L'Ar- 
chitede fait davantage fans fe remuer, 
que le plus adif de tous les manœu- ' * 
vrcs. Et les raifonnemens paifibles des 
Philofophes font des adions > félon A- 
riftote , préférables à toutes celles que 
rintereft , l'éclat & le tumulte > font 
cftimer dans le Monde. 
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l Orgueil. 

ON ne f'çauroit nier qu'il n'y aie 
une ambition honncftc > &un dcfîr 
d'honneur fi propre à Thomme , qu'àpew 
ne peut-on remarquer autre choLe qui le 
diltiaguedavantagcdu refte desanimaux> 
& ^ui l'approche plus prés de la Divi^ 
nitc. Car ne croions^nous pas tous que 
Dieu agrée nos foibles refpefts , & que 
nous ne pouvons rien faire qui le conteor 
"^(nof, te plus que de le glorifier > C'eft pour- 
ènuicro- quoi les Philofophes Grecsonttenu pour 
un vice le mépris de la gloire > qu'ils ont 
nommé pufillanimité , fJUKp^^ouf. Ec 
nous voions qu'au contraire > pour don- 
ner à l' Ambition un rang avantageux en- 

3. Btj.ad les Vertus, AriiElote l'appelle magaa- 

4. adi^i^ nimite , f^yuM-^^i^iM , comme il vcutaiir- 
com, c.j, leurs que l'hônneur foit le plus grand de 

tous les biens extérieurs. Certes Tacite 
vior.c.ztf, ne nous a point laiflé de plus notable fea- 
tence > que quand il a dit qu'on palfoic 
bien-toft du mépris de la réputation à 
celuy des bonnes mœurs , c&memptu /i- 
ma , cenfemni 'vïrtutes. Toute la Morale 
convient en ce point , qu'on peut rai- 
fonnablement perdre la vie pour l'hon- 
neur , bien qu'on ne doive jamais perdre 
l'honneur pour lavie.Et il femble qucper- 
founc ne puifl e plus douter combien nous 
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le devons cftimer , puifque Dieu compte VIII. 
à David entre les plus confiderables bien- 
faits dont il Teufl: gratifie , celuy d'avoir 
Tendu fon nom fi grand & fi illuftre , que 
les plus grands hommes de la Terre n'a- ^ 
-voient point en cela d'avantage fur luy. 

Mais il faut bien prendre garde que cb 
iegitime defir de gloire ne nous trompe, 
tBc qu'au lieu de nous en fervir utilcmem: 
^^ans rcritreprife des belles avions, noiïs 
ne tombions dans le plus defagrcable à 
ï)icude t^s les vices, qui eft celuy de 
^rOrgueil^l y a parfois une fi grande 
^ refiemblance entre la Vertu •& le Vice*, 
lors que le dernier fe déguife fous l'hâ^ 
hit & le mafque de l'autre , qu'il eft 
tres-difficile de les diftinguer nonôbftaift 
leurs contrariété! cflenticUcs. C'eft ce 
•^ui fit dire à Socrate que le plus haut 
point'de la SagefTe humaine eonfiftoit â 
"fçavôir difcerner lebien du mal dans k 
fcience des mœurs , & à ne s'y mépren^ 
^re jamais ^ hàncfnmmam effe fapientiam , Bpijl,;^ï. 
'ioTra maU jue diBin guère , comme le rap- 
porte Seneque dans line de fes Epiftres. 
-EiteiFet il^eftfi maltaise , au fujet doiït 
nous parlons , de fe tenir dans les bornes 
d'une ambition réglée & raifonnable , 

âu'encore que nous tombions d'accord 
e fa véritable exiftence , nous n'ayons 
^ointde terme propre dans noftre langue 
pour defigner celuy qui en eft touché i 
&: nous ne pouvons prononcer le mot 
d'ambitieux ; fans lailler qiielquc tache 
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fur la peifonnc de qui nous parlons, par- 
ce que c*eft une parole qui fe prend>étant 
feule > toujours en mauvaife part. 

Or ce qui nous doit donner le plus d'à- 
vcrfionde ce vicej c'eft qu'il elt le plus 
.ancien , & par là le plus abominable de 
tous. Car ne fut-ce p< s le crime dcLucifer? 
Et n'apprenons-nous pas de hEcclcfiafti- 
que>que Torgueil eft le principe&commc 
'ch^ 10. la fource détoure forte depechez> qui ne 
font entrez au monde que par cette porte? 
Ajoutez à cela que les Infidèles mefmes 
Tont eu endetellation. IlsTolRreprcfentc 
avec un fourcil qui fait peur à tout le mon- 
de. IlsTont côparé au Crocodile qui croît 
tous les jours de fa vie. Et les Romains fur 
tousles peuples de la terre>donnerentbien 
àconnoiftre la haine qu'ils luy portoienr> 
4f>f quand ils condamnèrent à perpétuité la 

mémoire du dernier de leurs Rois > par 
le feul furnom de Superbe > qu'ils luy im- 
poferent. Les termes dont Pacatus expri- 
Tanqyr, me Cette penfce , font trop beaux pour ne 
î^^p^. les pas iZY^onQi.Veni<jue illHmiffumT ar^ 
ciuinium exécrât icae foHrema hoc damna^ve^ 
runt maUdi^o , hominem iihtdine fracU 
fitem , anjaritiâ cacum^ immanetn cruddit^^ 
te , furote njecordem , nfocauerunt Supcrbum , 
fuia'verunt fufficere convitium. 

Que fi Toppofition des contraires a cela 
de propre > qu'elle nous les fait beaucoup 
mieux reconnoître, il eft aisé de juger par 
ce que nous venons de dire, combien nous 
devons ellimer rhumilité,& cette alfiettc 
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d'cfpiit refpeftiicufe ,qui fert de fonde- VITI* 
ment à la plupart de toutes les autres Ver- 
tus. En vérité ce n'eft pas fans fujet que 
Salomon conjoint l'Humilité & la Sagef- 
ie comme deux iœurs mfcparables. Je tas,ibi(5c 
ne Yoi rien de plus beau dans la Mo- r^pieu- 
rale > que ce que l'une & l'autre ac- ^^a. 
compagnent. Et quoique les Vertus qui ^''^^ f.ii; 
femblent diftribuer les honneurs > foient 
merveilleufement éclatantes , je fais 
bien plus d'eftat de celle qui néglige 
ces melmes honneurs , & qui fe met 
au delVufi de la gloire en la méprifant. 
AufTi pouvons nous remarquer par les 
plus beaux enfeigncmens que nous aient 
laifle ces grands Précepteurs du gen- 
re humain , le cas nompareil qu'ils ont 
fait de Thumilité. N'ont - ils pas dit 
qu'elle reflcmbloit à ces valons agréa- 
bles & fertiles , qui rendent méprifa- 
ble la fterilité des plus hautes mon- ,^ • 
tagnes ? Ne l>ont - ils pas confide- viupyth 
rée comme une vigne rampante tou- i/, 
te chargée de fruits , au lieu que les 
cyprès devez ne portent que des noix in- 
utiles ? Et ne fçavons-nous pas que Py- 
thagore n'exerçoità rien tant fes Difci- 
pies > pendant les trois premières années 
de leur Noviciat , qu'à faire des ades 
d'humilité , les tenant exprés dans le mé- 
pris durant tout ce temps là , afin qu'ils 
contraftalTent mieux cette habitude ver- 
tueufe^dont il faifoit la bafe de toute leûr 
inftitution. Mais cen'cft rien de ce que 
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nous pouvons apprendre dans tous les li- 
vres des Philofophespour ce regard ,au 
prix de ce que nous cnfcigne la Religion. 
Elle dit exprcirément que la porte du 
Ciel eft fi petite , qu'il faut nccellaire- 
inent s^abaifler pour y entrer : (Jue c'eft 
là où ceux qui fe font humiliez en ce 
monde recevront leur exaltation : Et que 
quand Dieu a profère le petit Mont de 
Sion aux Caucafes & aux Pyrénées , il a 
fait voir allez combien Tliumilité luy 
plaifoit 5 dont le choix de fes Apoft:rcs&: 
de fes Difciples nous eft encore une preu- 
ve plus manifefte. En effet il n'y a point 
d'hommes qui reçoivent plus vifiblement 
les grâces Divines que les humbles de 
cœur , comme en parle TE'criture. La 
réprobation des Pharifiens& leur hypo- 
Crifie nous font manifellces 5 par cet ar- 
llent defir qu'ils avoient d'occuper les 
premières places à table , & les plus hauts 
ficgcs dans leurs Synagogues. Et I e su s- 
C H R I s T s'eft montré tellement enne- 
mi de toute ambition , qu'il protefte à 
ceux qu'il aimoit le mieux cftant ici bas^ 
que fi quelqu'un d'entre eux fe laillbit 
emportera l'envie de précéder fes com- 
pagnons 5 il feroit le dernier de tous », & 
celuy qui fe verroit réduit à fervir les 
autres. 

On ne fçauroit rien rapporter de plus 
d'autorité , ni qui foit plus précis en fa- 
veur de l'humilité. Nous pouvons neant- 
modns former quelques raifonncmens cn*- 

fuite , 
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fuite pour nous confirmer toujours clavan- VIII# 
tage dans cette doâ:rine Evangelique, 
nous éloigner de la vanité qui laifle au- 
jourd'huy (i peu de pcrfonnes en repos > 
ou pour mieux dire > qui exerce fa tyran- 
nie univerfellement dans toutes les con- 
ditions de la YÎe. Encore qu'elles foicnt 
infinies , il eft aifé dans noftre dclVeia 
de les réduire à deux chefs ) dont le pre- 
mier comprend celles qui regardent prin- 
cipalement Taftion 5 & le fécond les au- 
tres qui n'ont pour o\>)cd: que la nue jnc- 
ditation. Car il faut que noftre vanité 
s'appuie > fi nous en avons > ou fur le mé- 
rite extraordinaire de ce que nous pre- 
•tendons avoir fait de beau , ou fur la va- 
leur de nos méditations ingenieufes ^ fé- 
lon que nous fommes gens de main oa 
d*étude > d'épée oU de lettres > d'aûioii 
ou de contemplation. 

Je dcmaiiderois volontiers à beaucoup 
de pcrfonnes qui travaillent incefl'am- - 
ment pour la renommée , & qui devien- 
nent fi glorieux dés Theure qu'ils croient 
avoir acquis quelque réputation / qu'on 
ne les peut foufFrir 5 s'ils ont bien recon- 
nu ce pourcjuoi ils fe donnent tant de 
peine ? & ou ils conftitucnt leur fouve- 
lain bon-heur. Car fi cette renommée 
n'eft rien autre chofe que l'opinion com- 
mune des peuples > lors qu'ifs applaudif- 
fcnt à ce qui eft félon leur gouift & qui « 
les contente > N'y a - t il pas dequoi 
s'étonncr^-qu'on faffe cas du fçntimcnt 
Ofufc.Qf^fet.TraitJI. fart. O 




A 



î6i DE. L'HUMILITE', 

univerfel de ceux que nous méprifons 
tous féparément > & lors que nous confi- 
nerons chacun en fon particulier? C'eft 
pour cela que les hommes de bon fens ont 
toujours fait gloire de s'oppofer à celuy 

In Afol. peuple, ^uiânjirobono cum falinja fW- 
Lx^^d gi ? s'ccrie Seneque. Et nous fçavons que 

^ét. Phocion , auflî bien qu'Antifthene , eu- 
rent peur d'aToir failli , parce qu'ils a- 
voient receu quelque favorable acclama- 
tion de la multitude. Tertullien obferva 
gentiment là deflus > que le Poëte a eu 
raifonde nommer la Renommée un mal, 
& de la décrire comme une infâme trora- 
peufe. 

Tarn fi^i, fra'vique tenace ^ quàm confcia verj. 

De fait , outre fcs déguifemens ordi- 
naires > & les faufles louanges qu'elle 
donne fou vent à ceux ^ui les ont le moins 
méritées , ne voions-nous pas comme elle 
en attribue encore à des fujets qui ne fu- 
rent jamais j fe plâifant à reveftir de gloi- 
re ce que Dieu & la Nature n'ont pas feu- 
• lement gratifié de l'Eftrc ? Cependant il 
eft difficile, après y avoir un peu pensé > 
1. de de ne féconder pas l'avis de Cardan , qui 
CQn/iBl. prc^tefte qu'il n'a jamais pu comprendre 
quelle difrerence on peut cftablir entre la 
réputation d'un Rodomont , d'un Mata- 
moros , ou de quelqu'autre Héros aufli 
fantaftique s & celle d'un Cefar , d'un 
Pompée, ou d*un Alexandre > dont nous 
xefpeftons les noms fur la foi d'une hi- 
ftoirc tenuëpour véritable ► Ctfla fait biea 
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voir qu'il n'y a rien plus vain que cette VHI. 
ambition de grande renommée > puifque 
nous ne pouvons obtenir par là chofe du 
monde > qui ne nous foit commune avec 
ceux qui n'ont jamais eu de fubfîftance 
ailleurs que dans l'imagination. On peut 
confiderer auflî quenoftre félicité fcroic 
réduite à d'étranges termes , fi elle dc- 
pendoit de la pensée des autres 5 & de l'e- 
ftime qu'ils font de nous 5 nous ferions 
miferables autant de fois qu'on ne fon- 
geroit plus en noftre mérite j & necef- 
fairement pendant le repos de la nuid , 
lors que tout le monde eft endormi. 

Mais fuppofons que la gloire foit quel- Ncmo 
que chofe de réel, & de folide h à quel eodcm 
prix la mettrons-nous > fi perfonne n'en tcmporc 
peut joliir que par la perte de fon repos ^^^^^^^ 
Se de fa chère liberté } Pouvons -nous inagnatn 
d'ailleurs mettre au rang des biens, & f.unam 
nous travailler pour l'acquîfition de ce & ma- 
qui eft capable de nous perdre , & qui a S*^?"^ 
prelque toujours elte caule de la ruine des ^^^/^ 
plus grands hommes de tous les fiecles ? v^orat* 
Car d'où eft venu le mal-heur de tant 
de rares Perfonnages , que ces Republi- 
ques de Grèce confinoient hors de leur 
païspar la rigueur de l'Oftracifme , fî- 
non de ce que l'éclat de leur réputation, é- 
toit fi brillant , que leurs concitoïens ne 
les pouvoicnt point envifager ni fouf- 
frir ? Et qui a jetté dans la difgrace , fous 
les Empereurs Romains, & aficz d'autres 
puillàas Monarques, ceux qui avoient le 

O ij 
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Ncc mî- plus de part au gouvernement , que le 
nus pcri- ^j-Qp gloire> & cet exeés de renommée 
ex ^ma- préjudicie parfois autant pour eftrc 
gna fa- grande, que pour eftremauvaife *, feloii 
ma, quâ robfcrvation de Tacite dans h vie d* A- 
cxœalai gricola ? C*eft encore une chofe certai- 
ne y que les lieux hauts ou Tambitioa 
nous cleve j font que noftre veue fe trou- 
ble ? & que nous y perdons le jugements 
Il femble quecefoit le mauvais Démon 
qui nous exalte jufques fur le pinacle pour 
nous précipiter. Et il fe trouve ordinaire- 
ment que nous ne nous fommes élevez de 
terre , ni approchez du Soleil > que pour 
eftre plus proches des orages & du ton- 
nerre. Certes une tranquille médiocrité 
^e Gloire & de Fbrtune > eft incompara-- 
- blcment plus heureufe , qunine fi hau- 
te réputation , ni qu'une grandeur plei- 
ne de bruit j & élevée jufques à la regio^ii 
des Foudres. Les fleurs mefmes de la 
campagne qui font les plus regardées, font 
eii recompcnfe les premières cueillies. Et 
les herbes d*un pré qui s'clevent notable* 
ment j en s'ôtant de l'égalité des autres> 
s'ôtent auffi de la protection qu'elles en 
lecevoient. Apres tout> que les Grands 

firen^nent t^mt de vanité qu'ils voudrons 
ur leur pofitionavanta^eufe > elle ne leur 
donne pas plus de bonté edaitielle. Tangc 
s'en fiaut , il femble fouvent que la For- 
tune ait obfervéà leur égard , ce que pra- 
rtiquent tous les Architedes 7 qui placeat 
au plus haut étage leurs pièces les plus 
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groflîeres >& qui font le moins achevées. VlH* 
Que fe peuvent promettre ces Thrafons , 
& ces Barons de Eeuelle , ft nous leur 
pouvons domier ce nom ridicule > de tous * 
leurs Arcs Triomphaux , & de tous leurs 
trophées > que les plus méchans hommes 
du monde , & les plus grands Tyrans que 
la terre ait fouiFerts > n'aient eu enparta- 
;c autrefois? Peut-on bien fe donner tant 
e peine pour jouir de l'infcription d'un 
Edile , & pour participera la felicitéd*u- 
nc herbe pariétaire ? La faWc du fuperbe 
Orion n'a efté inventée que pour les faire 
fouvenir> qu'une petite piqueure dcfcot- 
pion peut rendre ridicule toute leur pré- 
fomption. 

Pour ceux qui tirent vanité de leurs en- 
tretiens fpirituels >& qui neprifent rien 
à Pégal de la publication de leur grande 
fufïîfance , qu'ils confîderent que Demo- 
criteeut le malheur d'eftre tenu pour nn 
fou s un Socrate ne fut en eftime mefmes ^^"^ 
parmi les Grecs, finon depuis fa mort > 
que Rome méprifoitCaton de fon vivant> 
& que les fçavantes Athènes ne con- 
noiuoient prefquepas Epicurc, ni Mctro- 
dore , devant leur fin. S'il eft befoin en- 
fuite d^avoir recours encore à la Mytho- 
logie , celle de Promethée a havantage 
d'cftre ici la plus exprelfe de toutes* 
En efFecS on a pris ce Demi - dieu da 
Paganifme pour un des plus grands Se 
des plusfliperbesSophiftes delontemps* 
11 s'efloit rendu 11 efclavc de farenom^ 

P ii> 
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mée 5 qu'on luy voioit croiftre le foie j 
Orat.g. ^'^{^ ^ dire félon Dion Chryfoftome » 
enfler le courage? autant de fois <^u'oii 
faifoit cas de luy , & qu'on le lolioit i 
comme cette mefme partie des entrail- 
les luy diminuoit , ce qui marque la 
mortification de fon efprit , aulli toft 
qu'il fe voioit méprisé , & qu'il s*ima- 
ginoir que fa réputation eftoit tant foit 
peu interefl'ée. Ainfi à moins du fecours 
d'Hercule , qui a toujours palVé pour 
le plus confiderable Philofophe des temps 
héroïques, iln'eftoit pas polTible de le 
délivrer d'aune fi fotte vanité. Mais ce 
dompteur desMonftresfceut fi bien em- 
ploie! toutes les raifonsde la vraie Phi- 
lofophie contre l'infupportable orgueil 
d'un tel Sophifte > qu'on a toujours de- 
puis compté leur combat entre les doifte 
travaux 5 où la cholere de Junon parut 
plusmanifeftement contre lefilsd'Alc- 
mene. Difons encore que l'homme eft 
un parfait Antce. Il refifte à tout , & 
rien ne le peut vaincre j tandis que le 
fouvenir de fa bafl'efle l'entretient dans 
une refpeâ:ueufe humilité. Mais dés 
l'heure qu'il fe laifl'e emporter à la va- 
nité , & qu'elle a le pouvoir de l'éleveri 
il perdra la refpiration en un moment > 
& l'orgueil qui l'enfle > fait qu'il eft in- 
continent étoufl^é. 

O l'agréable eftat au contraire d'un 
homme , qui s'eft mis au deflus de la 
gloire en la foulant aux pieds ? & qui 



T ■ 



ET DE L'ORGUEIL. 1^7 
a cela de commun avec les E'toilles du VlH» 
firmament j que plus il efl: élevé > & 
grand en foi mefme , moins il dcfire pa- 
roiftre. Democrite j dont nous venons 
de parler 3 fut fans doute l'un de ceux à 
qui le Ciel & la Philofophie avoient 
donné une C\ heureufe conftitution d'ef- 

Î>rit. J'eus la curiofîté , écrivoit - il 
uy-mefme, de voir la ville d'Athènes > 
où véritablement je ne fiis jamais recon- 
nu de perfonne, Quj^ne prefcrcroit cet- 
te modération à toutes les vanitez aue eu. f. 
prennent ceux qui fe plaifent d'eftre ï^^f/r. j^. 
montrez au doigt > & d'entendre quel- 
que vieille qui dit à une autre comme 
autrefois en chemin faifant> Voilà ce Dc- 
mofthene dont on parle tant ? II ell vrai 
que plufieurs ont confideré l'honneur 
comme l'ombre de la Vertu. Mais outre 
qu'on void parfois de telles ombres qui 
fubfîftent fans corps? & des honneurs qui 
fontrendus fans qu'on les ait meritésjfem- 
blablesàceslnfcriptions qu'on gra voit an- 
ciennement furdesfcpulcres vuidcs : ne 
nous moquerions-nous pas avec le mcfme 
DionChryfoftomcd'un homme qui fe ré- 
jouïroitde voir fon ombre fort grand'j & 
étendue, ou qui s'attrifteroit au contraire 
s'il l'appercevoit petite & diminuée ? La 
comparaifon a encore cela de propre & de 
confiderable dans noftre {iijet>quela gloi- 
re> auflî bien que l'ombrejfuit ceux qui la 
pourfuivent s fuit au contraire les perfon- 
, ncs qui s'en. veulent éloigner > &nepeuc 
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cftre prife qu'en fe jettaut par terre j & 
en s'humiliant. C'eft d'allicurs va grand 
avantagea ceux qui peuvent dire en eux 
mefmes > & s'entretenir de la forte : Si 
ma réputation ne m'a pas fait connoiftre 
de beaucoup de mo^ide > en* recompenfe 
elle ne fera pas caufe que je me mécon- 
noiffe^ Si je ne fuis pas fi puiflant que 
beaucoup d'autres y que les honneurs clé- 
Ycnt aux plus hautes dignitez , ^ttî n'au- 
lai-je pas Timpuiflance d'cfprit > qui les 
accompagne ordinairement. Et fi je ne 
poflede pr>s allez de crédit pour éviter 
toutes les injures qui peuvent m'eftre 
faites , je profiterai d'un tel défaut ^ Se 
ce me fera un fujet de ne faire injure à 
perfonnc. En vérité ce font des entretiens 
intérieurs d'une merveilleufe confoIation> 
à une ame qui a fait allez de reflexioa 
fur toutes les chofes divines & humaines, 
pour fe plaire en de femblablcs pensées. 

Il ne faut pas neantmoins que nous ou- 
bliions à remarquer comme il y a une 
faufle humilité > & un mépris 4*ho^^i^ciix 
plein d'orgueil & de tromperie. EJt qui 

^^5. i^; nequ'tter humiliât fî ^ inteviorA tjusfle-- 
nafunt dolo, dit l'Ecclefiaftique , & Salo- 

Ch iC ^^^'^*^]^^^^ dans fes Proverbes , Sl^ando 
fuhmijerit "vocem fu^tm , ne creJiJeris ei, quo" 
niam fptem nequttia funt in corde illius. 
Ceux qui abufent ainfi de l'ufage de cet^ 
te vertu , ne fe font petits qu*à mauvais 
deffcin > & comme le lutteur qui fe baille 
6c femecau delfous de celuy qu'il veut 

por- 
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porter par terre. Ils s'cfForcent d'arriver VUK 
à la gloire par des chemins détournez en 
la prenant par derrière j & nous les pou- 
vons encore comparer aux tireurs d'avi- 
ron , qui rament vers le lieu où ils tour- 
nent le dos , & tâchent d'arriver au^porc 
fans Tenvifager- Jevoij difoit Socratc à 
l'un de ceux-là i une grande prefomption 
au travers des trous àe voftre habit. Et 
Diogene neprononça-t-il pas au miliea 
de cette grande allemblée des Jeux Olym- 
piqucs> qu'il trouvoit les Lacedemoniens 
^ aunî orgueilleux dans leurs habits déchi- 
rez dont ils faifoient parade > que ceux 
de Rhodes dans leurs robes fomptueufes 
que toQt le monde fcmbloit regarder 
avec admiration. C'eft ahifi que toutes 
les Vertus font placées entre des extremi- 
tez vicieufesj & que l'orgueil n'cft qu'un 
des vices oppofez à la vraie humilitéjQui 
a l'abjcâion bafl'e & frauduleufe pour foa 
autre advcrfaire y afin que ce milieu dont 
la fcience des moeurs fait tant d'eftat t 
foit plus reconnoiffable. 

Je tiens«j)our une chofe fi aflurée , que 
l'humilité eft comme la pierre de toucnei 
qui nous peut faire reconnoiftre l'hom- 
me véritablement vertueux , qu'à mon 
avis on ne fçauroit le mieux examiner 
que par là j & c'eft ce qui me fait ufer 
fouvcnt de ce raifonnement. Voici un 
homme qui^ une grande çonnoifl'ance de 
tout ce que contiennent les livres > il ne 
parle que de Philofophie> & fesdifcours 
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font yoir une fuffifance fort extraordi- 
naire. Mais penfe-t-il qu'il n'y ait de 
bonnes ni de laines opinions que lesfien- 
ties } les veut-il faire recevoir magiitra- 
lement > & fes plus particuliers fentimens 
n'on^-ils rien de cette douceur Académi- 
que qui ployé toujours du coftc du vrai- 
lemblable } Si ainfi eft > tenons pour afl'u- 
ïé que fadodrinen'a rien ^eiblide, 3c 

3ue fi fes longues études Tout rendu plus 
ofte , elles ne Tout fait ni plus fage , ni 
plus intelligent. Ce Religieux mené une 
vie fort auftere > & toutes fes aftions 
femblent témoigner beaucoup de fainte- 
tc. Mais croit-il que tous les autres hom- ^ 
mes foient damnez qui ne vivent pas fé- 
lon fa rcgle 5 regarde-t-il fi on le faluë > 
prend-il fietement le haut du pavé , & 
recherche-t-il les premières feances dans 
les compagnies ? Soiez certain , cela 
eftant , qu'il n'a point de vraie pieté j &: 
que pour avoir pris l'habit du Cloiftre > 
il n'a pas encore dépourilé toutes les im- 
perfedionsdu Siècle. Ce MagiiVat palFe 
pour tres-capable de fa charge , & cét 
autre Officier fait profeffion d'une fingu- . 
liere probité. Si l'un & l'autre pourtant 
accompagne fes adlions d'un faft infup— 
portable j s'ils veulent eftre par tout ce 

?[u*eftrhuile entre les liqueurs > le chif- 
ire entre les zéros > & la pourpre entre 
les couleurs , ne doutez poinf qu'une in— 
dignation orgueil leufe ne foit capable de 
les maiftrifer , & gardez-vous bien de 
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les prendre pour gens de vertu , qui eft VIII* 
toujours humble , & qui comme le vrai 
baume > & la bonne femence> va toujours 
au fond, félonie dire du Pythagoricien 
Numenius dans Eufebe ? au lieu que la 
graine légère , & le baume falfific , fur- jr ^^-^ 
nagent & tâchent de gagner fans cefl'e pr^p/. b- 
Icàelîus. Voilà de quelle façon 'l'on fe v^iw^.^g. 
peut fervir. de nollre Pierre Lydienne 
dans cette forte de Morale , qui m'obli- 
ge à faire encore quelque petite reflexion 
contre l'Orgueil avant que de finir. 

N*eft-ce pas une choie étrange qu'il 
nous tyranjiife tellement > que jufquet 
. dans Tufagc des complimens ordinaires 
de nos lettres familières > tout y paroiflc 
plein de vanité ? En effet je me fuis mil- 
le fois étonné j de voir qu'on s'ofFenfe 
contre celuy qui.fe foufcrit fimplemenc 
très ^aff entonné lors qu'on croit mériter 
du treS'humhU , comme fi. la première ex- 
preflîon ne fignifioit pas ce qu'on devroit 
eftimer beaucoup davantage 5 & comme 
s'il n'efkoit pas plus avantageux d'eftre 
aiméardamment ? que d'eftre baflcment 
& fervilement refpeûé. L'on s'humilie 
fouvent devant des perfonnes qu*on de- 
tcfte. Les Tyrans font ceux qui exigent 
le plus de génuflexions. Et Dion Calfms , 
a eu railonde remarquer au lujet de Se- jj^^^ 
jan , qu'il n'y a point d'hommes qui 
foient fi avides de toute forte de foû- 
millions , que ceux qui les méritent le 
moins > parce qu'ils croient eftre mépri- 
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fez autant de fois qu'on n'en ufe pas en 
leur endroit. Mais pour le regard de Taf- 
fecSion , nous n'en gratifions jamais que 
' ceux en qui nous confiderons quelque 
degré notaole de bonté. Il n'y a que le 
bien metaphyfiqucment pris, qui puiffe 
eftre Tobjcft de noftre amour. Et nous 
fçavonS que Dieu mefmc fe contente pour 
toute' reconnoiifance que nous l'aimions. 
Cependant quoique nous ne puiJflîons rien 
nier de tout cela , noftre ambition ne 
lailVe pas de nous faire préférer une fouf- 
cription de tres-humble & tres-obeiffant 
ferviteur , à celle de tres-af^âionné & 
tres-fidele ,quieft approuver, à le bien 
prendre , le mot infâme de ce Monftrc 
Romain , oderint. Jum metuant , qu'ils me 
haïflent tant qu'ils voudront pourveii 
qu'ils me craignent. Certes je ne fçai 
quel Philofophc avoit raifon de définir 
l'homme un animal rempli de gloire 
elle le domine fi puifl'amment , qu'on ne 
peut fouvent jouir de luy qu'autant qu'on 
s'accommode à toutes ces vanitez *, & fi. 
Ton y prend garde , on le rcconnoiftra 
prefque toujours fcmblable à ces ton- 
neaux de vin qu'on perce , & dont on ne 
peut rien tirer fans leur donner du vent, 
ïaifons noftre poflîble pour nous ofter 
d'une règle fi, générale , & tâchons d'ê- 
tre du petit nombre de ceux à qui l'hu- 
milité donne la trempe d'une folide ver- 
tu. Plus le feu eft clair , moins il a de fu- 
niée i & il fe trouvera aulli qu'à propor- 
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tion de ce que nous profiterons dans la Vlir* 
pratique de cette mefme vertu , nous 
perdrons aisément nos vaines prefom- 
ptions , & tout ce qui nous trouble ou 
nous offafque TeCprit ordinairement j 
nous rendant fi fuperbes & fi ridicules 
en mefme temps. Que noftre extérieur 
foit au/fi fimple > & auflî vil que la ver- 
ge de Brutus , pourveu que nous foions ^ 
riches comme elle au dedans > & que 
nous y conferviotis la pureté du plus no- 
ble des métaux. 



DE LA SANTE ET DE 
la Maladie. 

CE n'eft pas fans fujet qu'on met la 
Santé à un fi haut prix, puifque tous 
les autres biens ne fe goûtent {ans elle 
qu'imparfaitement , & que plufieurs per- 
jtonnes mefme les abandonnent volontai- 
rement > quand elles defefpcrent de la 
pouvoir recouvrer. Suétone Ta dit ain- 
Il , parlant du mépris que fit Cefar de 
tant de mauvais augures , &He tant d'a- 
vis difFerens qui le pouvoient détourner 
d'aller au Sénat, le jour qu'il y pafla le * 
dernier ade de fa vie. Il y eut dit-il, 
quelques-uns des fiens qui creurent que Art. 
les infirmitcz ordinaires luy firent negli- 
ger tout cela , ne fe fouciant pas de vi- 
vre plus Idng-temps dans une fi mauvai- 
fe difpoficion qu'cftoic la fienne. Aufli 



t74 D E L A S A N T E- , 

Yoions-nous qu'outre les Philofophes qui 
jnettoient le fouverain bien dansTindo- 
lence > ou dans la volupté ? les ^lus aufte- 
les de cette profcflîon ont toujours fait 
un fingulier eftat de la Santé. Ceux de 
la fede de Pythagore commençoient tou- 
tes leurs lettres par unfouhait de bonne 
difpofition 5 fous le mot vytcL^nif y com- 
me les Romains les ont toujours finies 
parceluydc Vale^ qu'ils repetoient fou- 
vent deux & trois fois , pour mieux re- 
commander le foin qu'on devoit avoir de 
^rrîanus fe bien porter. Et quoi que les Stoïciens 
isyf.z<f. ne permiflent pas. à leur Sage de defircr 
cela , à caufe que c'eftoit une chofe qui 
ne dépendoit pas abfolumentde luy j fi 
eft-ce qu'ils ont creu qu'en certains cas 
il auroit deu faire échange de*toute fa 
vertu & de toute fa fagefl'e pour le recou- 
vrement de fa faute. Car fi Plutarche ne 
leur a rien imposée il leur fait dire dans 
fon traitté des communes conceptions > 
qu'Heraclite euft efté obligé de renon- 
cera tout ce qu'il tenoit de la Philofo-* 
phie j & Phcrecydes de mefme , s'ils euf- 
icnt pu fe délivrer par ce moien, le pre- 
mier de fon hydropifie > & l'autre de fa 
phthiriafe ou maladie pediculaire. llcft 
'^ri/î. bien confiant dans la Théologie Paienne^ 
Budon. que Chiron fe voulut dépouiller de l'im- 
^* mortalité , pour voir ennn celfer les in- 
tolérables douleurs de fon ulcère. Et nous 
Seclefij' apprenons d'un lieuauffi faintque celuy- 

fiic.ç.io, là cft profane ; comme lamorteftpréfe- 
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rableàune viepleine d'amertume, & le VHI; 
repos éternel à mie langueur perfeveran- i^^cian. 
te ) en fuite de cette belle fentcnce 5 «0» fro Uff. 
eH cenfus fupra ctnfum falutis corporis. int.plht. 
Tout cela femble excufer Pyrrhus , de ce 
qii»cn fes prières il ne demandoit à Dieu 
que la Santé. Et jemcttrois encore volon- 
tiers à couvert par là noftre Louis Onziè- 
me s'il y avoir moicn , fur ce que Sciflel> 
& Matthieu enfuite luyont imputé. Ils 
difent qu'aiant ouï reciter une oraifon 
faite cxprcflément pour luy , & adrellée 
a Saint Eutropc 5 par laquelle l ame & 
le corps luy eftoient conjointdîncnt re- 
commandez -, ce Roy commanda qu'Oïi 
raiaft le mot d'ame , difant qu'il fumfoir 

?iuc leSaint luy fiflfavoir lafantédu corps, 
ans luy demander tant de chofes tout à 
la fois. Certes s'il avoit parlé fi crûment 
qu*on le rapporte > ( car je m'abftiens des 
plus rudes termes ) ilnefcroit pas polÏÏ- 
ble de l'en bien défendre , non plus que 
du pouvoir qu'il avoir lailTé prendre îur 
luy à lean Cottierfon Médecin , qui le 
gourmandoit en recevant les dix mille 
ccus par mois qu'il luy donnoit j fomme 
immenfe pour ce temps-là. Tant y a qu'à 
confiderer ce que nous venons de rappor- 
ter> fart des Princes foit des Philofophes, 
il paroiftaflezque le fentimcnt commun 
de tous les hommes a toujours efté > de 
faire^ un cas ineftimable de la Santé. 

Pour bien reconnoiftre ce qu'elle vaut y 
il a eft befoin que de jctter les yeux fur 

T-V • • • • 

P lUj 
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fon contraijoe j & de contempler rhon*etîr 
de la maladie > que tous les ordres de la 
nature abominent > comme celle qui por- 
tela deftrudionpar tout. Vn feulcraion 
de Philoftrate peut fuffire pour cela. Il 
reprefente le Sophifte Polemon , ce grand 
parleur > <jui fe fît enterrer à la hafte > 
& tout en vie , de crainte que le Soleil 
fe puft vanter de luy avoir jamais veà 
la bouche fermée : il le reprefente j dis- 
je 5 accablé de la douleur des Gouttes > 
où les plus clair- voians font contraints 
d'avouer qu'ils ne voient goutte. Cernai 
au/n info^portable àplufieurs , qu^il eft 
incurable > luy fit prendre le delfein de 
quitter la vie. Et voiant fes meilleurs 
a;nis pleins de compalîion qui le vou- 
loient divertir de cette pensée, & qui 
combattoient de tout leur polliblefa rc— 
folution j Donnez - moy , leur dit - il » 
un autre corps , & je vous promets que 
pour vous complaire j'y demeurerai au- 
tant de temps qu'il vous plaira. En vé- 
rité on nepouvoit pas mieux faire com- 

{►rendre la miferable condition d'un ma- 
ade , & le peu d'eftat qu'il faut faire 
d'une vie languifl'ante , comme eiloic 
la fienne. La plus belle ame du monde 
dans un corps afflige de douleurs con- 
tinuelles > reuemble à un Pilote excel- 
lent que le malheur réduit à la conduit- 
te d'un méchant vaifleau , & qui dans un 
travail perpétuel n'eft jamais fans 'des 
apfrehenfions pires beaucoup que le 
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naufrage. C'eft ce qui a fait rendre des VIIÏ. 
honneurs immortels à ceux qui ont en-- 
leigné l'art de combattre les maladies. ^^^"^ 
Hyppocrateaiantpreveû lapefte qui ve- 
noit du cofté d*Illyrie> & envoyé là ^' 
defTus fes difciples pour y remédier par 
les principales villes de Grèce , elle ïuy 
décerna les mefmes honneurs que la Re- 
ligion de ce tempsJà avoit attribuez à 
Hercule. lamblyche dit que Pytagore 
interroge quelle eftoit la plus fage de oe i/i/j 
toutes les chofes humaines , répondit Pyth. c. 
quec'étoitla Médecine. LaPoëfied'Ho- 
mere confirme ce fentiment > 

Ei$ iATPos ouitfù m?^Sf MJTx^L^s xhrcf. 
Vtr MLedicus multts aliis aquabitUf u luf . 
Et les furnoms d'Vlic & d'Artemifc ^^'^'^^ 
donnez au Soleil & à la Lune , font voir 
que les paiens n'ont pas moins creuque 
nous qu'on devoir tenir le Ciel pour au- 
teur (l'une fi utile fcience. On ne fçau- 
roit nier qu'au temps que les Chro- 
nologues nomment Héroïques , elle ne 
fufl: jointe à la Roiauté aurtxbien qu'au 
Sacerdoce , quand il n'y auroit que le té- 
moignage du mefmc Poëte là-deflTus , ^ 
qui nomme ce Roi de Crète Idomenée 
un trcs-grand Médecin j & qui nous re- de Vnvn^ 
prefente Achille répétant les leçons de i8. 
Médecine qu'il avoit apprifcs de Chi- 
ron, à fbn cher Patrocle. 

Mais quelque pretieufe que paroiOTe 
la faute , & nonobftant cette averfion fî 
grande que nous avons tous des maladies. 
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peut-eftre qu'y prenant garde de plus 
prcs 5 nous trouverons que comme tou- 
tes chofcs font meflces çn ce monde, la 
fantc n'eft pas fans inconveniens, ni la 
Maladie fans fcs avantages > d*oiL nou5 
pourrons tirer des confequences fort 
contraires à ce que nous venons d'éta- 
blir. 

Déjà l'on iffe fçauroit nier qu'Epicure 
Vtog.ta^ j^-^çfj^g ^ voluptueux qu'on le falfc > 

n ait reconnu que la lante eltoit indir- 
ferente à plufteurs perfonnes , encore 
qu'elle fujft utile à d'autres. Pyrrhon & 
iJp. ^. Àrifton avancent un paradoxe bien plus 
étrange dans Ciceron , quand ils foûtien- 
tient qu'il n'y a différence quelconque 
entre le bien porter & eftre grièvement 
malade. Ce qu'on peut dire fans extra-» 
■vagance i c'ell que la fanté femble eftre 
plutoft une ccfl'ation de mal , ou une pri- 
vation de douleur , que quelque chofe 
de pofitif. En effet elle ne fe reflent ea 
-aucune façon , non j)lus qu'un doux fom- 
meil. Perfonne ncl éprouve par le moin- 
dre fentiment de plaifîr. Et par confe- 
quent n'aiant rien prefque de réel , il 
n'y a nulle apparence d'en faire un (i 
grand bien. Pour le moins fçavons-nous 
Troh. qu'Ariftote n'a point de plus forte rai- 
Jf^- 7' {^n que celle-là, pour refoudre le proble- 
me dans lequel on demande pourquoy 
quand on s'approche des malades, on de- 
vient facilement infirme , là où perfoa- 
ne ne contrade la fantc par la frcquen- 
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tation de ceux qui la pofl'cdcnt. Car il VlII. 
rapporte le tout à ce que le mal eft ua 
mouvement y qui a par confequent de 
radioii , au lieu que la famé ne peut 
cflre condderce que comme un certain 
repos immobile y & qui ne produit rien 
au dehors. Je f^ai bien que tout le mon- 
de^ ne fuit pas cette dodlrine > & que plu- 
lîeurs font d'opinion que la fanté^fe peut 
communiquer par une tranfmiflion d*ef- 
prits, aufli bien que la maladie. Michel 
de Montagne fe fouvient dans fes Elfais 
qu'4)n prenoit plaifir à regarder fon em- 
bonpoint pendant qu'il étoit jeune? & il 
fe perfuade que ceux qui Tenvifagcoient 
de la forte , rendoient leur condition 
meilleure au préjudice de lafienne. Mais 
donnons telle exiftence que Ton voudra 
à ce que l'on nomme Santé s il femble 
que fi elle eftoit un bien véritable > elle 
n'auroit rien en foy qu'on deuft appré- 
hender. Cependant les Aphorifmes dref- ^ , 
fez pour fa confervation veulent qu'on 
fe défie de ces grandes Se athlétiques y-^^ 
difpofitions , voire mc/mc qu'on les rui- 
ne pour prévenir le defordre qui les fuit 
ordinairement. D'ailleurs , la.plufpart 
des chofesqui font le plus fouhaitter la 
Santé ne s'y rencontrent pas. On penfe 
que la liaifon del'ame & du corps eftant 
u étroite , celuy-ci ne fçauroit eltre fain 
que l'autre n'ait fes fondions beaucoup 
meilleures. Et neantmoins Saint Gregoi- sftft.e^l 
re de Nazianze & Saint Bafilc croient hom> -24. 
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que rinfirmité nous rend plus propres 
i',^^' aux contemplations Philofophiques ? ce 
qu ils prouvent par l élection que ht Pla- 
ton du lieu d'Athènes le plus mal fain > 
pour Y eftablir fon E'chole Académique, 
Auflî peut-on voir dans le troifiéme li- 
irredela Republique de ce Philofophcj 
comme il foûtient que ce n'eft pas le par- 
fait t'em^erament du corps > qui a le pou- 
Toir de rendre Tefprit meilleur ; mais 
qu'au contraire la bonne conftitution de 
celuy-ci eft fouvent capable de redreflcr 
Bj>.7j?. l'autre \ & de luy donner une meilleure 
trempe. Seneque dit conformément à 
cela dans une de fes Epiftres ^ que rien 
n'avoit tant contribué à le tirer d'une 
grande maladie, que l'entretien de la 
Philofophie j parce que le courage qu'el- 
le infj^ire dans l'ame > fert mervcilleufe- 
%. Je lih* ^^^^ ^ reftàblir les forces du corps , quij^ 
fropr.éy g^iJ animum erexitj etiam corpori frodejl. 
deuita Et Cardan eftoit fi perfuadé de la ve- 
t^* ritéde ce raifonnement > qu'il alTure en 
plufieurs lieux , qu'encore que naturel- 
lement il euft ui\ corps tres-imbecille > 
il luyavoit acquis une fanté forte & vi- 
goureufe , par le moyen des méditations 
agréables où il s'entre tenoit ordinaire- 
ment. N*elt-ce pas encore unè des plus 
communes pensées de ceux qui font fort 
foigneux de leur fanté > d'efperer qu'ils 
prolongeront leurs jours par fon moien ? 
Il y a pourtant une grande différence ei>- 
tre ce qui donne la longue vie j & ce qui 
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contribue à la fanté , comme le Chance- VIII» 
lier Baccon l'a fort bien obfervé. Plu- 
iieurs chofes font utiles à Tune , qui por- ^« ci- 
tent préjudice à l'autre. Et par effet les ^ 



mor* 



plus mns ne font pas ceux que nous voions ^ , 
vivre le plus longtemps, dont on peut é^ue^' 
rendre t)eaucoup de raifons morales j ou- avgm. 
tre les Phyfîq|ues > que cet autheur a fort P* 
bien examinées. Car qu'y a-t-il qui nous 
porte tant aux plus perilleufes a^^iions de 
la vie , que 'de nous fcntir robuftes & de 
forte complexion? Nous méprifons a- 
vec cela les travaux de la guerre > la fa- 
tigue des voiages , les fuittes dangereufes 
de la débauche j & dans une confiance que 
tout nous eft poffible , il fe trouve que 
rien n'avance tant la fin de nos jours, que 
cet excellent principe de vie dont les 
transports font trop violens. Les valétu- 
dinaires ne font pas moins voir de leur 
cofté la vérité de noftre propofition. 
Par le moien du foin qu'ils apportent à 
conferver ce peu qu'ils ont de lanté , ànè 
rien entreprendre audefl us de leurs for- 
ces , & à rechercher tout ce qui leur eft 
avantageux , ils arrivent fouvent jufques 
au plus grand âge que Ton puifl'e fouhai- 
ter. C'eft ainfi qu'un demi flambeau te- 
nu à Tabri , dure fouvent plus qu*un en- 
tier que les vents agitent. Et c'eft ce qui 
fait loûtenirà Platon dans le cinquième 
livre de fes loix , que les corps les plus 
fains , de mefme que les plus grands , ou 
encore les plus beaux ^ ne font pas ceux 
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qu'oftdoit defirer davantage. J'ajoute à 
ce propos que je n'cftimerai jamais de 
forte lafantéj que je la voululle acheter 
au prix de tant de foins , de tant d*abfti- 
ncncesj & de tant de régimes , dont beau- 
coup de'perfonnes ufent pour Tamour d'el- 
le. Certes àlaconfiderer commeun bien 
corporelj qui eftle plus grand éloge qu'el- 
le puifl'e recevoir , je ferois confcicnce de 
rendre mon amc fi efclave de ce qui regar- 
de le corps > que je laprivaflfede fes plus 
douces occupations, de fes plus honnelles 
attachemensjou de fes plus utiles emplois 
t.r. R/v. pour complaire abfolument à celuy-là. Et 
^'/' je trouve qu*Ariftotcfe fert avec grande 
raifon de l'exemple d'Herodicus , pour 
prouver que ceux qui ne font fains que 
par la privation de mille bonnes chofes 
dont ils font contraints de s'abftenir jU'ea 
doivent pas eftre eftimez plus heureux. 

Voions maintenant ce qui rend la ma- 
ladie moins afFreufe> & paflonsjufques à 
faire connoiftre qu»elle a mefme je ne fçai 
lih. 24. quoi , qui peut obliger à la rechercher. 
hift, nat Pline dit que les Rois de Perfc fe fer— 
'voient de l'herbe qu'il nomme Thcom— 
^ brotion , contre toutes les maladies da*^ 
corps, & quelquefois de l'efprit. Ilattri— 
bue ailleurs la mefme faculté au Dodeca— 
theos. Et le Moli d'Homere avoit encore 
plus de vcrtUjft nous en croions fa Poèïie. 
Mais Epicure trouva un lenitif fpirituel 
contre toute forte de maux , qui ne cè- 
de a pas une de ces plantes, & qui a céc 
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avantage fur elles , qu'il fe trouve fans VUK 
peine par tous ceux qui s'en veulent pré- 
valoir. En voici la coiîipofîtion. Soiez feur 
quç 11 voftre mal eft violent il fera court \ 
& que S'il eft long > vous l'éprouverez lé- 
ger ou facile à fupporter. Avec ce premier 
appareil il traittoit parmi fes amis des 
chofes naturelles eftant malade , fans té- ^ 
moigner le moindre fentiment de fon mal 
il nous en croions Marc Antonin. Et ^ha- 
cunfçait que dans la plus grande violence 
d*unefupprcIlîon d'urine dont il niourut> ^ 
il ne laillapas de fe dire heureux , par 
des propos dignes d'admiration au juge- Bp. 75;] 
ment de Scneque , pour avoir efté pronon- ^^^^ ^^4 
cez dans le propre fcjourde la volupté , ^xj/^f* 
6ac rvQx in ipfu ojficinavoluptaiis ejl audita. 
Sextus l'Empirique nousprefcntelemef- 
me remède palliatif en des termes peu dif- 
ferens. Une petite douleur, dit-il, eft tolc- 
rable *, & fi. elle eft grande, elle pafle com- 
me un éclair devant que vousl'aicz bien 
reconnue j elle vous emporte , ou elle eft 
emportée en un inftant, «'^ci^pS,;;V>ct^pfeN 
Ttti. Donnons-luy neantmoins le pouvoir 
de fe faire fentir avec quelque altération 
de noftre repos , peut-on nier qu'elle ne 
ferved''ailleurs^ nous rendre la fantéa- 
;rcable, comme un exil fait remarquer les 
louceurs de la patrie , dont on n'avoir au- 
cunement pris de gouft auparavant. En vé- 
rité iln'eft pas plus expédie ta un Capitai- 
ne d'avoir receu quelque déroute, ou à un 
Pilote de s'eftre trouvé dans l'horreur 
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d'une tcmpcfte , qu'il nous cft fouvent 
avantageux d'eftre tombez dans l'infirmi- 
té pour en fortir plus avifcz , & avec 
davantage de connoillance & d'eftimede 
Teftat q^ui luy cft contraire. Les mala- 
dies mclme les plus aiguës ou les plusen- 
nuieufes ne font pas fans utilité. Car com- 
me il n'y a forte de repos qui nous donne 
tant de fatisfadion , que celuy qui fuc- 
ccde à une agitation pénible , & un 
grand travail *, c'eft fans doute qu'oa 
ne reçoit point de mort plus doucementj 
ni plus en gré , humainement parlant ^ 
que celle qui vient en fuite des douleurs 
prefl'antes d'une forte ou longue maladie^. 
Ne devons-nous pas recueillir favorable- 
ment lesoccafions autant de fois qu'elles 
fc prefentent > d'ufer de Grandeur de cou- 
rage , de Force j & de Patience ? Certes 
ce n'eft pas feulement dans un champ de 
bataille qu'on exerce ces belles vertus le 
lit leur tert parfoisd'unejufte carrière i 
£c je trouve que Ciceron a eu raifon de 
préférer les Grecs aux Barbares 5 en ce 
que ceux-là témoignoient plus de gene- 
rofité que les derniers dans leurs mala- 
dies. Les Çimbres>ditcét Orateur, & les 
Celtiberesfont afl'ez hardis dans les com- 
Ti./ i^^^s ^ qui 1^.5 réjouïfl'cnt plutoft qu'autre- 
ment ? & cependant ils pleurent fur la 
paillaffe, & ne fe peuvent confoler eftanc 
malades. Mais le courage des Grecs qui 
ne paroift pas tant au mépris du fer & des 
bleifures , a bien un meilleur principe i 
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& lors qu'ils endurent conftamment la VlII. 
pointe de la douleur , & l'effort d'une 
maladie ( ce qu'il appelle ^trillter agro-- 
tare ) ils fe montrent bien plus magnani- 
mes que les autres. Or ce n'eft pas enco- 
re là tout le profit que nous pouvons ti- 
rer de nos indifpoutions. On a obfervé ^^^^^^ ^• 
que celles de Ptolomée Philadelphc fu- ^7^<^^^£^ 
rent caufe de plufîeurs belles découvef- . 
tes de païs , cncrchantàfe divertir & à 
charmer fon mal dans de nouvelles Rela- 
tions de voiages , félon que fon humear/ 
curieufc & ftodieufe tout enfemble le por- 
toità cette forte de connoiiVance, Hie- 
ron Tyran de Sicile devint tres-fçavant 
dans le divertillemcnt qu'il prit avec des 
hommes de lettres , eftant contraint de 
garder le lit. T heages ne fut Philofophe > 
Il nous en croions Platon, que par une 
femblable rencontre. Et Straton ce fa- 
meux Athlète doit toutes fesvidoires, t.^.vJr. 
qu'Elien rapporte fur ce propos , au mal ^^f/^* 
de rate qui l'obligea de faire des exerci- 
ces où il ne fe fuft jamais porte autre- 
ment. D'ailleurs Pline le leune fait plus z^f^ 
d'état d'une maladie pour nous adrcifer 
au bien , que de route la Morale des Phi- 
lofophes j parce qu'avec cette feule leçon 
bien pratiquée > d'eftre tels enfante que 
nous nous propofons de le devenir eftanc 
malades , nous nous rendrons indubita- 
blement les plus vertueux des hommes. 
Combien d'un autre cofté en pourrions- 
nous nommer à" qui la maladie feule a 

O^ufç. QH Fef, Trait. II. farh 
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fauv é la vie > comme autrefois à Augufte? 
Et combien y ena-t-il qui n'ont évité la 
mort , que pource qu'on croioit> veu leur 
infirmité, qu'ils en eftoient à la veille? 
Multorum mortem diflulit m^rbue , ù'falu-^ 
• ^P!^ ti iUis futtnjidîri perire. La crainte qu'oa 
eut que le Cardinal du Prat ne mouruft 
d'une faufle rétention d'urine>dont il abu- 
fa fes Médecins , beuvant fecretemeHC 
celle qu'il rendoit > le fit fortir de prifon 
du règne de François I . Et nous avons vcii 
un favori de Henry III. faire fi à propos 
le Moribond > pour couler quelque fâ- 
cheux temps fous Henry I V. qu'il a de- 
puis vécu trente ans fous le feu Roi eu 
parfaite fanté. Jefortifie lesconfiderations 
précédentes par le nombre infini de ceux 
qu'une maladie a jettez>les uns dans la de- 
Totionjles autres dans la recherche des 
Sciences, comme ce Marcellin que la Po- 
dagre rendit auditeur du Philofophe Plo- 
tin. Tout cela fait bien voir que les mala- 
dies ne font pas fi abfolument mauvaifes 
que beaucoup penfent , puis qu'on en tire 
parfois tantd'utilité.Mais que dirons-nous 
de ceux qui les ont jugéesplutôt plaifantes 
qu'autrement, & des autres qui les ont re- 
cherchées , &qui font allés au devant d'el- 
les pour les faire venir ? Epicure a efté des 
premiers quand il a prononcé que les lon- 
gues infirmitez particulièrement avoiêt je 
ne fçai quoi qui donnoit plus de contente- 
ment que de fâcherie,comme on peutvoir 
dans Diogenes Laëitius>& dans le fécond 
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& troifieme livre des Tufculanesde Ci- Vnic 
ceron. Pour le regard de ceux qui fe font 
procuré les maladies , parce qu*il8 les pré- 
feroientàlafantcj je puis faire voir en la . 
perfonne de Cardan , & par fon propre té- 
moignage y que c'efl: unepropolîtion vé- 
ritable , quelque extravagante qu'elle pa- 
roifl'e. Fuit mihimos , dit ce fameux Mé- 
decin & Aftrologue , au fixiéme chapitre 
du livre qu'il a écrit de fa propre vie , f^t ^ 
cau/àé Joloris finon baberem > quarerem. Vn^ 
Je flerumque caujis morbificis ob^viam ibam , 
^uôd arbitrât er fvoluptatem conjiflere in Jolo* 
refraceJenti fedato. Il ajoute qu'il rellcn-- 
toit des faillies ou impetuofitcz d'efprit fi 
•violentes & fîfâcheufes, quand il eftoit 
exempt de douleur > que pour les éviter il 
aimoit mieux fe faire du mal, tantoft en fc 
mordant les lèvres 5 tantoft en fe tordant 
& dénoiîant les doigts>ou bien mefmes en 
fe pinçant la peau , & fe prelfant l*un des 
mufcles du bras gauche avec tant ^e vio- 
lence > que les larmes luy en venoient 
aux yeux. Ne nous étonnons donc plus de 
ceux qui ont tenu la maladie potir une 
chofe indifférente, puifqu'il y en a qui uc 
fe peuvent pafler d'elle y & qui femblenc 
mefmes'y attacher avec affection. Pour 
moyjeferois bien fâché de tomber dans 
de fi grandes extremitez , je me contente- 
rai de dire quec'eft eftre ennemi de l'hu- 
manitér & par confequent de foi-mefme y 
d'abhorrer les nuladies avec cette ex-' 
txcnae averfion que pluficurs font paroi- 

QJj 
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ftre. Car fuppofant pour véritable ce 
qu'Hippocrate fait dire à Democrite » 
Bftl^, dd que rhomme , à le confîdercr tout entier> 
Vanug. n'eft rien qu'une maladie^fuivie depuis fa 
naifl'ance jufqu'à fa fin,o'\of oull}'pcêm>sîx. yi- 

l€7^f fov(rù^s éV<î. totus homo iffo ortté^ mor^ 
bus eft -, n'eft-ce pas fe montrer contraire 
àfon propre eftre > que de fuir & ne pou- 
voir fouffrir ce qui nous eft fi effentiel l 
En efFet > comme la noirceur n^eft pas 
^ moins félon la nature que la blancheur, la 
maladie n*eft pas moins conforme que 
la famé à cette mefme nature regardée 
fans pai^tialité , & dans toute fon éten- 
due , aînfi que la contemple Ariftote y 
dans le dernier chapitre du cinquième 
livre de fa Phyfîque* 

• Il nous refte j pour rendre ce difcours 
tout Académique , d*oppo{er quelque 
chafeàcette grande eftimede la Mede-* 
cine donf nous avons parlé y 8c aux hon- 
neurs fi extraordinaires que quelques-- 
uns oiît voulu déférera fes ProfelTeurs. 

Ceux qui font plus contraires à cette 
fcienct que je ne veux paroiftre > luy re- 
prochent que non feulement Platon » 
mais Gallien mefme , (e contentent de 
k nommer un Art de conjedure. Qu^elle 
à efté méprisée par la Republique Ro- 
maine > la plus fage & la plus puilfante de 
toutes celles dont norjs avons eu quelque 
connoiflance. Et qu'encore aujourd'hui 
il n'y a point de lieux où les hommes vi- 
veutii faiuemeat > qu'en ceux où elle eft 
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le moins enufage. Les Relations du noa- VIII* 
veau monde font fort exprefles pour cela *, 
& je me fouviens d'avoir leu dans une au- 
tre du Capitaine Mar^eret , qu'en tou- 
tes ces vaftes Provinces de la Mofcovie t 
on n'y void pas une feule boutique d'A- 
poticairç j & qu'il n'y a jamais eu de Mé- 
decins que ceux de l'Empereur ou grand 
Knez , comme d'autres le nomment. Ce 
qu'a écrit Platon dans le troifîéme livic 
de faRcpuWique eft auflî audefavantage 
de cette profe/fion , quand il aflurc que 
la marque la plus exprefse qu'on puiffc 
avoir d'un état mal policé,c'ell d'y avoir 
un grand nombre de luges & de Méde- 
cins , de la fuffifanœ & entremife de£^ 
quels il ne fçauroit £e pafler. On ajoûtc 
que les anciens ont eu raifon de donner un 
mefme Patron aux Poètes & aux méde- 
cins, Phœbus ne faifant pas dire de moin- 
dres fables aux uns qu'aux autres -, & qu'à 
bon droit Circé palfe pour eftre Sœur 
d'Efculape , la moindre femmelette qui 
fe mefle de broier deux ou trois fîmples > 
& d'en compofer un remède > ne faifant 
pas moins de miracles ordinairement y 
( ceft ainfî qu'ils nomment leurs cures 
excellentes ) que le plus grand Medecia 
de la terre. Quant à cette prétendue Roi- 
auté qui s'eft trouvée conjointe à la Mé- 
decine , nous voions à la vérité , qu'enco- 
re à piefent il n'y a fi petit Galenifte , 
qui ne commande au plus grand Monar- 
que lors qu'il eft allitc. Les Médecins 
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eftoient fi abfolus , & avoicnt un pouvoir 
fi defpotique dans Locrcs des Epizephy- 
!/F././. ^. riens, queparune des loix de leur Le- 
vur. iift. giflateur Zaleucus , le malade qui avoir 
^7- beû du vin pur fans lordonnanee de fon 
Médecin , eftoit coupable de mort , en- 
core qu'il eufl: recouvert fa fanté. Et l'hi- 
ftoire du dernier fîccle nous apprend que 
nua» ^^^^^^^^ obligea les Pères alïemblez à 
1.4. "k Ji^entcpar la crainte d'une contagion 
future dont il les menaçoit , de transférer 
le Concile à Boulogne. Mais à l'égard 
de ceux qui voudroient parler d'une vé- 
ritable Roiautc , telle qu'eftoit celle d'I- 
domenée > on les peut renvoier au pafle- 
temps quefe donna le Roi Philippe, d'un 
^. , Menecrates Médecin affez vain pour fe 
Prîij. ^^"^^ ^ ^ I^ieu tout enfemble ; ce 
éfi.if. qui obligea Philippe à le traitter de fu- 
^i.Hijl. mée , conune on faifoit les Dieux d'alors. 
Athénée qui rapporte ce conte , fait dire 
ailleurs à quelqu'un cette autre raillerie , 
4wepth Midicis , nihil ejfe Grammatieis 
Jiultius. Pour moi qui refpede la Mé- 
decine , & qui la croi , hors de fes abus . 
fort utile au genre humain , je ferois bien 
fâché d'en dire autant en François -, & 
jeprotefte que tout ce que je viens d'é- 
crire , n'a elté que pour chercher du di- 
vertiffement , & pour coopérer par ce 
moicn aux remèdes dont je tâche de 
combattre une fluxion importune. 
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DE LA CONl^E^SATION 
Ù* de la Solitude, 

PArcb qu* Ariftote reconnoift l'hom- 
me pour le plus fociable de tous les 
animaux dans Ces livres delà Politique > ^'/'^^H 
n'y aiant , comme il remarque > ni abeil- 
les , ni fourmis > ni pigeons > qui fe plai- 
fcnt tant que luyà vivre en compagnie > 
il s'eft trouvé des perfonnes qui ont voa- 
lu foùtcnir que la Solitude eftoit contre 
nature. Mais puifque félon le mefme 
Philofophe nous devons préférer à la vie , ^ . 
active celle qu on nomme contemplati- 
ve , ou il met le Souverain Bien, il faut 
neceffairement que la folitude nous foit 
naturelle > eftant fi amie de celle-ci , &c 
faint Thomas Tarant nommée fi à propos 
rinftru*ment de lacontemplation* Ce qui 
pourroit eftre douteux là-delfus > s*é- 
claircit & fe termine par le texte du 
premier chapitre de Thiftuire des ani- 
maux > où faifant diftinsflion entre ceux 
que la nature a rendu privez , & les au- 
tres qui font farouches ou fauvages > . 
Ariftotedit exprefsément qu'on ne doit 
point douter que l'homme ne participe 
de toutes les deux conditions , & qu'il 
ne foit autant né pour la folitude > 
que pour la focieté. C'eft fur cefonde- ^tLK 
ment que Seneque eft d'avis dans fon ^* • 
traitté de la Tranquillité > que nous par^ 
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tagionsnoftre vie entre la fréquentation 
des hommes, & la^^traitteî celle-ci , 
dit-il > nous fera defirer leur converfa- 
tion , & la première nous rendra nos en- 
tretiens avec nous-mefmes beaucoup plus 
doux , de forte que l'une fera le remède 
ou rallaifonncment de Tautre. Si nous 
avons du dégoufl des compagnies, la fo- 
litude nous l'oftera -, & fi celle-ci nous 
ennuyé? le monde que nous verrons nous 
remettra en bonne humeur , & nous fer— 
vira de récréation. 

Or ce qui a fait que quelques - uns 
ont fi mal parlé de la folitude> cell qu'ils 
ont crû qu'elle nous portoit à cette hu- 
meur mefancholique , qui nous jette bien 
toft dans une haine de tout le genre hu- 
main j qu'on nomme Mifanthropie, nous 
transformant en de vrais Loup - garoux , 
tels que les anciens nous ont reprefenté 
un Timon , un Apemantus , & quelques 
autres. Myfon qui a pafsé neantmoins 
pour un des Sept Sages de Grèce, elloic 
de cette complexion , ennemie de toute 
focieté. Il fut une fois trouvé dans La- 
cedemonequi rioit à l'écart > ne croiant 
pa^eftre veû de perfonne. Celuy qui le 
îlirprit ne fe pouvant empefcher de luy 
demander dequoy il pouvoit rire eftanc 
ainfi feul , eut pour réponfe , que c'eftoic 
pour cefa même quûl rioit de (i bon cœur, 
de fc voir feul de la forte. Et je croi que 
le naturel chagrin du Sophifte Philager 
dont parle Philoftrate , nous peut per- 

' met^ 
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mettre de luy donner rang entre ces hy- VIII% 
pocondriaques, Eftant interrogé par un 
de fa connoifl'ance > pourquoy il ne pre- 
noit pas plaifir à nourrir des enfans , & 
à vivre en leur compagnie ? Parce , dit-il> 
que je ne prens pas plaifîr à me nourrir 
moi-mefme , & que ma propre compa- 
' gnic me déplaift. En effet ceux de ce tem-. 
perament firent dire à un Ancien, qu'en- 
tre les périls de la vie la folitude n'eftoit 
pas des moindres, L'Ecclefiafte annonce 
mal-heur à celuy qui eftfeul. Loth qui 
s'eftoit exempté de pécher dans Sodome , 
commit incefte avec fes filles dans un 
antre folitaire. Et l'on a obfervé que le 
Diable, qui n^a jamais tenté à découvert 
le moindre homme en bonne compagnie, 
ofa bien fe prendre à Jefus-Chrift mef- 
.meau defert, où il l'avoit conduit ex- 
près. Enfinonpeut juger fi la folitude ell 
à craindre , & fi elle ne doit pas eftre con- 
fiderée comme un grand mal , puifqu'Ef- 
dras la met entre les difgraces épouven- 
tables , dont ceux des derniers temps du 
monde doivent eftre perfecutez : L*hom- ^ - 
me, dit-il, fouhaittera avec paflîon de 
voir un autre homme , ou d'entendre 
feulement fa voix. 

Mais les avantages que nous pouvons 
recueillir de la converfation des honne- 
ftes gens, ne nous doivent pas moins 
donner d'averfion de la vie folitaire , qui 
fe prive volontairement d'un fi grand 
bien. Car commeles Diamansneie po-- 
Oj^ufc. OH te$. Trah. IL Parf, R 
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lilVent que par d'autres Diamans, les es- 
prits ne fe perfectionnent non plus que 
par la fréquentation d'autres efprits qui 
les épurent > & leur donnent cet éclat & 
cette lumière > dont nous en voions qui 
brillent fi extraordinairement. Il pafte 
d'ailleurs naturellement des chofes une 
f'irj grande partie de l'une à l'autre ? félon la 
demonltration qu enarait Lucrèce dans 
la Phyfique d'Epicure. Nous nous parfu- 
itions infenfiblcmcnt parmy les bonnes o- 
^deurs. La Mer rend fduvent les lèvres fa- 
lées de ceux qui fc promènent fur fon ri- 
Vage. Difficilement* voit-on broier & pré- 
parer de r Abfinthe , fans en refl'entir l'a- 
mertume dans la bouche. On ne fçauroit 
fe tenir au Soleil > fans y acquérir du ha- 
ie. Et il eft prefque impolfiblc de fréquen- 
ter des hommes vertueux ou fçavans » 
qu'on ne profite beaucoup en leur com- 
pagnie j & qu'on n'y prenne une certaine 
habitude au bien. C'eft ainfi qu'un Cm- 
pie Corroicur nommé Simon fe rendit ex- 
icelleut Philofophefans fortirde fa bou- 
tique , par les propos que Socr^te y tenoit 
ordinairement à fesDifcipleSyaiantaccoû* 
tumé de s'y aller repofer. Les amis fami- 
liers de Platon contrarièrent avec la fain- 
teté de fes mœurs jufquesà cette façon 
^u'il avoit de cheminer en hauflant les 
épaules. Et ceux d'Ariftote receurent de 
luy non feulement fes maximes Peripate- 
tiques/mais encore l'accoutumance de 
^gaier quiretardoit unpeufondifcourst 
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Quj^doute que les Poètes ae nous aient VlH 
voulu faire comprendre ce merveilleux 
pouvoir de la converfation qu'on peut 
avoir avec des hommes de lettres > lors 
qu'ils ont feint qu'un rocher deuint har- 
-monieux 5 pour avoir eu quelque' temps 
:cn.depofl: la Lyre d^ Apollon ? Par eftet 
nos moeurs Ce rendent telles que les ont 
ceux que nous hantons j comme les femen- 
ces prennent ordinairement la qualité des 
terres où elles font mifes. Le plus mauvais 
naturel du monde fecivilifedanslahan- 
tife des gens d'honnwur. Et s'il eft vr^i 
que les belles jnefmes s*apprivoifent par- 
mi nous 5 Que la nourriture des vipères 
d'Arabie leur fafle perdre la plus grande 
partie de leur venin -, Et que les animaux 
qu'on tranfporte aux plus Septentrionales 
Provinces de la Mofcovie> y deviennent 
:blancs prefque toûjours> à caufe dçs negçs 
.continuelles , quelque poil qu'ils enflent 
auparavant : Ce n'eft pas merveille qu'il 
fe faile d ans la morale de certaines tranf^ 
mutations femblables , & que nos efprits 
empruntent les uns des autres des con- 
ditions qu'on peut dire étrangères, par- 
çe qu'ils ne les acquièrent que par la fré- 
quentation. Celle de Callias, dit quel- 
que part Elien, infpiroit infenfiblcment 
l'yvrogneriej celle d'Ifmenias, l'amour W.'lf 
des fluftesi& celle d'Alcibiade, la vaine ' 
gloire. Approchez- vous , ajoute - 1 - il 
de Crobylus, vous deviendrez fans j 

f çnfcr .cuifimçr ) dç Demofthenes , elo^ 
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quent j d'Epaminondas ? Capitaine j d' A- 
gefilaus ) magnifique *, de Phocion , hom- 
me de bien j d'Arillide > jufte , & de So- 
crate ? amateur de la Sagefle. Auflî avons- 
nous le commandement du Sage Hebreu> 
qui veut que nous foiôns toujours à la por- 
re de ceux qui nous peuvent donner bon 
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vidcnte que nous retirons de la converfa- 
tion pour ce qui touche la culture de TeC- 
prit>elle a tant de charmes d'ailleurs con- 
nus de tout le monde>qu*on peut dire qu'- 
elle eft la perfedion des autres plaifirs de 
„ . la vie , qui ne fe eouftent que tres-impar- 
J^/c. c j/. raitement lans elle. Car c elt 1 opmion 
d'Arifl:ote,que perfonnene voudroit rc-' 
cevoir le comble de toute forte de biens 
avec Gette condition de n*en joiiir que 
• dans une folirude parfaite , & hors de la 
Orj/. communication des hommes. Dion Chry- 
foft< 

fur ^ ^ _ 
qu'on ne fupporte mieux en compagnie>& 
parmi des amis, qu'une félicité eftant fcul 

lors qu'il eft impoflible d'en faire part 
à qui que ce foie. A la vérité on peut di- 
re que comme la focieté a fes prérogati- 
ves, il y a de mefme quelque chofe à crain- 
dre des mauvaifes compagnies . C 'eft pour 
cela qu'Apollonius ne fe contentoit pas 

demander à Dieu la connoilfance des 
• bons, il ajoûtoità fa prière qu'il ne coa^ 
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:ome remarcjue fort judicieufement 
ce fujet, qu'il n'y a point d'infortune 
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nuft jamais>ni ne fuft connu des mcchans. ylll. 
Et quand TECpagnol dit > Ji me con quien 
yràs , y deT^r te he lo que haràs , il femble 
avolier que le bien & le mal dépendent en 
cela d'un mefme principe. Nous ne de- 
vons pas pourtant rabatre rien là-defliis 
du mérite de la converfation. Tout eit 
\ meflé en ce monde , où les chofcs bonnes 
fe trouvent gueres (i pures , qu'elles 
ne foufFrent quelque petite mixtion de 
ce qui leureft contraire. Et puis en tout 
casjft non feulement les Médecins, com- 
me difoit Antifthene mais aflez d'autres 
pérfonnes encore , ne prennent pas la fiè- 
vre pour vivre avec les malades-, ne peut- 
on pas éviter ce que la compagnie des mé- 
dians a de dangereux > & tirer mefmc 
quelque inftrudion de leurs défauts fans 
y participer"? 

Pour donner maintenant une face dif- 
férente à ce que nous avons dit jufques ici 
comme ont toujours fait les Académi- 
ciens , je juge à propos de répondre pre- 
mièrement par des inftances contraires 
aux avantages que nous venons d'attri- 
buer à la Converfation parce qu'après 
avoir fait voir qu'ils n'ont rien de confi- 
derable lors qu'on les compare aux dif- 
grâces dont elle cft ordinairement ac- 
compagnée , il fera plus aisé de reprefen- 
ter enluitte, ce qui fe peut foùtenir en 
faveur de la Solitude. 

Ce n'eft pas l'opinion de Theognis, 
que la fréquentation des hommes vicieux 

R n) 
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peuft eftre utile à quelque chofe , quanH; 
il afluroît qu'elle eftoit capable de nou^ 
faire perdre Tefprit , & ce que nous a- 
•vions auparavant d*inclination au bien. 
Or prcfque tous les Anciens , Xenophoa 
dans fon convive , Ariftote dans fes Mo- 
. .^^j^ raies, & infitiis autres fe font fervis- 
2^iç c! \ cette fentence , comme d'une des plus: 
'"^ belles & plus véritables pensées d'un -fi. 
grand Poëte & Philofophe tout enfemble. 
Nous fçavons aufli que ceux de Crète u-^ 
Max l " Soient ordinairement de cette imprécation 
2. * contre leurs ennemis , n'en croiant point: 
déplus grande-, qu'il pleuft à Dieu de 
H//Ï. Bc. permettre qu'on les vift toûjours dans la 
/.y. hântife des méchans. Et le refus que fit 
14* c. pApoftre SJean d'entrer dans uiîe mai- 
fon de bain public, parce que l'Hérétique 
Ccrinthus y eftoit , me femble fort re-< 
marquablc là dclTus-, Éufcbenoiis appre- 
nant qu*il craignit d'eftre écrasé fous de 
lïiefmes ruines , cependant qu'il fcroit ca 
fi mauvaife compagnie. Mais d'autant 
que ce font des confiderations qui ne font 
rien contre les convcrfations ordinaires y 
^u*oh fuppofe eftre feulement avec des 
gens de vertu \ parlons des inconvénient 
qu'il eft prefque impofliblc d'éviter eu 
quelque lieu qu'on fe trouve , à caufc 
que noftre foibleffe , & les imperfe- 
ftions de noftre humanité fe trouvent 
par tout. 

De mefme qu*on ne void point dMiom- 
tties d'une fi parfaite refl'cmblancc exte^ 



ET DE LA SOLITUDE. 199 
rieure > qu'il n'y ait beaucoup de chpG^s VIII-' 
qui les diftinguent : il s'en trouve encore 
moins dontla forme intérieure ne foit bien 
plus difFerente y & qui n'aient des diverfi- 
tez d'efprit de très-difficile accommode- 
ment. De là viennent ces conteftations 
importunes & prefqu'inévitables en toute 
force de compagnies.. Je fçai bien que plu- 
fieurs s'y comportent avec plus de modé- 
ration que ne font pas les autres , &: que 
la raifon voudroit que comme Anacharfts 
laifloit fa tiare à la maifon , quand il s'al- 
loit promener dans Athènes, afin de ne Lucim: 
déplaire à pcrfonne , nous quitta/fions de ^^-^^^ 
mefme nos fentimeus particuliers , lors 
qu'ils peavent choqucx ceux avec qu^ 
nous devons entrer en converfation. Mais 
que chacun fe fouvicnne des phis agréa- 
bles conférences qu'il' ait eues en fa vie, 
il avouera , je m^alfure ? que ce n'a gueres 
cfté fans y éprouver des contradidions 
qui donnent plus de dégoufk fans compa- 
laifon , qu'on n'y peut recevoir de fatis- 
fadion d'ailleurs. Car outre les fujetsde 
contcfter que la nature dc5 chofes problé- 
matiques peut fournir, il fe trouve une 
infinité d'efprits contentieux , qui fans 
rien examiner vont toujours contre ce qui 
eft proposé; comme de certains poiflons 
contre le fil àz l'eau. J'avoue qu'il n'y 
a rien de plus pénible que la comçlaifance 
de ceux qui s'accordent univeriellcmenc 
àtouti& que l'Orateur Coeliuseut raifon 
de prier un de fes cliens qui étoit de cettç 

R iiij 
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Sfn. /. S' humeur , & qui difnoit avec luy , de Iny 
trA. au moins une fois, non, afin qu'il 

^^•^^^6 s*apperceuft qu'ils eftoicnt deux à table, 
traut Sironneformcdesoppofitionsf raifoana- 
duo (î- bles à beaucoup de propos , il eft impoflî- 
inus, ble de les continuer avec plaifir. Et com- 
me cen'eft rien au jeu de la Paulme de 
bien poufler la baie , fi elle ne vous eft 
renvoiée de mefme \ l'entretien des hom- 
mes ne peut eftre plaifant fans repar- 
tie , & fi quelques-uns ne donnent des 
raifotis contraires à celles qu'on peut 
avoir avancées ) lorsqu'elles ne fe trou- 
vent pas affex vrai-fcmblables. Mais les 
débats de ceux dont nous nous plaignons 
font bien difFerens ,.ils ne cherchent que 
la vidoire faas fe foncier de la vérité i 
& pourveu qu'ils foient recensa contre- 
dire , ils céderont librement aux autres 
Icchoixdes opinions. Si vous leur accor- 
dez Taffirmative par déférence , ou pour- 
ce que vous ne defîrez pas vous enga- 
gerplus avant dans la méfiée ,ils partent 
aum-toft à la négative , & de quelque co- 
fté que vous vous tourniez, vous les trou- 
verez toûjours la pique baillée contre tout 
ce qui fe propofera. Telle fut Thumeur de 
ce Chevalier d'Arragon, ou de Navarre> 
Sancho d'Erbiti, furnommé l'Opiniâtre, 
qui portoit pour devife dans fa Cornette, 
^ue fi , que non , comme celuy qui avoit 
tant de difpofition à contredire , que 

fon plus grand plaifir coniiftoit en 
cela. 
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La vanité opère le mefine ctFct en d*aa- y III.. 
très efprits , qui défirent fi paflîonnémenc 
de fe rendre remarquables , qu'ils aiment 
toujours mieux eftre autheurs d'une mau- 
vaife opinion , que de demeurer fimples 
auditeurs & approbateurs d'une .tK>nne. ^ 
Ceux-ci défendent le menfonge avec 
bien plus de ferveur & d'opiniâtreté , 
qu'ils ne feroient pas la <vcrité, parce 
u'ils s'imaginent qu'il y a davantage 
'adreffe & d'efprit à foûtenir le pre- 
mier. 

L'amour propre n'efl: pas moins puif*- 
fant fuc quelques-uns 5 qu'on void lî ja- 
loux de leurs, fantaifies y pour abfurdcs 
u'elles foientj qu'il ne fe trouve point 
e raifons ballantes pour les leur faire 
quitter 5 ni qui puilfcnt empefclier que 
comme de nouveaux Pygmalions > ils 
n'embrafl'ent jufques à la fin ces ftatuës 
de leurs fauifes opinions. 

Il s'en rencontre encore de fi elFrontcz à 
maintenir toute forte d'extravagances , 
qu'ils vous protefteront d'avoir veù eux- 
mefmes des anguilles pleines de vie dans 
des rivières bouillantes, s'ils ont leu quel- 
que chofe dans Elien ou ailleurs qui ap- l. 14, de 
proche décela. Et fi vous vous contentez ^nim. 
de leur repondre , comme fit autrefois 
Xcnophanes > que vous f^avez le moieu 
de les faire cuire dans de l'eau froide , pi^^^^^ 
ceft alors qu'ils font davantage de bruit 
pouFautoriler leur impofture, & que vous çonç. 
les éprouverez les plus infupportables. 
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Il n'y en a point pourtant qui le foient à 
l'égal de ceux que vous rcconnoi lirez le 
plus av^nt dans Tignorance. Leur voix 
cft fcmblablè à celle d'un tambour , qui 
n'étourdit que parce qu'il eft vuide. Ce 
font des Samfons à la difpute > qui défont 
ce leur femble , tout ce qui (e prefcnte 
devant eux avec une mafchoire d'Afne. 
Et parce qu'il n'y a rien de plus injuftc 
que l'impertinence , vous eftes afluré de 
n'obtenir jamais aucune chofe fur eux par 
le raifonnement. En effet c'eft lepropre. 
d'un homme f^avant de reconnoiiire in- 
génument fes fautes. Il n'ignorepas que 
la chofe du monde la plus humaine c'eft 
d'errer. Et il fçait mieux que pcrfonne > 
que le privilège des belles amçs>& des 
natures excellentes > n'eft pas de ne fail-. 
lir point > mais feulement de faillir moins 
que ks autres, & d'avoiicr avec franchi- 
ic lors qu'elles fe fom mépiifes. L'igno- 
rant eft tout au contraire 5 il fait gloire 
des forces d'un fiévreux , & d'eftre infle- 
xible mefinc contre laraifon. Il ne fc rc^ 
trade jamais d'un chemin mal pris > à 
caufe de fes ténèbres fpirituelles qui ne 
luy en découvrent point de meilleur. Et fii 
vous penfez leredreflcr en luy faifant quit- 
ter fon erreur , il crie & fe dtmene in- 
confiderémcnt comme un aveugle qui a 
perdu fon bafton , & qui ne fçait à qui fe 
prendre de fa cécité. 

Les demi-S çavans ne font gueres moins 
importuns , n'aiant pas plus de docilité 
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^ue.céux-là. Ils difent mille chofes > mais YIH* 
toujours hors de propos comme le Margi- 
d' Homère. Et fi vous voulez leur cha- 
raAere > il fe peut fort bien prendre fur 
ccluy du Rhéteur Cephifodorus , tel que Q^;lap* 
le Pytagoricicn Numcnius le reprefcntc ^r. 
dans Eufcbe. Il dcpleut à ce galant hom- 
me de voir que fon Précepteur Ifocratc 
eftoit fort mal traitté par Ariftote. L 'in— 
d^ignation & le dépit luy firent donc en- 
treprendre la détenfe de fon 'Maiftre 
contre un fi grand advcrfaire. Et parce 
que le pauYre Rhéteur ne fçavoit rien eni 
Philofophie,il attaqua fi plaifammcnt A- 
riftote y qu*il luy reprochoit les Idées do 
Platon 5 9c combattoit de mefme contre 
line infinité d'opinions Académique? , à 
qui it n'en vouloit pas, pcnfant ruiner le 
Peripatetifme. Combien faut-il fouffrir 
tous les jours dMmpertineiit:cs femblables^ 
dans la plufpart de nos converfations? ou 
le plus court efl: d'imiter le Roflîgnol y 
qui fe trouve dans une mefme cage avec 
le Corbeau. Les moralitez du Guliftan 
portent que le premier fe taift aulfi-toft > 
& cède au dernier qui s'en glorifie. Ceux 
de l'incapacité de qui nous parlons, s'é- 
lèvent de mefme fur les autres, qui leur 
quittent la partie par mépris, & qui ai- 
ment mieux fe retirer avec un defavan- 
ta^e trompeur , que de contefter inutile- 
ment contre des perfonnes ordinairement 
indifciplinablcs. 
L'orgueil des Grands > ou de ceux à qui 
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quelque coup de Fortune a fait croire 
qu'ils font plus que les autres , eft d'au- 
tant plus intolérable dans les confé- 
rences , qu'on n'y devroit point reconnoi- 
ftre d'autre grandeur > que celle que don- 
ne l'ufage delaraifon. Cependant l'inju- 
fticc y règne à tel point j que c'eft une 
merveille quand un homme de bon enten- 
dement s'en retire fans avoir receu quel- 
que mépris de ceux qui prefument d'eftre 
plus que luy. Le Proverbe Allemand dit 
fort bicnlà-deflfus , qu'on ne doit jamais 
manger de cerifes avec de tels fuperbes > 
parce qu'ils en jettent les noyaux auxyeux 
de ceux qu'ils regardent comme leurs 
inférieurs. Oril n'cft pas poflîble de fe 
trouver toujours avec des perfonnes d'é- 
gale condition. Et fi vous converfcza- 
vec de moindres que vous n'cftes j on le 
vous reproche > comme à Nicolas Damaf- 
ccne , qui témoigne dans les Recueils de 
Conftantin , que plufieurs tâchèrent de le 
rendre mcprifable , fur ce qu'encore qu'il 
euft entrée chez les premiers hommes de 
Rome 5 ilnehantoit gueresque des gens 
de petite étoffe. Certes fa réponfe fut di- 
gne de luy , qu'il en ufcroit toujours de 
la façon , pendant qu'il les éprouveroit les 
plus raifonnables , comme il avoit fait 
jufques alors. 

De mcfmeque l'indifcretion eft grande 
de ceux qui tiennent dans les compagnies 
toute forte de mauvais propos fous pré- 
texte de raillerie , & fans fe foucicr d'of- 
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fcnfer les plus hommes d'honneur qui VI TT. 
S'y trouvent, Auflî y en a-t-il d'autres 
qui ne font pas moins de peine prenant 
tout en mauvaife part , & au criminel 
comme Ton dit , fans pouvoir fouffrir la 
moindre gaufferie > ainft qu'on void des 
corps fi délicats qu'ils fe plaignent à tour- 
te rencontre parce que le moindre at- ^^devita 
touchement les bielle. Cardan avoue qu'il t^*'^*. 
cftoit des premiers , & que hors la rajl- 
lerie mefme , il ne pouvoit s'empefcher 
de dire toujours ce qu'il fçavoit bien 
qui devoit déplaire à fes auditeurs > & 
louvent encore les ofFenfer. Il cft aisé 
de juger où en font réduits ceux que la 
converfation engage avec des perlonnes 
de cette humeur. Quant aux féconds y 
qui femblent eftre ennemis d'eux — 
mefmes , fi tant eft que le rire foit un 
propre de l'homme , véritablement ils 
auroient befoin de facrifier aux Grâces > 
félon le confeil que Platon donnoit à Xe- 
nocrate. J'en ai connu de fi aufteres j & 
de fi agelajîes \ auflî bien que Craflbs & 
Py thagore j que les pointes les plusinge- 
nieufes, & les plus innocentes tout en- 
fcmblc , faits intra fomœria nati , leur 
faifoient perdre contenance > & les ren- 
doient irréconciliables avec ceux qui s'en Jt^'^^^^lm 
eftoient fervis. Et neantmoins Socratc -^^'-^î 
ne paroift jamais fi digne de l'éloge 
qu'on luy donne après l'Oracle > que 
quand il eft dans l'Ironie. Leplusfenten- 
t^cux des Poètes Grecs a prononce, 
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E \S\ (p^fnf Tct >*Ao/ûC. s cito fern r'tdicula* 
Et Ton peut Yoirdans Athcnce , que les 
hih. 14. Athéniens firent tant de cas de cette fi- 
gure 5 qu'ils établirent dans leur ville 
ce Collège des foixante hommes qui a^ 
voient l'intendance des mots ridicules > 
•& à qui le Roy Philippe fit une fois pre- 
fent d'un talent > pour recevoir d'eux en 
rccompenfe les meilleurs contes & les 
plus gentils traits de raillerie quifulFent 
venus à leur connoillance. 

Que dirons -nous d'une autrç condi- 
tion aflez ordinaire de perfoni^es qui 
ne peuvent permettre qu'on tienne ou 
ils font > d'autres propos que ceux qui 
reprefentent > ou qui multiplient mefine 
à l'infini les malheurs du temps , & tout 
xe que le Siècle a de calamiteux \ Ce 
font des naturels qui fe repaill^nt des 
miferes du monde > comme de certains 
«ftomachs > d'alimens corrompus > & de 
poifons qu'ils fe font rendus familiers. 
Cependant il n'y a rien qui nous infe<fte 
l'efprit>& qui nous mette en pire hu- 
meur > que cle femblables difcours , ca- 
pables de corrompre le? plus nobles fon- 
dions de noftre ame , par le chagrin 
qu'ils y impriment. Et comme la plus 
mau vaife rencontre qui puifle arriver a un 
C[ui voiage fur mer, eft: de fe trouver dans 
le vaifleau auprès de ces perfonnes crain- 
tives qui S'écrient à chaque coup de va- 
gue , qui croient périr au moindre efFort 
du Ycm > & qui s'imaginent qu'autant dç 
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-rochers Qu'ils voient font autant de bar- Vm« 
qucs de Pirates. C'eft aufli une des plus 
grandes difgraces de la vie , de tomber 
en converfation avec des hommes plain- 
tifs de la forte que nous difons , qui 
trouvent de nouveaux fujets d'affliûion 
dans toutes les heures du jour , & qui dii 
moins accufent le Sortd'injullice fur tout 
ce qui fe palTe j s'ils ne s'en prennent à 
celuy qui le règle & le difpenfe. 

Nous n'aurions jamais fait , fi nous vou- 
lions eftre plus exafts à particularifer tout 
ce que la converfation a d'ennuieux & de 
périlleux encore. Et quoiqu'on puilfe ré- 
pliquer que le plus grand mal nous vient 
ordinairemct de celle contre qui Charon- 
das établit? le premier de tous lesLegifla- 
teursjl'aftion qu'il nomma )coix.o^\iaçyào 
xnauvaife compagnie, fi faut-il avouer qu'- 
:il n'y en aguercs, de celles mefme qu'oa 
eftime le plus , 011 l'on n'éprouve une 
bonne partie de ce que nous venons de re- 
prefenter j & d'où l'on ne forte prefquc 
toujours avec plus de mortification mille 
•foîs 9 qu'on ne s'en eftoit promis de con- 
tentement. C'eft un grand preparatif 
.pour ce que je me fuis engagé de di- 
ire cnfuite à l'avantaee de la Solitude. 

Or mon defTeinn^cIt pasde traitter par^ 
ticulieremeht ici de cette facrée Solitu- 
ide 5 où Saint Antoine difoit ordinaire- 
ment que les Moines dévoient eftre com- 
me le poifibn dans l'eau. Le refped me 

fera, tenir 4 la porte du- Sanctuaire ^ &: 
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Kfîfxom. je me contenterai de fuppofer ici pour in- 
h^iJï.iiccL (îubitable la félicité de tant défions Ana- 
i choretcs que Saint Jerofme nous a reprc- 

fentée>comme Philon celle des Elîeniens. 
Je fçai bien que la rofce du Ciel ne fc 
recueille pas dans la bouë des villes > 
comme fur le terrain de la campagne. 
Et que quand Dieu veut parler à quel- 
qu'un en fecret de ce qui luy importe le 
plus > il le mené volontiers à l'écart. 
Mais parce que ce font des myfteresoii 
je neveux point entrer , je me réduirai 
pour le prefentà la.confideration d'une 
Solitude purement philofophique , & qui 
t. 4. de (c trouve en tous lieux , félon Tobferva- 
n/\ta fna. j-fon de Marc Antonin , quand un efprit 
a les difpofitions ixeceflairespour fe l'ac- 
quérir. Car rien ne le peut empefcher 
alors d'eftre auflî feul au milieu des plus 
grandes Communautez , que s'il s'euoit 
retiré dans le dcfert d'un bois obfcur j 
d'une montagne inacceflible > ou d'un ri- 
vage inhabité. Il y a bien plus > Sencque 
nf. 2j. veut qu'un honnelle homme ne foit ja- 
mais u folitairc , que quand il eft dans 
la foule -, & quoique l'autorité de ce 
grand perfonnage fuft allez puilfante 9 
pour faire valoir fon fcntiment ? il fe 
fert d'un précepte d'Epicure exprés pour 
cela , tunc^racifuî in feiffe feceJt , cum 
ejfe cogeris in turba. Celuy qui fçait cér 
art de rentrer en foi-mefme > de s'entre- 
tenir dans la converfation intérieure, & 
<ie difcourir mentalement avec l'ordre 

^ui 
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qui s'y doit obferver , n*eft jamais en Vlîl» 
peine de chercher compagnie ailleurs , 
il la trouve chez luy autant de fois qu'il 
fe confîdere compofé de corps & d^amc j 
& dans le plus profond de fon amc il con- 
fère avecjue Dieu & les Intelligences , 

EJî Deus in nobis , agitante calefcimus illo. Ovid^ 
A la vérité les fous & les méchans éprou- 
vent toujours le contraire. Les premiers? 
font dans un dégouft perpétuel d'eux-) 
mefmes j omnis Jlultitia laborat fajiidio 
fut 5 & l'inquiétude qui les agite leur 
donne encore plus de travail chez eux 
qu'en tout autre endroit. Les féconds , 
qu'une confcience criminelle bourrelle 
inceffammcnt > cherchent du divertilfe- 
ment au dehors , parce qu'ils font per- 
fecutez de leur propre génie , & que 
l'horreur du vice les effraie ppr tout a^ 
dedans. Mais il n'en eft pas ainfî de ceux 
à qui la vertu donne une trempe d'efprit 
toute différente > & qui fe font reconci- 
liez par l'entremife de la Philofophie 
avec eux-mefmes , c'eft à dire félon Se- ^. 
nequc 5 avec tous les Dieux du Ciel. La ^ ' 
joie& la tranquillité ne les abandonnent 
jamais. Le loifiir & la folitude qui tien- 
nent en langueur la plupart des hom- 
mes > éveillent & animent ceux-ci au/ïï 
bien que Scipion. Et quand Tamour de 
la Sagefl'e ne leur auroit valu autre cho- 
fe > ils en retirent ce fruit qu'Antifthe- 
ne prifoitfi fort , de pouvoir faire des 
Homilies intérieures ? difoit-il > parler à 
Opufc.Qif Pet. Trait. II. Fart, S 
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foi y & entrer en des conférences telle- 
ment particulières > qu'il n'y intervient 
^ue Dieu 8c noftre propre raifon qui 
nous jugent > & qui les décident. Cer- 
tes il avoit grand fujet d'eftinier infini- 
ment cet avantage 5 puifqu^outre que per- 
fonne ne peut jamais bien parler à autruy> 
s'il n'a parlé devant à foi-mefme > à cau- 
fe que le difcours extérieur n'eft rien 
ue l'image &ç la copie de ccluy du de- 
ans > il eft certain qu'on examine tout 
autremeiit les chofes par le dernier > que 
par le précèdent. Ariftote en reivl la 
e4f.^4 raifon dans fon Traitté contre les So- 
phiftcs > fondée fur ce que nous ne pou- 
vons confidercr les chofes, ni les appro- 
fondir > quand nous le faifons en com- 
pagnie, qu'en nous fervant de pluficurs 
termes équivoques > & où Ton fc trom- 
pe ordinairement en beaucoup de façons. 
Au lieu qu'en dévifant à part foi > Ton 
raifonnc fur les cliofcs mefmcs , & par 
elles , fans eftrc fujet au mécompte des 
paroles. Il ïfc faut donc pas rcffcmblcr^ 
s'il eft pofliblc j à ces mauvais Muficicns 
qui ne Içauroicnt chanter qu'avec d'au- 
tres > pourcc qu'ils ont befoin d'eftre 
fbû tenus par eux ? ou à ces Acîicurs de 
Théâtre qui ne peuvent jouer leurs per— 
Ibnnages s'ils ne font dans une grande 
aflanblée. Car on voit de mefmc beau- 
coup de pcrfonnes qui font fi dépourveus 
^u naturel propre à la contemplation , & 
qui entendent fi peu la méthode du dit- 
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cours mental dont il efl queftion , qu'ils VlII 
n'en fçavent ni Tentrée , ni la fuite > ni 
la fin qui le doit terminer. Les inter- 
rogations& les réponfes Socratiques qu'un 
bon efprit fe peut faire , leur lont tout- 
à-fait inconnues. Et fans diftinguer les 
penfées que la méditation doit admettre, 
de celles qu'il faut fouvent congédier, 
ils reçoivent indifféremment tout ce qui 
fc prefente à leur imagination y Se paf-* 
fant confusément d'un objet à Tautrc fe 
donnent le change à cux-mefmcs , dans 
un: chaflc de la vérité qu'ils n'entendent 
pas y & où ils ne proncent auffi jamais 
de rien. Ce n'eft pas mondefl'ein > nort 
plus que le lieu , de répéter ici ce que 
nous avons dit ailleurs touchant les re-r^ 
gl?s qu'on doit obferver pour ce regard. 
Je remarquerai feulement deux confcils 
notables & de très -grand ufage > que - 
donne le mefme Empereur Philofophe viujna^ 
que nous venons de citer , à ceux qui 
pratiquent fouvent la converfation inté- 
rieure. Le premier eft de porter un reC- 
ped fingiilier à cette fupréme partie de 
noftrc amc , qu'il appelle faculté Co- 
gitatricc , afin de ne rien concevoir , s'il 
eft pofiîble y qui fbit indigne d'elle , 
confideréc dans fon origine divine , & 
dans fa. nature immortelle. Celuy quila 
fçaura révérer de la forte , n'aura ja-^ 
mais de penfées baffes j & n'attachera 
jamais par ce moien aux impuretex dç 
la. terre , ce que nous tenons de la fim-^ 



i 
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plicité du Ciel. Le fécond ordonne de 
ne prendre jamais aucun fujct pour fon 
entretien, qu'on ne foit preft de décla- 
rer fur l'heure a tout honneftc homme 
qui defireroit d»en eftre informé. C'eft 
;le moicn , dit-il , d'éviter cette vanité 
de pcnfécs qui nous eft fi familière , & 
qui nous efféminé fouvent l*efprit par 
une certaine tendrefle agréable > dont il 
a de la peine à fe défendre pour peu qu'il 
s'y laiffe aller. Car qui eft la perfonnc 
qui ne rougiroit s'il luy faloit révéler le 
plus fecret de fcs relVeries , lors qu'elle 
S'y abandonne jufquesà l*extravagance , 
& à faire, comme dit le Proverbe , des 
châteaux en Efpagne î On peut encore 
pratiquer le précepte des plus grands 
Maiftres de la Morale. Seneque le râp- 
f ir P^^^^ comme le tenant d'Epicure , & 
' * Arien comme Tun des propos d'Epicîie- 
tc. Ils veulent qu'on ait toujours devant 
les yeux quelque Socrate , ou quelque 
Lelius , que nous rendions comme té- 
moin oculaire de toutes nos adions. Fai- 
fons-en intervenir un de cette qualité 
dans nos pourparlers intericffrs , & que 
fa prefcnce imaginaire y fa (le particuliè- 
rement > ce que ceux-là ordonnoient en 
gênerai pout tout le cours de noftrc vie. 
Reprcfcntons- nous encorc^à mefme fin 
quelles doi ':nt eftre les méditations de 
Zoroaltre qui fut vingt ans dans la foli- 
tude -, de Minos qui en pafla neuf dans 
fon antre Gnoflicn \ de Pythagorc qui 
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fit retraite à fon imitation dans une au- VlH».' 
tre fpelunque auprès de Samos j de Za- 
molxis que les Gctcs adorèrent dans une 
fcmblablc caverne -, & fi vous voulez 
d'Euripide , qui compofoit fes ouvra- 
ges dans celle que les infulaires de Sala- 
mine montroicnt encore du temps d'Au- 
le-Gelle. Figurons-nous cnfuite quelles 
cftoient fans doute les épreuves que De- 
mocrite faifoit de fes imaginations parmi 
les fepulcrcs > comme en parle ce Dio- 
gene qui a écrit , fa vie : Et dequoi fe 
pouvoient entretenir Orphée dans lesfo- 
refts , Pyrrhon au milieu des defcrts , 
Promethée furie Mont Caucafe, Ana- 
xagorc fur celuy de Mimante , Thaïes 
fur cét autre de Mycale , ou Heraclite 
fur ceux dont il préféra la quiétude au 
bruit & aux occupations tumultueufes du 
gouvcrnemeut d'Ephefe. En vérité pour 
peu que nous donnions de place dans nô- 
tre ame à ces grands exemples , elle ne fe 
portera jamais à rien de petit , & fa fo- 
litude luy fera bien-toft reconnoiftre 
qu'elle n'eft pas moins née à Tentretica 
d'elle mefme , qu'à toute autre conver- 
fation h veu mefme que c'efl: fon propret 
de fe refléchir fur foi - mefme , & que 
nous en tirons un des plus forts argu- 
mens de fon ^immortalité. Pour moi , 
quoique j'honore autant que perfonne 
une bonne compagnie > je m'empcfche- 
rai bien de luy donner l'avantage fur 
l'cntretica folitaire & philofophiquc, s'il 
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cft pris dans les règles que fe fçaveiit 
pre(crire ceux qui en ufcntà l'imitation 
des Anciens. Et parce que j'ai en fin- 
gulicre vénération l'autorité de trois 
Romains? qui ontcfté des plus emploiez 
de leur Siècle dans la vie aftive , je 
veux conclure ce difcours par les pro- 
pres termes dont ils ont honoré la con- 
templative ) & cette charmante folitudc 
i^h.s.de que nous confiderons. L'ordre du temps > 
fnihus^ ic 5 fclon mon fens , du mérite > doime 
le premier rang à Ciceron > lequel exa- 
minant la façon de Philofophcr d'Ari- 
ftote, de Theophrafte, & de tels autres 
premiers Peripateticiens j prononce ces 
notables paroles : Vita autem degenda ra* 
fio ntaximi (^uiJem ilUs flacuit quiet a ^ in 
iontemflatiene CPgitatione fojtta ttrumi 
^ua quia Deorum erat njtta fmillima , yi- 
fiente ^vifa eji dignijjtma. Le fécond lieu 
cft deû à Pline le Jeune. Un peu defe- 
jour ruftique qu'il fit dans fon Lauren^ 
^pfi*P* fifmfn^ Toblige à faire quelques invedli- 
'Ves contre les occupations de la ville , 
dont je me tairai pour rapporter feule- 
ment ce qu'il ajoute en faveur de fa re- 
traite champeftre , en ces mots : Hihil 
hic audio quod audifie , nihil dico (^uod 
dixiffe fceniteat. Nemo me afud quemquam 
Jlnijîrij fermonthus carfie ; neminem ipft re^ 
frehende , niji unum me , cùm farumcom^ 
fnodijcrito : f^uUa fpe , vullo timoré folt^ 
fitor , nullif rumoribus inquiet çr. Mecum 
tantnm cum libellis loguor. O reftém 
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Jinceramque vitam ! o dulce otium , hone^ YIII* 
Jlumjue y ac fenê omni negotio fulcbrius\ 
6 mare l S littuf , 'verum /ecre^umjt^e jLtov-- 
cCicf , quâmmulta in^SmtJs , quàmmulta 
Ji fiât if ! Le dernier^pb fera ccluy de/* 
Quintilien , pris d'un lipu où il foû- 
tient qu'on peut eftre foTt bon Orateut- 
fans parler , comme excellent Médecin 
fans mettre la main à Tœuvre y parce 
que ceux qui excellent dans les arts , s'a- 
donnent parfois à la contemplation de 
telle forte , qu'ils ne trouvent point de 
contentement ailleurs. Voici la fenten- 
ce dont il couronne fon fentimcnt , & 
qui terminera noftre difcours qu'on ne 
fçauroit finir par un plus bel endroit. 
Nam ejl aliquis , ac m/iio an maxlmus et-- 
iam ex fecretis Budiis frui^us , a€ tumfu- 
Ta voluptas literarum , €Ùm ai aét/â , sd 
ijl^ cftrâ , recefierunt , contemplât ione 
fui fruuntur. Je ne rougirai jamais d'a- 
voir des fentimens conformes à ceux 
dont ces grands hommes fc font expli- 
quez de la forte. 
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la Pauvreté. 

IE fuis fSché que vous aiez entrepris 
d'obtenir de moi ce que je ne vous puis 
accorder. Un homme qui a parte plus 
de cinquante ans fans fe foncier beau- 
Coup d'amalicr du bien > n'eft pas poux 
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reftimer autant qtie vous voudriez que 
je fifle j ni pour s'engager fi facilement 
dans fa recherche. Et il s'en faut tant 
que je -vouluffe lÉMîefent changer ma fa- 
çon de vivre, coWre celle quimepour- 
roit donner l'a^vantage que vous jugez 
qui me manqiS i qu'en vérité il n'y a 
lien dont je fois fi fort perfuadé , que de 
ce qui eft en cela contraire à vos fenti- 
mens. Afin que vous ne croiïez pas qu'à 
faute de les confiderer affez > ils ne 
puifTent obtenir fur moi le crédit qu'ils 
devroienty avoir, je veux examiner ici 
aveque vous une partie de ce qu'ont ac- 
coutumé de dire en faveur des richefl'es 
ceux qui les eftiment le plus i m'efFor- 
çant neantmoins de ne point repeter 
beaucoup de chofcs , que vous fçavez 
que j'ai déjà écrites fur le mefme lu jet. 
Uffod. Il y a plus de deux mille cinq cens 
ans que celuy des Poètes Grecs qui dif- 
pute de l'antiquité contre Homère , a 
prononcé dans fes vers , que les richelfcs 
pou voient eftre confiderées comme une 
féconde ame qui donne la vie aux hom- 
mes , & fans laquelle ils ne fçauroient 
fubfifter. Thcognis nomma long-temps 
depuis Plutus le plus beau & le plus de- 
firable des Dieux , puifqu'avec fa faveur 
un homme eftoit toujours tenu pour fore 
honncfte &c fort vertueux > quelques vi- 
cieufes habitudes qu'il peull avoir. Et 
nous lifons dans le recueil des plus no- 
tables Sentences que l'ancienne Grèce 

nous 
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flous ait fournies > qu'une vie necefïi- VHI*' 
teule > à propreînent parler > ne mérite 
pas le nom <le vie , 

Bios ^i\t <Ao'^of V)c (ftir 
Le Parnafle Latin ne s'cft pas contenté 
d'imiter cela , il a fouvent paffé outre. 
Ses Poëmes font pleins du mépris de la 
Vertu fi ellen'eft dans Topulence. Et 
Ton peut juger par le fcul endroit d'une 
des Epiftres d'Horace , fi les richefTcs 
cftoient moins eftimccs dans Rome que 
dans Athènes, 

Sçilicei uxQrem €Um dote^fijfmqueù'dmicof^ 
Wi gmus fcrmam regtna fecunia Jonati 
Ac ieni nummatum decçrat Suadela V^niif^ 
que. 

Or ce feroit trop s'abufer de prendre fim^ 
plemcnt cela pour des difcours poétiques» 
puifque nous fçavons que la plupart des 
Philofophes n'ont gueres eu d'autres fen- 
timens? outre qu'ils ont efté fouvent Poè- 
tes & Philofophes tout enfemble. Les 
)lus célèbres d'entr'euK qui divifoient 
e bien en trois genres difîerens , com-* 
prennent les richefl'es fous le troifiéme^ 
& ils les nomment pour cela biens de 
ïortune. C'eft ce qui a donné lieu à Lu-», 
cien de railler Ariftote dans un de fcisf 
Dialogues , comme s'il n'avoit rendu les 
jichelies necefl'airesà la félicité fouve- 
raine , qu'afîn d'avoir un honnefte pré- 
texte d'en demander à Alexandre. De ^'•'^ 
vérité les Stoïciens ont fort contefté fur 
cet article. Ils avouent que lesrichefl'cs ' 
O^ufç.ou Trait. 11. fm, T 
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font commodes > mais ils nient qu'elles 
foieat bomies > & ils ne fe foucient pas 
[u*on les reçoive , pourveu qu'on ne les 
cfire point. C'cftoit pourtant , comme 
. . ^ dit Atticus dans Ciceron , penfer lamef- 
^ ' * me chofe que les autres fous des termes 
difFcrens. Et nous voions en effet que le 
Infirmi Portique n'a pas empefché Seneque de 
^"*f^*^^ prononcer j qu'il y a voit de Tinfirmité 
pofse^dr ^'^^P^^^ ^ pouvoir foufFrirlesrichef- 
yitus. fcs. Ce fut aujffi Chryfippe > l'un des 
Bjftfl, /. premiers de cette E'chole ; qui reconnut 
.dans le feptiéme livre qu^il avoir com- 
pofé des Offices , ou des devoirs de la 
vie civile.i.^ qu'il feroit toujours preft à 
faire trois fois la culebute > pourveu 
qu'il y euft un talent à gagner. Tant y 
a que les Pliilofophes aufli bien que les 
Poètes ont bien montré l'eftat qu'ils fai- 
foient des richelVes , quand ils ont nom- 
mé Siècle d'or , ou Aage doré , celuy 
qu'ils ont confideré pour le plus vertueux 
éc le plus heureux de tous. La chaifne 
d'or dont on a parlé , & qui a un fi. 
grand pouvoir dans Homère , fe rappor-»- 
teà la mefme penfée. L'or & l'argent 
que les Chimilles nomment le Soleil & 
la Lune > ne nous difent autre chofe. Et 
quand Socrate mefme , nonobltant fa 
pauvreté, affuroiçque Dieu mefloit à la 
^Jir}ft.l2 naiflance des hommes de l'or & de.l'ar- 
roliuc^. gçjqt ayeq^l/efprit de quelques-uns qu'il 
vouloit gratifier, fe contentant de brouil- 
ler dii ter ou du cuivre avec Tcntendc- 
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ment groflîerdes païfans & des mifera- ylll. 
bles artifans , ne faifoit-il pas bien con- 
lîoiftre quelle eftoit fon opinion des ri- 
chefles?& ne nous a~t-il pas donné {u- 
jet de nous moins étonner , fi les beaux 
efprits aiment avec paffion les plus no- 
bles métaux , puifqu'ils font une partie 
de leur eftre , & qu'ils entrent fi avant 
dans leur première compofition ? Les 
j:- belles ames ne font pas feules pourtant 
en cette alFedion , fi naturelle qu>on peut 
dire qu'elle tranfpore toute forte de 
I, perfonnes indifféremment. Macchiavel 
Ta fort bien remarqué au fujet des de- 
fordres que la loy Agrarie caufa dans la 
Republique Romaine. Car c'efl une cho- 
fc digne de confideration , qu'autant de 
fois que les divifîons qui furvinrent en- 
tre les Sénateurs & le Peuple , n'eurent 
pour fondement que l'exercice des char- 
ges , & ce qu'on appelle le point d'hon- 
neur 5 on trouva toujours moien d'ac- 
commoder de telsdifferens. Mais quand 
il fut queftion de relier par la rigueur 
de cette loy les facultez des uns & des 
autres, ScqueTintercft du bien fut mis 
en conteftation , il ne fut plus po/fible 
de terminer une fi grande mef-intelli- 
gence , que par la ruïnc de TEftat , & 
par l'introdudion dune nouvelle forme 
de gouvernement, qui le rendit Defpo- 
tique & Monarchique , de Populaire & 
Ariftocratiquc qu'il eftoit. Voilà ce qui 
ûous peut faire connoiftre comme l'a-, 

Tîj 
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mour des richefles cltune paflioncom-» 
mune à tous les hommes , de quelque 
condition qu'ils foient , & fans excep- 
tion. C'eft d'où vient peut-eftre que 
quelques-uns ont nommé, i'intereft un 
cinquième Elément, quin'eftpas moins 
Éiaturel à l'homme que les quatre que 
luy a fait connoi(trc laPhyfiquc. Etc*eft 
encore pourquoi je trouve qu'il n*y a 
rien qui convienne mieux à ces mefmes 
xiehelles , que la définition générale du 
bien , quand les Philofophes ont dit 
qu'il eftoit ce que tout le monde re- 
chcrchoit. Il feroit plus difficile d'ap- 
pliquer ici enfuite la propriété que l'E'- 
chole luy attribue > lors qu'elle allure 
que le bien eft naturellement communi- 
catif de foi-mefme 5 & qu'il prend plai- 
fit à s'étendre le plus qu'il ell poflible» 
Car véritablement il n'y a prefqueper- 
fonne qui ne porte tous fes foins à tenir 
ce qu'il a de moiens cachez , & à f e les 
approprier de telle forte qu'un autre ne 
s'en puifl'e prévaloir. Tant y a que cet- 
te jaloufie mefme nous découvre le mé- 
rite d'une chofe , dont nous croions 
qu'un chacun nous doit envier la pof- 
Icflîon. Certes Dion Chryfoftomea eu 
raifon de reprendre Bion , qui foûtc- 
noit qu^à moins que d'eftre une tartre 
9réU c^.^^ friand gâteau , il eftoit im.poffi- 
ble de plaire a tout le monde. Le pre- 
mier juge fort à propos que l'autre euft 
beaucoup mieux rcucoiitré s'il cuft dit> 
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qu'il faloit eftre or , ou argent y pour VlII. 
recevoir cet agrécment univerfcl dont 
il vouloit parler. Toutes chofcs obeïf- 
fent aux richeffes > dit rEcclcfîafte s 
& le Proverbe de Salomon porte > qu'el-»- CAf. loj 
ks fervent de couronne aux hommes Caf. h» 
Sages 5 c'eft à dire qu'elles leur donnent 
le moieu de commander , & de faire 
tout ce que bon leur femble. Sans elles 
au contraire ils font contraints de faire la MflJ.zl 
cour aux riches 5 & c*eft pour cela que -S/A,f.jtf 
Simonides maintint à la femme du Roy 
Hiefon , qu'il valoit bien mieux avoir 
l'opulence en partage , que la Sagelfe ^ 
puifqu^on ne voioit point les hommes 
de moiens à la porte des Sages recher- 
cher leurs^ bonnes grâces > comme lé 
conti^airè arrive tous les jours. Que 
peut-on exécuter fans cette forte de 
bieiis' j foit en temps de paix , foit en 
temps de guerre , encore qu'on les ait 
particulièrement nommez le nerf de la 
guerre. En effet comme le corps Phy- 
lique devient perclus par la foiblellc ou 
par raccourciflement des nerfs , le Po^ 
litique fouffre en toute faifon la mefmc 
incommodité j fi le denier luy manque > 
& s'il advient que ce nerf myfterieux 
fe retire. On fait veniir les abeilles ou 
l^on veut au fon de Tairain -, mais il eft 
èncore plus aifé , ce femble , de faire 
mouvoir les hommes au fon de l'argent. 
Et les noms de moienr , & de faculte^^ > 

ayec celuy de ohtvmQts dont nos graïads 
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pères fe fer voient, nous apprennent qu'on 
ne peut rien faire > ni mettre rienàchef> 
comme ils parloient , que par le moien 
ou par Tentremife de Targent. Il y a 
lieu mefme de pafl'er du nerf aux en- 
trailles , & de foûtenir que Pénélope 
avoit raifon d'écrire à fon UlylTe , que 
tant d'importuns Rivaux dont elle eftoit 
pourfuivie > déchiroient & devoroienc 
en fon abfence leurs entrailles commu- 
nes > quand ils confumoient toutes les 
commoditezde la petite Ithaque. 

Vi/cera noBra tua JUacetant^r oper. 

Certes le temps n'cft plus de faire eftac 
des hommes nuds comme cet Héros Té- 
toit après fon naufrage , lors que les 
Pheacicns le receurent avec tant d'hon- 
neur & de refped dans leur code. L'in- 
digence eft aujourd'huy méprisée par 
tout j & il ivy a que la réputation d'ê- 
tre riches qui nous puifl'e rendre recom- 
mandables en quelque lieu que nous a- 
Vidl. de bordions \ ce que les Grecs nous ont 
QTM. exprimé en deux mots ;^p)»Awc7rt cd^^. 
Après tout > il eft plus aisé , comme 
dit ce Romain , de trouver des perfon- 
nes qui blâment les richcfl'es , & qui 
par caprice > ou autrement , déclament 
contre elles , que d'en rencontrer qui 
les méprifent véritablement j & qui les 
rejettent tout à bon , d'^vitias opes 
faciliùg in'veniis qui 'vitupéret , ^uâm/a'* 

N'çft-ce pas là une bonne partie de 
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te qui fe rapporte à leur avantage ?, VIII» 
Voions un peu comme la Pauvreté,, 
dont nous venons de toucher un mot, 
cft hideufement dépeinte par ceux qui 
font du fentiment que nous examinons , 
puifque cette féconde confiderationnous 
le peut faire encore mieux reconuoir- 
ftrc. 

Le Sage Hébreu ne s*eft pas conten- 
té de reprefenter que comme TAfnc 
(aùvage ne fçauroit éviter d'eftre dévo- 
ré par le Lion dans la folitude -, il eft 
impoflible q^u'un homme pauvre ne fer- 
Tc de proie a celuy qui e(t riche. Il a- 
joute quelque temps après 5 qu'il vaut 
beaucoup mieux mourir que de fe voir 
réduit à vivre dans la necc/fité > F/7/ , 
ifj tempore 'vi^ tucr ne indiueas , meliuf a.rj r.n 
êjt^ entm mort quâm mdigere. Ceux a qui yji^r.^.y^^ 
la Grèce a donné le mefme éloge de Sa- 40. 
gclTe , ont prononcé nettement , qu'il 
n'y avoit point de plus lourd fardeau 
que celuy de la pauvreté \ Se nous li- 
ions dans Ammian Marcellin que pour ^ih^iip^ 
en éviter le poids infupportable 3 Theo- 
gnis eftoit d'avis qu'on fe jettaft la tc- 
îte la première dans la mer , chofe qucr 
je ne me fouviens point d'avoir veuë 
dans ce qui nous refte de fa Poèïie Mo- 
rale. On ne fçauroit nier que les 
- Philofophes melmes qui ont fait la 
plus exprefle profclfion de s'accommo- 
der à toutes les infolcnces d'une mauvai- 
fe fortune j tels qu'ont cfté les Stoï- 

T iiï) 
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ciens > n'aient donné le mcfme confeîl 
de fortir du monde > pour éviter une ex- 
Xil/i.c. trémc indigence. Cela fe void en plus 

^4^^\Q ^'^^ ^^^^ dansArrien > où il veut qu'on 
prenne le défaut d'alimens , lors qu'il ar- 
rive , pour un figne exprès de retraite > 
lequel Dieu m>us donne comme un bon 
Empereur qui eft content de noftrc fcr- 
rice militaire, & qui nous rappelle à luy • 
Et neantmoins- la faim n'eft pas peut- 
cftrc la plus difficile chofe à foufFrir de 
celles qui accompagnent la Pauvreté. Je 
ferois volontiers de Tavis du Satyrique 
tatin, qu*clle n'a rien de plus rude que 
• cét indigne mépris ou elle nous jette y 
^ ^ , nous rendant ridicules , & nous oftanc 
San j t^^^^ créance > comme li un homme ne 
pouvoir* avoir de foi & de prud'hommie> 
qu*à proportion de ce qu'il poffcde de 
biens , & félon le nombre d'écus qu'il 
lenferme dan^ fes cofFresx 

Pfil babu infelix pauperfafduriuj in Jc^ 
^téàm^ ^uodridicuios hominesfacit^ 
Théo . Ancien ajoûtoit à cela , que la 
gji,, Déefli Pcnic lioit la langue de ceux 
qu'elle vifîtoit. Mais quand elle leur 
écrmettroit de s'expliquer aux mciU 
feurs termes du monde avec tes plus 
fortes raifons qui fe pourroient rap - 
porter y jamais elles ne font confidc- 
rées > ni trouvées de poids* Et c'eft 
une chofe mcrveilleufe qu*obfervoit au- 
trefois le bon homme Ennîus après Eu- 
ripide y qu'une mepne' fcateucc pro^ 
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ferée par un homme de moicas , & par VlII# 
un autre qui manque de cet avantage > 
perfuadera au fortir de la bouche du 
premier , & n'aura nul pouvoir dans celle 
du neceffiteux. 

i^étm cùmofulenti lo^uunturfarinr at^Ui 

ignobiUs y AulGet. 
BaJem JiAa, eaJ/m^ue oratio^ itaua , non ^^^-^'^ 

Toutes les fondions delà vie femblent 
cftre incommodées de mefme en ceut 
qui font accablez fous cette mifcrable 
condition dont nous parlons , parce quô 
manquant d'argent , qui peut citre mieu^c 
nommé que la main , rinftrument des 
inftrumcns j ils rtef fçauroicnt trouver le 
principe d'aucune belle adion , ni exe-* 
cuter les moindres mouvemens qu'ils 
peuvent avoir à bien faire. Il y en a qui 
ont efté jufques à-ce pôin<ft , de rendre la 
fanté dépendante de la boatfe, ce que les 
Efpagnols ont accoutumé de dire en ces 
termes*, a poco Jinero^focajalud. Les Turcs 
prennent la Pauvreté pour une marque 
infaillible de maledidion divine. Ils 
icuvent avoir appris cela des Tartares > ^ ^-^ 
[ qui Marc Polo attribue le mefmc fen- 14. 
riment. Les Bonzes du Japon enfeignent 
publiquement > & avec fcrmcns , à ce ^^^^ 
que dit Mendez Pinto > que les pau- 
vres ne fe peuvent fauvcr ni aller au ^^^yj^^.^ 
Ciel. Leurs voiftns de terre- ferme les chin^ 
Chinois , ont une fi mauvaife opinion 
d*un homme indigent > aa rapport d(i 
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Hcrrcra , qu'ils ne croient pas qu'autre 
chofe-que fes péchez le puille avoir ré- 
duit dans ce pitoiable eftat. Et nous 
pouvons voir dans Philoftrare ? com- 
me ce fut par le mefme raifonnemenc 
tih', 2. qu'Apollonius adjugea un threfor liti- 
Hh. gieux à l'acheteur du champ où il s'é- 
toit trouve > parce que cet homme eftoic 
reconnu pour aujfîi vertueux > que le ven- 
deur avoit la réputation de fc plaire aa 
vice y ce qui fit penfer à ce Philofophe 
<jue la vente de l'héritage eftoit une per- 
miffion de Dieu , qui vouloir recom- 
penferle premier , & punir le dernier de 
fes crimes. Àufllfuppofe- t-il au mef- 
me lieu > que jamais le Ciel ne foufFre 
que des gens de bien fe fentent réduits 
à telle extrémité , qu'ils n'aient pas les 
chofes necefl'aires à la vie. Certes à le 
prendre de la forte on pourroit appli- 
quer moralement ici le pafl'age du Le- 
yitique , qui porte que tout ce qu'on 
yoid rampant fur la terre doit eftre te- 
nu pour abominable. Et il faudroit con- 
clure pirement que ne fit jamais Guil- 
laume de Saint Amour contre la Pau- 
vreté aviluelle , puifqu'elle feroit un té- 
moignage certain de noftre réproba- 
tion. 

Mtiis je fçai le refpecT: que vous por- 
tez aux Décrets des Papes > ceft pour- 
quoi il me fuffit p©ur toute repartie à 
cette conclufion , de vous faire fouve- 
iiir comme Alexandre Quatrième en con- 
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damna ladoftrine. Et puifquefa cenfu- ylll. 
le alloit encore contre qiiaft tout ce que 
nous avons avancé au préjudice de la Pau- 
Yreté , nous y répondrons premièrement! 
& puis nous examinerons ce qui a efté 
dit des Richefl'es. Vous ne vous pouvez 
pas plaindre que je n'aie tenu jufques à 
prêtent fidèlement voftre parti > je vous 
prie d'eftre au/fi raifonnable à juger de 
ma réponfe , & de foulFrir patiemment 
les raifons'd'un ami , qui ne vous con- 
tredit que pour fe juftifier en voftre en- 
droit > tenant prcfque indiffèrent en ceci 
le jugement de la plupart des hommes. 

D'abord il faut que je vous déclare 
comme je mets une grande différence 
entre la Pauvreté > & î'extréme neccfli- 
té ou indigence. Je foufcris à l'égard 
de la dernière à cette fentencede l'Ecri- 
ture que nous avons alléguée j & qui 
préfère la mort à la mendicité-, encore 
que nous foions obligez de fouffrir Chré- 
tiennement toutes chofes plutoft que de 
nous précipiter > comme porte le confeil 
de ce Paien. Maishorsles termesdecet- 
te privation abfoluedes chofes necelfai- 
resàla vie , & à l'entretien d'un chacun 
dans une condition médiocre > ce qui fe 
réduit à beaucoup moins qu*on nepenfe *, 
je foûtiens que la Pauvreté dont tant de 
perfonnesont défi fortes apprehcnfions, 
& qui ell directement oppoféeaux richefr 
fes & à l'opulence , leur ell en mille fa- 
çons préférable». 
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Premièrement cefcroit fc tromper Je 
croire qu'elle nuifift à l'Eloquence > ni 
à pas un autre des Arts Libéraux, puiC- 
qu'au contraire c'eft elle qui aiguife 
l'efprit des hommes en toute forte d'in- 
ventions y & qui a mefme appris aux Per- 
roquets le langage qu'ils contrefont. 
N'a-t-on pas dit pour cela que la cul- 
ture foigneufe de l'efprit n'avoir jamais 
rendu perfonne accommodé ; que cette 
mefme Pauvreté eftoit la fœur utérine 
du bon entendement 5 & qu'il faloiteftre 
pauvre par effet , ou par reffemblancc > 
îi l'on vouloir fçavoir quelque cKofe > 
fin ét» fi '^^^ n/acare animo , aut paufer Jis op9rtef, 
aut pauperi fimilis. En vérité Pline le 
Jeune a bonne grâce de recommander un 
jeune homme de Maifon dans une defes 
Epiftres > comme celuy qui pour avoir de 
liJ./. grands biens ne lailloit pas d'aimer les 
tf. 12. Lettres , & de s'appliquera l'étude avec 
la mefme ardeur dont les pauvres ont 
accoutumé de s^y porter 5 amap JluJia , 
dit-il j folent pdupé¥es. 

La Pauvreté ne rend pasauflî tous les 
hommes ridicules > ni méprifables > fi 
nous ne voulons foûtenir que les Tabri- 
ces > les Régules 5 & les Scipions , pour 
ne parler que des Anciens , ont efté la 
rifée de leur fiecle» Pour le moins ne 
fçauroit-on nier qu'il ne foit plus aisé 
à un pauvre d'éviter le mépris , qu*à 
nn riche de fe fouftraire à toutes les em-» 
bufches de fes envieuxt- 
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Elle n'cft pas contraire à toute forte d'à- Vllt% 
mitiez , veu que tout au rebours il n'y a 
qu'elle qui nous puille donner une par-P 
laite connoiflance de ceux qui nous 
font véritablement amis j confideration 
qu'un Ancien trouvoit toute jfeule ca-?» 
pable de nous faire grandement efti^ 
mer une fi utile pauvreté. Il y a plus d'a- 
mis intereflez, & de coufins de l'argenr 
pu de p^rens de la bourfe, comme par- 
Unt Ifocrate & Lyfias dans Clément 
Alexandrin , que de vrais amis des 
corps ,.m de parens fmceres des hom- ^* 
mes. strom. 

Vous auriez tort de vous perfuadçr 
qu'elle fuft dans un chagrin perpétuel > 
tant s'en faut , elle a des réjouïllances 
plus pures que l'opulence , & fi vous y 
preniez garde exaàemcnt , vous trou», 
veriez qu'un homme pauvre rit plus 
fouvent , ^ , comme parle Sencque , 
plus fidclemxmt , quç ne fait uu ri-, 
che. \ 

La faim mefiîî^ qui la décrie fi forf 
rend fes repas plu^ agréables , & four- 
nit de fauUe à tout ce qu'elle mange. 
Le Corbeau affamé , dit un Autheuç 
Perfan , ne s'informe pas rencontrant 
une charogne , fi c'eft l' Afne d'un Pro- 
phète , ou le Chameau de l'Ante- 
Chrift. 

Avez- vous creu qu'elle avilift le cou- 
rage , & qu'elle rcndift pufillanime^» 
ceux qui tombent dans fes entraves, 
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Confidcrez qu'il n'y a eu que les Na- 
tions nccefllteufes , de qui les Romains 
n'ont jamais pu fe rendre les maiftres > 
que le fondement de leur Empire fut la 
pauvreté 3 & que les richelles fous Syl- 
la donnèrent le commencement à la rui- 
ne de leur Republique. Pour peu que 
Vous y faffiez de reflexion, vous chan- 
gerez bien-toft d'opinion. 
Enfin on ne peut pas foûtenir qu'elle foit 
fi infupportable que plufieurs ic l'imagi- 
nent , puifque tant de perfonnes l'embraC- 
fent volontairement , & qu'en tout cas (i 
elle eft un mal , le remède, comme difoit 
Menandre , eft entre les mains de leurs 
amis. 

Mais encore qu'elle n'ait aucune de tou- 
tes ces mauvaiies conditions que le peuple 
luy impute, il eft fi difficile dcrefifter aux 
préventions d'efprit qui nous la font dé- 
tefter prefque dés le berceau, qu'un Grec 
attribue au Sage feul l'induftric de fe pour 
voir accômoder avec elle,& de lafouftiir. 

Il n'y a que luy qui dans la connoillan- 
ce des grands avantages dont elle eft ac- 
compagnée , fçait le glorifier comme 
Charmides dans le Convive de Xcno- 
phoni d'avoir à vivre familièrement a- 
vec elle. Il confidere tant de "Nations 
fur la terre , qui n'aiant prefque rien > 
n'ont neantmoins faute de rien , parce 
qu'elles ne défirent rien. Il n'ignore pas 
ijue pour uaviger fcurcment il faut dc-^ 
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charger la barque, & qu'en tout cas la VIII, 
"Nature nous fouillant à Tcntrée & à la 
fortic. de ce monde 5 pour nous remet- 
tre à la nudité, nos grandes provifions 
font fort inutiles. Il dit en luy-mefme 
que s'il ne pofl'ede pas de grandes ri- 
chefles , il fe poflede en recompenfe tout 
autrement que ne font les riches j & il 
aimeroit mieux perdxe ces mefmes ri- 
cheflcss'il les avoir > que de courir for- 
tune qu'elles le perdilVent. Il fe void 
moins connu , faute de grands moiens y 
mais il fe confole furce qu'avec eux il 
feroit en danger de fe méconnoiftrc 
foi-mefme > Jln Jinerof no te conoceràn ^ 
çcn dineros no te cvnoceras. Il s'en faut 
tant qu'il croie que fa fantc foit inte- 
refsée par fa petite fortune félon le Pro- 
verbp Efpagnol ^ a poco Jinero, foca faluJy 
que.c'eil d'elle qu'il penfe tenir l'exem- 
ption d'une infinité de maladies. Bref> 
que fon imagination luy mette devant 
les yeux toute l'opulence d'uu Crœfus> 
d'un Midas , d'un Cynire j ou d'un Cal- 
licme 5 celle de ce Lydien qui traitta 
fi magnifiquement Xerxes & toute fon 
armée celle de Craflus qui ne croioit 
point un homme accommodé , s'il ne 
pou voit entretenir de fon feul revenu une 
Légion entière -, celle du Sophiftc He- 
rode qui s'affligea de n'avoir pu percer 
l'Ifthme de Corinthe à fes dépens, ou 
Néron avoir confumé inutilement tout 
le revenu de l'Empire i celle d'un Mib'- 
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cobin que les Relations des Indes font 
fe plus riche de tous les hommes priver 
du Levant -, ou celle encore des Praires 
& des Almagres , à qui l'on donne le 
mefme avantage dans l'Occident , quoi- 
ou'il ait fallu les enterrer d'aumolnes 
Jpres leur mort v toute cette abondance 
de biens reprefentée à fon efprit ne ^Ic 
troublera jamais , & il préférera tou- 
jours fa pauvreté -volontaire aux thrc- 
fors immenfes que tant d'hommes for- 
tunez ont PÛ pofleder. Si quelqu'un 
doute de la félicité de Diogene dansmic 
conftitution d'ame telle que nous di- 
fons i le mefme peut douter auJli , s 
crie Seneque , de celle des Dieux im- 
mortels. ^ 
Attachons-nous maintenant a la con- 

fideration de ces biens , & voions fi ce 
oui rend la plupart des hommes mé- 
chans , peut eftre ainfi nommé , puifquc 
le propre^u bien eft de rendre bon ce- 
luy qui U poffede. Quelques-uns ont 
creu taire «ne belle moralité > de dire 
que les métaux dont nous faifons nos 
plus grandes richeffes , pâlifloient , SC 
fc tenoient cachez fous terre > craignant 
les attaques de tant de perfonnes qui 
leur en veulent. Mais je croi qu'ils 
eufl'ent aufli bien rencontré d'attribuer 
l'une & l'autre remarque à l'énormitc 
de tant de crimes qu'ils font commettre 
&:dont ils font la caufe. L'argent eft 
un grand inftrumcnt , je l'avoue , mais 

outic 
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outre que félon robfervation du Lycée VIII. 
tout inftrumeiit doit eftre réglé ou dé- Anji. /. 
fini, & nuit plus (ju'il ne fert s'il eft ^- ^^^^^^ 
excefllifi n'eft-il pas vrai que celuy-ci ^ 
cft un vrai inftrument d'iniquité, puif. 
que la facilité qu'il nous fait trouve! 
aux chofes vicieufes , cft caufc de la 
plupart de nos débauches , dont la dif- 
ficulté nous dégoufteroit ? Il n'eft pas 
certain auflî que ce foit un ihftrumcnc 
abfolument neccllaire. Les Scythes que ^ 
Solin nomme Satarches avoientcondam- f 5^/ 
né chez eux à perpétuité Tufage de Tor 
& de l'argent. Le mcfme aflure qu'a 
trente cinq mille de Sufcs , il fe trou- 
voit une petite ville , où tous les habitans 
avoient hor en fi grande averfion , 
qu'ils jettoient dans de certains abif- 
mes ce qu'ils en pouvoient recouvrer. ^ . 
Anciennement > dit Ariftote > il n'eftoit /^T/'^ ' 
pas permis d'avoir de l'argent en Efpa- 
gne , depuis qu'il y dut attiré Hercule 
avec des forces confidcrablcs pour s'en 
rendre le maiftre i & cela fut cauf^ 
que les Efpagnols qui tiroient folde 
des Carthaginois > l'eraploioient toute à 
l'achapt des femmes , qu'ils pouvoient 
tranfporter chez eux , & non pas leur 
paie. Nos Gaulois Cordiftes > qui furent 
ks reliques de ceux qui accompagne- 
i-ent Brennus , abominoicnt l'or , fi 
nous en croions Athénée , à caufe du 
malheur que leur avoit causé celuy de 
Pelphcs. Et il n'y a gueres qu'un fie- uh. <r. 
Oj^ufc. fit. Trait. Il.Pér^. V. 
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cle que le nouveau monde ignoroit bcrt^ 
ploi deTun & de l'autre de ces métaux, 
roulant aux pieds innocemment , felou 
le deflein de la nature , ce que nous 
faifons gloire par deçà de mettre fur 
la tefte des plus grands Monarques. 
Mais parce qu'on peut dire que les ri- 
chelïcs ne confiftcnt pas en cela feule- 
ment , puifqu'il y a des lieux où les co- 
quilles > le poivre , le fel , les turquoifes, 
le fruit tel que le Cacao , les feuilles de 
certains arbres > le Coral , les oreilles de 
Çhevreil> voire mefme les crânes d'hom- 
me , tiennent lieu de monnoie > anlli bien 
qu'ailleurs le cuir ? le papier, & Je cotton, 
marquez à la figure du Prince i parlons 
en gênerai de tout ce qu'on nomme 
moiens ou polfeffions , & voionsfî nous 
devons autant nous en foncier > que la 
première partie de ce difcours prcfup- 
pofe. 

Déjà outre que Tacquifition en efl: toû- 
jours fort laj^orieufe , elle ne fc faic 
gueres encore qu*avec injure , & en fai- 
lant fouffrir ceux que nous dcpolledons. 
Le Serpent ne devient Dragon qu'en 
mangeant fon femblable , ni le Brochet 
confidcrable qu'en dévorant les autres 
poiflbns. Les Mers ne fe font que de 
l'union de diverfes eaux> & la Voie La- 
ftce n*eft rien qu'un amas d'ctoilles 
ui éclairent dans une certaine partie 
u Ciel. C'eft la mefme chofe des 
biens dont nous traittons j qui ne font 
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corps que par addition, & en mettant VHI- 
enfembic ce qui eftoit difpersé ailleurs. 
Un homme riche , dit le. Proverbe Grec,, 
cft ou injufte luy-mefme , ou pour le 
moins héritier d'un autre qui cfroit in- 
jufte. Car de penfer avec Apollonius 
que les thrcfors foient des prefens que 
le Ciel fait aux plus vertueux , je ne fçai 
pcrfonnefi peu connoiflant ceux qui les 
pofledeatj qu'il vouluft cftre de cet a-» 
vis: & vous n'ignorez pas comme Eu— 
febc a mal mené Philoftrate là-deffus 
dans fon fécond chapitre contre Hicro- 
des. Faifons neantmoins pajd'er les ri- 
chelfes pour des faveurs de la Fortune, 
qui gratifie ceux que bon luy femble: 
peut-on nier que leur poflcHîon , Se 
leur confervation ne foit encore plus 
pénible que Tacquifition dont nous ve- 
nons de parler ? Leur nom Latin ne nous 
apprcnd-t-il pas dans fon origine com- pivitir 
me elles mettent la divifion par tout ? ^ 
Y a-t-il dfes hommes plus dans les pro- 
cès > & dans toute forte de foucis , que 
ceux qui ont de grands biens à ména- 
ger ? Une grande famille n'eft-elle pas 
prefque toujours une grande fervitude > 
Et n'en voions-nous p-as tous les jours 
[ui fe dépouillent volontairement pour 
e defennbarader > & qui quittent leur 
bien comme une robe trop lourde 5c 
trop empcfchante? Nous croions fou- 
\en^ avoir du bien , lors que c'eft luy 
qui nous poilcde j comme on dit avoir 
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la fièvre , quand c'cft elle qui nouî» 
inquiète & nous agite. Certes l'Efpa-^ 
gnol a raifon dans cette alluûon ordi-^ 
n^hc ytafjto bien , no es bien \ je paflc 
©utrc > trop de bien eft un mal : & je 
croy qu'Anacreon fit fagement de ren- 
dre à Polycrate les cinq taleiis qu'il luy 
avoir donnez , puifque pour les garder» 
il avoit dcja perdu le repos de deux 
nuits. Difonsun mot de la diCpenfation 
de ces mefmes riclicflcs. N'eft-cc pas une 
chofe étrange qu'elles ne fcrvenr jamaisi 
à leur polTelFcur > qu'au point qu'elles 
l'abandonnent 5 fi' tant eft qu'il lespuiflC' 
congédier avec utilité ? mais le malheur^ 
eft qu'elles s'en vont prcfque toujours? 
inutilement > & plus miferaolement en- 
core qu'elles n^oftt cfté accumulées. Et* 
fi il ne faut pas beaucoup rcfvcr pourcnî 
pénétrer la- caufe. Car puifque l'imper- 
tinence & la fottife eft leur appanagc- 
coûtumier >yîW////4w fatsuntur optî , cc-' 
iv'cft^ pas de merveille que ceux qui font 
nourris en fi mauvaifc compagnie ne 
faflcnt rien à propos > ^ que des gens> 
qui n'ont ordinairement prefque pas le 
fens commun, comme parle le Satyri- 
„ que Latm, n ulent de leurs moiensqu a- 
vcc toute lorte d mconlidcration. Vous 
trouverez bon> je m>âflure, queje vous 
p^rle ainfi dans la liberté de noftre a- 
mitié , & qu'aîant toujours pris le def- 
fcin d'amafl'er des finances pour la ra- 
cine de tous maux 3 félon les termes de- 
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£<iint Paul à Timothéc, conformes à VlII. 
ceux de Diogene , quand il nommoir 
cette Paflion la Métropolitaine de tous 
vices , je vous découvre- ainfî les peu- j^f'^' 
s^es dont je me fuis entretenu jufquesà 
prefent, foit par caprice, foit parce qu'el- 
les flattent ma petite condition. Tant 7 
a que j'ai toûjours préfère ici la médio- 
crité à l'abondance , & donné lieu au 
Paradoxe qui rend la moitié de plus de 
conftderatioa qUe le tout. Je n'ai ja- 
ihais douté qu'ori ne ptlfl: obtenir da- 
vantage pour devenir riche de la mo-' 
deration de fon efprit , que de toute:? 
les libcraliter de la fortune. Et ma 
créance s'eft trouvée conforme à laplu^ 
belle des fentences d'un des fept Sages 
de Grèce , au jugement de cet autre 
Diogene qui a» écrit fa vie> tors que 
Chilon |)rononça que comme l'or s*e-' 
xamine a la^ pierre de touche > le me f- 
liie or fe pouvoir emploier à l'examerr' 
des hommes > leur force & bonté exté- 
rieure fe rccortnoifl'ant par le mépris 
qu'ils en font. En vérité ceft une cho- 
iz étrange , que cet or reconnu pour 
Ifc corps dé tous ceux de la nature le 
moins fujet à corruption > foit fi puif- 
fant à corrompre les hommes. Quoi^ 
qu'il en foit > nous ne fçaurions nier^ 
qu'il n'y ait de ces biens , s'iMeur faut 
laiffer un nom fi impropre , qui nui- 
fent dans l'excez comme le fang & 
Tcmbonpoint. La pefantcur & lagraif^ 

V ii> 
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fe du Canard d'Efopc le firent prendre 
aux Chafl'eurs j au mefme temps que 
les Grues s'envolèrent avec une légère* 
té avantageufe. Apres tout , mettre fom 
bon-heur à pofleder beaucoup d'or 8c 
beaucoup d'argent > c'ell: rendre fa fé- 
licité égale à celle des Fourmis & des 
Gryphons. Prenez-y garde , vous trou^ 
verez que les enfans & les malades onu 
befoin d'une infinité de chofes dont les 
perfonnes faines & robuftes fe paflent. 
Hercule alloit nud par le monde> qui luy 
a drefsé tant d'autels. Et fi les richefles 
donnent aujourd'huy les honneurs & les 
Magiftratures > fouvenez-vous que c'eft 
ce qui caufa la ruine de Carthage , Se 
5lr//f. qu*il n'y a pas plus de raifon en cela> 
/r ^' quand l'on n'a égard à autre chofc > qu'à 
commettre la conduitte d'un vaifleau au 
plus riche Marchand , plutoft qu'au plus 
Içavant & plus expérimenté Pilote. Sou-» 
venez- vous encore de l'aveuglement da 
Plutusdes Anciens. Il eft boiteux dans 
JnTimom Lucien quand il exécute des ordres de 
vr^ Jupiter en faveur des hommes vertueux> 
n'aiantdes aifles pour aller vifte qu'a- 
lors que Dis l'envoie enrichir des gens 
de néant. Et tout ce qu'on peut dire pour 
excufferlcs adtionsde ce Dieu ,c'eftquc 
fansluy^ne foufFriroit pas une infinité 
de perfonnes dont il repare les dcfautS)& 
qui n'ont point d'autre recommandation 
que la fienne. Si vous voulez que j'en- 
tre eufuice un peu plus, dan^ le particu-; 
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lier, je n'aurai point de honte de rccon- ylll» 
noillre ingénument ma pauvreté , exem- 
pte pourtant , grâces à Dieu , de toute 
neceffité. Plutoft quede tomber dans une , 
fi miferable extrémité , je luy préfere- 
rois toujours > auffi bien que Jefus Sirach 
la mort>{î elle elloit à mon choix. Et je 
vous avoue que la prière qu'Apollonius Phtlofl,K 
faifÎDiraux Dieux > comme Paien , qu'ils 
lujr donnaient fort peu de chofes, pour- 
vcu qu'il n'euft befoin de rien , m*a plu. 
dés mes plus tendres années , d'autant 
plus qu'elle eft conforme à celle de Sa- 
lomon, mendicitatem f!?' divitias ne dede^^ Prou*joi 
ris mihL J'ai roulé un demi fiecle dans 
cette pofture , fans envier > je vous pro- 
tcfte , celle des plus fortunez i aufll 
exempt d'ambition , que d'avarice > 
& n'aiajat autre plus grandj detfein > 
que d'achever de mcfme ma carrière. 
Ne ferois-je pas le plus ri<licule des hom- 
mes , fi je défcrois au confeil que vous 
me. donnez -, de penferplus ferieufement 
que je n'ai fait à ce que vous nommez 
Portune , & fî pour augmenter , snl faut 
aind dire , le viatique , je commcnçois 
un autre train de vie , à prefent que je 
me voifl preft de la quitter. 
Crede mshi y benè ^f^i latuit ^beni ^txit y 

intra ^ • i 

t.onunam débet qutfque manere juam. Trijl^ 
La confîderation de mon fils ne me doit 
pas changer comme vous dites, puifqu'é- 
tant fcul il doit avoir aifez un jour poux 



i 
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contenter un efprit modéré j & que cc:it 
fois autant de commoditcz ne le fatis- 
fcroient pas s'il Ta déréglé : à quoi les 
rands biens font fans doute plus capa- 
lesde contribuer , qu'à fon avancement 
nimefme au contentement de fa vie. 
prefentez-vous quelqu'un? je vous fup- 
plic , qui preft de defcendre dans urt 
batteau d'Orléans à Blois ou à Tours, 
fift provifion de vivres pour un an > ou 
pour un mois feulement , affuré qu'il fc- 
xoit de ne devoir pas cftre plus de trois 
ou quatre jours à faire ce petit voiage : 
lie jugeriez-vous pas auflî-toft qu'il fc- 
xoit j je ne diray pas un homme fans 
cfpwt j mais' un fou parfait ? Cepen-^ 
dant c'eft la vraie figure de Tadioil 
vous me porteriez , fi je fuivois vo-^ 
ftre avis j & fi je ne préferois ce que 
la Philofophie m'enfeigne là-defl'us, 
a toutes vos follicitations. Afin que 
vous compreniez mieux combien je fuis 
éloigné de vous croire , & pour ache- 
ver de vous réduire fi je puis à ce qui 
eft de mon fcntiment , je vous propo- 
ferai un exemple ^e grande authorité. 
Nous apprenons dans la vie des Sou- 
TUUna, ycrains Pontifes , qu'Alexandre cin- 
cjuiéme > Candîot , & qui avoir eftô 
Cordclier > fut touché d'une certaine 
libéralité, qui droifl'oit à mefurë qtf'il 
avançoit dans l'âge , & qui le por- 
tbit à méprifer les richefl'es , d'autant? 
plus qu'il approchoit de fa fin. Cela^ 

fit dire 
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fit dire de luy , ci qu'il prononçoit YIH» 
mefmc fouvent cpând il cftoit en bel- 
le humeur : qu'il avoir elle riche EveC" 
que , pauvre CÎardinal , & Pape men- 
diant. Je vous avoue que Tapophtheg- 
me de cet Alexandre ne me plaift pas 
moins , que tous ceux qu'on rapporte da 
Macédonien , & qu'adoucillant un peu 
râmertumc du mot de Mendicité, je; 
ne voi rien 'dans la conduite du pre- 
mier qu'un homme fage ne doive ïmi^ 
ter autant que fa condition le peut per- 
mettre. Pardonnez - moy pour cette fois 
il j'ai eu fi peu de complaifance , &vous 
fouvcnez de cet ancien mot , qu*il faut 
connoiftre & foufFrir les inclinations 
d*un ami 5 fan%les Ix^iï^ mores amici 
rveris , non ode ris* 
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QU E L E s-u N S ont creu que Cî- 
ceron avoit eu befoin d'emploier 
toute fon éloquence , pour perfuader ces 
grands avantages qu'il donne à la Vieil- 
Icfl'e , dans le traittc où il s'eft fcrvi de 
l'organe & deTauthoritéde Caton l'aif- 
né, afin de mieux obtenir ce qu'il s'étoic 
proposé j quoi qu'il en foit , c'eftl'undes 
plus beaux Ouvrages que nous aions de 
luy -5 & je les refpefte tous avec trop 
d'admiration , pour prétendre de pouvoir 

^/^yî. w f^/ • Trifh. Il, fm. X 
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jamais rien produire , qui incrite auprès 
d'eux d'eftre tant foit peu confideré. Car 
fi l'on aeftiméavecraiibnlamodcrtiede 
Bf .30. /. le Jeune , pour avoir ingénument 

;r. reconnu quec'euft efté une extrême fo- 
Non ut lie à luy > de vouloir comparer ce qu'il 
^mula, écrivoit contre Helvidius , à TOraifon 
^^oV"m Demofthcnc contre Midias, encore 
«nim^ac q^e fon dellcin fuftde l'imiter , & de le 
pcnc fuivre autant qu'il luy eilbit poflîble : 
furio- Quel nom pourroic-on donner a ma te- 
mérité > pour la blâmer fuftifamment , fi. 
je penfois égaler en quelque façon mes 
petits travaux à ceux du plus grand Ora- 
teur des Romains ? Et neantmoins puif- 
quc nous apprenons de luy-mefmc 5 dans 
la Préface de cette compo^tion dont nous 
parlons qu'il addrellc à Pomponius Atti- 
« eus j qu*elle eut le pouvoir non feulement 
de charmer les difgraces de fa vieillefle 
en les regardant d'un œil Philofophique, 
mais de luy rendre niefme douce & vo- 
luptueufe, par cet agréable tranfport d'cf- 
prit ^ue reîfentent ceux qui mettent avec 
lucces la main à la plume : Pourquoi ne 
tâcherions-nous pas > félon la petite éten- 
due de nos forces , de nous prévaloir dii 
meûne remède > & de faire en forte , puif- 
que nous entrons dans un âge qui abe- 
foin de cette aide , que nos reflexions 
nous^ fervent à rendre plus tolerablc ce 
ue les longues années peuvent avoir de 
•achcux. Iln'eftpas toujours defavanta- 
geux de fuivre les autres dans une b©llc 
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cntrcprîfe. Lcsgraïuis Aftres n'oftenten vni* 
effet ni l'influence aes moindres étoilles> 
ni ce qu'elles-ont de lumière. Eten tout cas 
Tutilicc de mon emploi fera ma jufte re- 
compcnfe > renonçant de bon cœur à la 
gloîre ) fi je puis lecueillir de cet écrit 
le fruit que je m'en propofe. 

Si c'eit le propre du bien defe faire re- 
chercher de tout le monde , comment 
pourrons-nous dire que la Vieillelfe foie 
un mal , puifquûl n'y a perfonne qui ne 
lafouhaitte. Qui. eft le jeune homme qui 
ne dcfire pafTionnémcnt de vivre long- 
temps , & qui ne fuft bien fâché de né 
voir point cette arrière- faifon de fa vie ? 
Les Vieillards ont > ce femble , un grand 
avantage d'eftre enpoflcflîon de ce que 
les jeunes gens efpercnt feulement. Le 
but de ceux-ci eft d'arriver à un grand 
âge j ceux-là y font déjà , & joliifl'cnt par / 
avance de ce qui tient les autres en atten- 
te. C'cft pourquoi pluficurs fe font dif- 
penfcz de dire , que comme la jeunefle eft 
un bien quin'eft jamais reconnu de ceux 
qui le pofledentjla Vieillefle pourroit 
cilre nommée un mal que chacun tâche 
d'acquérir , & dont perfonne ne voudroit 
eftre défait. Avouons neantmoins qu'el- 
le eft bien fouvent ce port dont parloit 
ic Philofophe Bion , où toute forte d'in- 
coinmoditez.fe viemient ranger en grand' 
bafte 5 & à la foule , 

• circumfiUt agmine faCio j^ven. 

0^ 
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LePoëte Antiphane la confidere dans 
5^^' ^' la mefmc pensée comme une boutique 
atiiNi. c. ^^^^ de rcduit a toutes nos inhrmitcz . 
4, Et quand Ariftote appelle la maladie une 
vieillcfle furprenante , ou avancée > aufli 
bien que la vieilleflc une maladie nâtu-» 
relie, il ne. s.' éloigne guercs dcleur fen- 
timent. Ceux qui ont déclamé le plus 
ouvertement contre elle , la compare tan- 
tort à une barque usée , qui fait eau de 
tous coftez > tantort àun bâtiincnt caduc > 
dont il faut fans celle reparer les rui- 
nes >& tantort à.une bafliere de vin qui 
devient tous les jours plus aigre > & donc 
llne refte plus rien que la lie. Ils veu- 
lent qu'il foit de nous à peu prés comme 
de ces Chartes Géographiques, qu'on 
nomme Mappemondes , ou au delà de 
certains termes defigncz par des lignes, 
il n'y a plus que des folitudes infertiles y 
des Mers glacées , & des pays tenus pour 
condamnez par la Nature mefme. No- 
ftre vie a fes belles faifons qui répon- 
dent aux Climats habitables y 8c aux Ré- 
gions les plus agréables 5 mais pafle ce- 
la j & depuis que vous eftcs arrivé à l'â- 
ge caduc , du fort proprement dit Cli- 
Bnav!^erique , ce n'ell plus que chagrin, 
que douleur , & que miferc. N'a-t-on 
pas mefme fait rapport de Tinfirmité cor- 
porelle des vieillards à celle de leur eC- 
prit en tirant des parallèles entre les 
^içcs de l'ame, & ceux de ion domi- 
cile? La duictc de leurs entrailles ert la 
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juarque de ce qu'ils font impitoiables. YlII» 
Le tremblement de leurs membres ac- 
compagne rinconllancc de leurs mœurs, 
La chafliedc leurs yeux , & labaflcfl'e de 
leur veaë , montrent Teavic qui les ron- 
ge au dedans , & qui peut paficr pour une 
lippitude fpirituelle. Tant de rides au 
front font autant de figncs de leiir procè- 
de oblique & trompeur. Cette froideur 
univerfclle fuit l*extin(9:ion de toutes 
leurs amitiez. Leurs doigts crochus de- 
notteiit leur avarice & rapacité. Leurs 
genoux courbez , la crainte & balTelfc de 
cœur qui ne les quitte jamais. Leur peau 
dTcche 8c aride, cette impudence qui leur 
-cffc Cl naturelle. Et fur tout autre chara- 
-âctc indicatif , Hnclination de tout leur 
rorps vers la terre , ne pouvant plus qu'à 
•peine regarder le Ciel, donne à connoi- 
•ftrc , félon cette efpcce dcphy{îonomie > 
l'irréligion à laquelle ils font fujets , pour 
ne pas dire hAtheïfme comme a fait le 
Chancelier Baccon. Voilà certes uncoiv- liù. de 
fentementdcs deux parties qui nous com- vi^^ ct» 
pofcnt > merveilleufeinent defavanta- 
gcux aux vieilles gens , Se qui pourrok 
excufcr , s'il eftoit véritable , la coutume 
de quelques régions > où Ton nous doni>c 
à entendre qu'on les faifoit tous mou- 
rir, au/Iî-toft qu'ils eftoient parvenus à 
un certain âge. Strabou dit à l'cgard des 
Cafpiens & Dcrbiccs, que c'eftoit àfoi- 
xantc & dix ans. Les Sogdiens, Badriens 
& Maflagctes> dont il parle aufli après 

^ ir • • • 
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Hérodote , en ufoient à peu prés de mef— 
me. Et lesinfulaires de Ceo > Citoiens de 
Julis > eftoient , fi nous l'en croions 5 en- 
core plus diligcns , oftant la vie aux fcxa— 
genaires > fous prétexte de la neceflité de 
vivres où ils eîloient. Les Troglodytes 
n'avoicnt pas plus d'humanité au rapport 
de Diodore , & d'Agatarchidesdans Pho- 
tius. Et ce que dit le mefme Diodore de 
conforme à cela > touchant les habitans 
d'une Ifle où fut jctté Jambulus fous la 
ligne Equinoûialc , fe confirme par la 
Relation de Louis Barthcme > qui àflu*- 
re que dans la ville de Java , dont la po- 
fitioneft fort peu différente > il vid faire 
ton traittement encore pire à ceux que Tâ- 
gc rendoit incapables de travailler fuffi- 
lamment pour vivre , puifqu'on les tuoit 
& expofoit en vente , comme ici la vian- 
de de boucherie. Ileft tout confiant 'que 
noftre Nouvelle France de Canada n'a 
cité trouvée gueres mieux policée pour 
ce regard. Et fi nous interprétons au fens 
d'Ovide > & de Sicinius Capîto dans Fe- 
ftus Pompeius , le Proverbe Latin , J/- * 
xa^Énarhs de fente Jejicere > il faudra 
charger les premiers Romains d'une bar- 
barie qui n'cltpas beaucoup éloignée de 
celle que nous venons de rapporter. Mais 
pour achever de faire voir jufqu'où s'é- 
tendent les invectives de ceux qui diffa- 
ment fi: outrageufcmcnt la Vieilleirc > 
confiderôns comme ils donnent à la îeu- 
ae^'ctoutcc qui peut icudrc recomman- 
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clable noftre humanité. Les plus belles VI 11^ 
actions , difent - ils , foit de generofitc 
& de vaillance , foit de libéralité , ou 
de fidélité) fe remarquent dansiez Hi- 
ftoires avoir efté prelque toutes de jeu- 
nes hommes & pour un Thcmiftocle > 
qui recompenfa les débauches de fon ado- 
lefcence j>ar tant de vertus fuiuantes, 
qu'on nelçauroit pourtant attribuer aux 
derniers temps de fa vie, le nombre eft*. * 
infini ^e ceux qui des-honorent leurs prc- 
micresannées 5 par mille dcfordres ou ils 
s'abandonnent eftans vieux. L'exemple de 
Salomon efl: le plus illuftre qu'on fçau- 
roit prendre pour bien prouver cette pro- 
pofition. Chacun fçait comme il confer- 
va eftant jeune le don d'une fagefl'e infu- 
fe j comme il s'appliq^ua religicûfement 
à l'édification du Temple de Dieu , & 
comme la gloire de fo^i nom fe répandit 
au même temps par toute la Terre. Cepcn- ^ 
dant perfonne n'ignore non plus les fcan- /. 7. adiu 
dales de fa vieillelVe , fon abandonnement luU 
à toutes fortes de voluptez , & à combien 
dTdolcs il facrifia enfuite pour complai- 
re àfes Concubines. Ne peut-on pas donc 
dire qu'il cft le mefme nous que de 
ces arbres qui dégénèrent en vieillilfant) 
la Tymbrée ca Mante pu Calamcnt > 
& le Bafilic en Serpolet > félon Tobfcr- 
vation de Pline & de Thcophrafte ? Cer- L/^.ip. 
tes ces comparaifons font d'autant plus ^'fl- 
juftes, que le nom Grec de iK)fl:re vieil- 
lelfe y^/p^r > montre bien qu'elle cft tou- 

X ni) 
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te terreftre , & par confcquent que nous 
tenons extrêmement de la plante. Il n'y a 

Îiue le feul avantage du babil qu'on laiC^ 
e aux Vieillards > d'où eft venue la fa- 
ble du changement de Tithon en Ciga- 
le j pour eftre délivré du mal immortel 
ne mourir point > s'il faut que nous 
en parlions au/fi poétiquement que le 
Tieil Mimnermus. Et ce qui eft bien 
tiange> c'cft qu'Ariftote les. prive mef-r 
me de Tefperancc , qui eft le plus grand 
^ adoucifl'ement de toutes nos mifcrcs > de 
celle que Platon nomme après Pindare 
la bonne mere nourrice de la Vieil lef- 
l^.ï. de i\ms ccyufii yiipoT^(poç. Car dans le 
Kff, fécond livre de TArt des Rheteuis j oà 
^ ce Prince du Lycée examine rinclinatiout 
naturelle des vieilles gens , il foûticixt 
que la grande expérience qu'ils ont des 
cliofes du monde > les rend incapables 
de s'entretenir d'efperance comme les 
autres perfonneS)</b^ A7n<Ar ^laïf Jid W > % 
miexcut. Cela me fait fouvenir d*un Pro- 
verbe quûl rapporte > traittant de Tu- 
fagc & de la force des Parœmies > an 
premier livre du mefme Ouvrage cha- 
pitre dernier ^ par lequel nous fommes 
avertis de ne faire jamais plaifir à un 
homme de grand âge > à caufe que nous 
ne'fçaurions plus mal placer un bien- 
fait. Je m'abftiendrai de mettre ici les 
propres termes du Proverbe y n*aiant dé- 
jà que trop brouillé le Grec parmi no- 
ftie François. Et ncantmoins puif(^uc 
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nous avons pris la liberté d'ca cicer tant VHI* 
}ufques ici , finiflbns cette première 
partie de noftre difcours > par un vers 
lentcaticux > qui peut fervir de corol- 
laire à tout ce qui a précédé, 

Kes jMvenum , rej^onfa'virâm , crépi tUsfe^ 
niorum , 

OU , comme le prononce Athenodor^ 
dans Strabon , ôpoiTa/ ytçoricûf , tonh 
truj feniomm. Il n'y a point de langue 
dont je n'aime mieux me fervir que 
de la Françoife > pour expliquer ce fen^* 
riment. 

Encore qu'il fe trouve des VieillefTes 
il pleines de difgraces > qu'elles peuvent 
fouffrir fans grand fujet de plainte > la 
plupart des invcftives que nous venons 
de rapporter 5 fi faut-il bien s'empef-^- 
clicr d'en faire une règle ordinaire > & 
d'attribuer au genre ce qui ne convient 
qu'à la plus rare &plus miferable efpc^ 
ce qui luy foit foûmife. Je fçai biea 
qu'il y a des Vieillards à qui les an-p 
nées font d'une charge infupportable i 
qu'on envoid quicellcnt de vivre , fe- sen.l.d: 
Ion le mot de Curius Dcntatus > long- tran^niU 
temps devant que de mourir 7 & que 
plufieurs feroicnt plus heureux mille fois 
de n'eftre plus , que de languir dans 
le monde , ainfi qu'ils font > n'y pouvant 
plus efperer de contentement» Mais com^ 
xnc tous les vins n'aigrilient pas eu vieil-- 
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liffant 5 & que les bons au contraire 
deviennent meilleurs dans Tarrierc — 
faifon j parce que leur generofi té les em- 
fefche de tourner. On ne peut pas di- 
le non plus que Tâgenous empire tous 
également. Beaucoup au rebours tien- 
nent de luy ce qui tait qu'on les cfti- 
ihe davantage. Et de mefme que dans 
(AriJlJ' l'Agriculture de certains Arbres , tels 
defl.c. que le Poirier & TAmendicr , ne font 
^e'^^T. )^^^^^ fi fertiles qu'eftant vieux n il ar- 
î j-iyç fouvent que les hommes ne pro- 

duifent leurs fruits que fur le déclin > 
•à caufe que la fleur de l'ame? dit Pla- 
ton , ne paroift qu'après que le corps 
a perdu la fienne > & parce que les 
yeux de l'efprit ne deviennent clair- 
"voians ? que quand ceux du corps font 
obfcurcisj & commencent à fe fermer > 
Insymf. p^^^ ^ç^^ propres termes de So- 

crate. Je ne veux pas faire ici un en-» 
nuieux dénombrement de tous les Ma^ 
ereUes des Anciens , pour appuier cet- 
te vérité.' Il me fuffira d*obferver que 
noftre fîecle n'a point dégénéré de ceux 
qui ont produit les Neftors , les Cy- 
nées & les Mafliniffes. Nous voions 
tous les jours des hommes de l'âge de 
ceux-là , qui exercent les principales 
Charges , foit de Paix , foit de Guer- 
re j avec tant de vigueur & de mérite , 
[ue nous ne lifons rien de plus confi- 
. érable dans toutes les Hiftoires. A la 
.vérité il s'en remarque peu qui fe puiflonc 
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Tantcr comme Gorgias Lcontin > de ne YITI; 
trouver rien dans une extrême vicillef- 
fe de plus de cent ans telle qu'ccoit la fîen- 
ïie , dont ils aient le moindre fujet de 
fe plaindre. Celle de Moïfe cftoit auflî 
fort fingulicre > de qui les dents n*c- 
toient pas leulcmcnt cbranlces , ni la ^ ^^^^ 
Teuë tant foit peu diminuée , à Tâge 
de fix- vingts ans auquel il mourut. 
*Mais quoique ces bcnedidions qui re- 
gardent principalement le corps foient ^. 
tres-rares 5 d'autant que peu de perfon- 
nés reçoivent le privilège d'une fi lon- 
gue vie , la vieillcire ordinaire qui ne 
paffc guércs quatre-vingts ans a tant 
d'autres avantages fpirituels & incor- 
ruptibles > qu'à mon avis ceux qui font 
attachez à la matière ne méritent pref- 
^ue pas d'eftre confiderez. Et neant- 
moins elle a de ce cofté-là mcfme de- 
quoi fe contenter. Hippocrate a fort 
bien reconnu que les vieillards > gé- 
néralement parlant > font moins fujets 
aux maladies que les jeunes gens. Et 
bien que Galien ait voulu dire , que ce 
n'eftoit pas tant un effet de Tàge , que 
de la modération des premiers i il eft 
certain qu'aiant moins de chaleur & 
moins d'humidité que les autres , ils 
font exempts par là d'un grand nombre 
dMnfîrmitez que l'extrémité de ces deux 
qualitez a accoutumé de caufer. îe 
puis dire aulli pour l'avoir experimciv- 
té> que les mcfmes maux q^u'ou a foufr* 
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ferts eftant jeune avec d'extrêmes dou- 
leurs , fe trouvent beaucoup plus tole— 
rables fur la fin de nos jours , qui ont 
le pouvoir de changer noftre tempe-* 
rament j & de nous apprivoifer avec le 
mal. Que fi ce changement nous a ren- 
dus moins vigoureux pour Taftion > 
nous fommcs* auffi en recompenfe deve- 
nus par fon moien moins fenfiblcs à 
la douleur. Et pourquoi nous plaindrions- 
jious de n'eftre pas fi propres aux exer- 
cices que par le pafl'é , puifque n'ea 
aiant pas tant de befoin > nous obte- 
nons avec peu d'effort , ce qui nous les 
fait pratiquer avec le plus de violen- 
ce ? Je rends grâces à la Vieillefl'e > di- 
«v /j o. foi^ Seneque de fort bonne grâce 5 de 
ce qu aufli-toit que je me luis un peu 
agité & promené j je me trouve à la fia 
-de mon exercice par la laffitude qui 
me prend > & qui termine celuy des plus 
robuftes> auffi bien que le mien. JelaiC^ 
/ fe pourtant toutes ces confiderations, 
&)efuppofe mefme que nos corps per- 
dent avec le temps les plus beaux don^ 
qu'ils aient receus de la Nature >pour 
faire reflexion fur ce que nous profi- 
tons d'ailleurs à mefure que nous vicil- 
lifl'ons > & pour nous arrefter à la con- 
templation des avantages que reçoit 
cependant la meilleure partie qui nous 
compofc i parce que ce qui la concerne 
cft fi important > qu'il n'a nulle propor- 
tion au refte > comme il n'y en a point 
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entre les chofes caduques ou periflables VHI. 
Se celles qui font divines ou immortel- 
les. 

Perfonne n'a jamais douté que la Pru- 
dence , qui eft Tart de bien vivre , ne 
fuft aufli la première de toutes les ver- 
tus y & Socrate foûtient mefme dans 
Platon > qu'il n'y a point de vertu qui 
ne foit eflentiellcment une Prudence. 
Or de quelques couleurs que fc fervent 
les Sophiftes , comme nous avons veu 
tantoft > pour diffamer la Vieillelfe , en 
luy attribuant les plus grands vices dont 
noftre humanit-é puifle eftre taxée j il eft 
certain que félon le dire d'uif Ancien, 
cette melme Vieillelfe eft dans une (i 
étroite alliance avec la Sagefle> que par 
fon moien elle s'approche delà Divini- 
té , qui luy tend la main pour la rece- 
voir dans le Ciel. Que l'âge nous ofte 
donc tous lès contentemens qui accom- 
pagnent la Jeuncfl'e , & qu'il nous fafle f 
encore plus de tort qu'on ne dit aux 
chofes qui ne touchent que le corps, le 
prix de la Sagefle dont nous profitons 
en échange eft fi grand j &c les biens de 
l'efprit qui multiplient avec les années 
font de telle importance , que la perte 
des premiers ne mérite pas d'eftrecon- 
fiderée. En eiFet , le tempérament des 
- vieillards eft celuy qui donne la Pruden- 
ce , quand la grande connoiflance qu'ils 
acquièrent avec le temps n'y contribuë- 
xoit pas tout ce qu'elle fait. Et rcxpc- 
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licnce nous montre aflez qu'il n'y a que 
la froideur de leur fangqui puiile met- 
tre à la raifon tous les defordres qi^^e cau- 
sent les ardeurs de la Jeuneile. L hom- 
me eft ce Prothée des Poètes ,à qui les 
mouvcmens des deux parties , Tirafci- 
ble 5 & la concupifcible > font changer 
de toute forte de figures > jufques à ce 
* que Tufagedu bon difcours l'oblige fur 
la fin de fes jours feulement > à prendre 
la plus digne de toutes > & à s'y arrefter, 
faifant les fonctions d'un animal raifon- 
nable dont il n'avoit auparavant que le 
nom. C'eft alors qu'il .s'apperçoit de 
tous les pfécipices où rimçctuofité d'u-* 
ne jeunelfeinfenfce l'apenlc faire périr; 
& ceft alors qu'il s'eftime heureux aufli 
bien que Sophocle , d'eftre défait d'ellç 
comme d'un Maiftre impérieux, furieux> 
suiditiin & tout-à-fait infupportable. Voulez- 
l'oce A' Yous fçavoir combien il eftime cette con- 
folhniuj noilfance ? Platon vous le dira dans fou 
Eçinomis, & x\rifl:ote dans fes Ethiques, 
ou ilsallurent que jamais perfonne au- 
Tfh. ï. tre que dépourveuë d'entendement , ne 
Mtl\ voudroit ellant arrivée à ce dernier ter- 
Bud.c.f. recommencer une autre fois fa car- 
rière 5 pour y courir encore les mefmes 
hazards dont elle fe fent heureufcmenc 
délivrée. 

Je fçai bien que tous ceux qui font 
avancez dans Tâge ne font pas également 
prudens. Il y a des vieilleflcs d'Hermo- 
gexac qui peuvent pafler pour de fecoH- 
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des enfances? bis fueri fenes . CePreftre ylll: 
Egyptien reprochoità Solon , félon cet- 
te façon de parler , que les Grecs eftoicnt 
toujours jeunes d'cfprit encore qu'ils 
eulVent le poil chenu. Et nous entendons, 
parfois des vieillards qui pourroicnt fai- 
re croire > qu'ils n'ont la barbe blanche 
que pour s'eftre enfariné le vifage. Mais 
on ne doit pas faire grand compte de ce 
qui arrive contre l'intention de la Na- 
ture j & hors le cours ordinaire des cho- 
fes du monde. La couronne des hoirimes 
âgcz , dit Jcfus Syrach , çft compofcc 
d'une multitude d'expériences , & de 
connoifl'ances , qui ne fe trouvent pref- 
que jamais fans la prudence. Et quand 
toutes les Nations ont convenu de ce 
principe ^ de commettre le gouverne- 
ment des Eftats , & les plus importan- 
tes Magiftratures j entre les mains de 
ceux qui n'ont acquis que par une lon- 
gue fuite d'années le glorieux titre de 
Sénateurs > elles ont bien fait voir l'opi- 
nion qu'elles avoient de la fagefle des 
Ticilles gens. 

Je n'ignore pas non plus le reproche 
qu'on fait à plufieurs , de s'attribuer ef- 
frontément rautorité& les privilèges de 
la VieilIclFe , quoiqu'ils aient encore les. 
vices de tout le temps quûls ont paffé^ 
Les mœurs > dit-on , deS hommes ne 
leur changent pas avec le poil non plus ^ . 
qu'aux renards j félon le traid hardi de 
cePa'ifau à l'Empereur Yefpafien. On en 
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Yoid mefmes qui empirent avec l'âge y 
arf.iô. comme les grues & les corbeaux qui 
ttoircillentenvieillillant. Etil s'en trou- 
ue qu'on diroit que la malice rajeunit 
aufli bien que le bon homme Silène. 
Oi/i^. I. Nequitia efi qua te non finit ejfe fenem. 
V^?^ Où font les Comédies qui ne nous re- 
prefentent point l'amour ridicule de quel- 
que vieillard > La vieillefle de Taigle 
n'eft-elle pas le fynibole des excès de 
ceux qui nomment le vin leur laift or- 
dinaire ? Bref pour comprendre en un 
mot tous leurs défauts > demandez aux 
Italiens ce qui rend le Diable fi fça- 
vant en toute forte de méchancetés > ils 
vous répondront que c'eft fon grand âge> 
// Via'volo sà y ferche e 'vccchio. . 

Pour répliquera cette fatyre, il fuffit 
de direq,ue u l'amour de la vertu cft 
toujours proportionné à la connoiflancc 
qu'on prend d'elle , il faut necelfaire- 
ment que ceux qui ont le plus vefcu , & 
qui ont acquis par confcquent leplusde 
cette belle lumière, foient encore le plus 
avant dans Tufage de la mefme vertu > 
puifque tous les Sages ont convenu de 
ce précepte de l'Ethique > qu'elle a des 
charmes fii puiflanspour fejàire aimer > 
qu'il eft impoflîble delà connoiftre fans 
en eftre épris ^& fans eftre portéàl'ob- 
fervation de fes ordonnances. Que s'il 
fe trouve quelques ames rebelles, 8c quel- 
ques naturels fi enclins au mal , qu'ils 
icfiftent à toutes les follicitations de cet- 
te 
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ce, fille du Ciel , il ne faut pas li-defliis VIII- 
imputera la yieillelTe des défauts qu'elle 
condamne abfolunient , &cjui font de la 
perfonne platoft qué de l'âge-. Confide- 
xons quels ont eftc tous ces grands Pré- 
cepteurs du genre humain , nous troiv- 
verons qu'ils avoient le corps ufé , 6c la 
main tremblante , lors qu'ils ont écrit 
ce que nous tenons d'eux de plus ffrme 
& de plus hardi pour la conduite de no- 
tre vie. Le bœ^f lafl'é & appcfanti y dit 
Saint Jérôme > a Tes démarches pIusfoD- 
tes : &rEfpagnolajoùte> faifant allufion 
à noftre Morale , quje plus il eft vieil > 
plus il conduit fou fillon j,ufte , & fua: 
une li^ne exadement droitte > a ùuey 
wiejo, ^ J^lco derjçho. Par effet fi nous 
voulions ici examiner 3 outre ce que nous 
avons déjà fait voir de la Prudence > le 
Tcfte des vertus de Tempérance > de Ju-- 
ftice > & des autres ^u'on nomme fub- 
alte.rnes ? il feroit aise de montrer qu'el- 
les font d'autant plus propres à lavieil- 
lefl'e > qu'elles ont bien de la peine à 
s'accommoder avec un âge moins meur^ 
L'inclinationdes vieillardsà laReligioa 
eft fi forte > qu'on les a toujours accu — 
fez de fuperfticion , plutoft que d'A- 
theïfme > comme le commencement de 
ce difcours l'a voit fauircmenrprcfuppo^ 
fé. La Fidélité leur eft fi naturelle >que 
le Paganifme repreîentoit toujours la Foy 
avec des cheveux blancs > çané FiJef^ 
Leur propre infirmité lesobligcroitd'ç-* 

Oj^fifc, Qfffit, TraU. fJ.Pau, X 
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tre mifericordieux , quand ils ne le fc- 
roient pas par raifon. Et fi la veuëde ce 
qui eft beau > te leur fait aimer avec paf- 
non j la froideur de leurs membres leur 
donne tant de difpofition à la Cliafteté> 
qu'ils font dans bexercice de cette ver- 
tu prefque fans aftion. C'cft fur cette 
confideration que Seneque avoue dans 
un%de fes Lettrées > qu'il fe fentoit ex- 
trêmement Redevable à fes longues an- 
nées ) de ce qu'elles luy |)ll:oient le moien 
de faire , quand bien il Teuft voulu > 
tout ce qu'il ne devoir pas faire y quid^ 
debebam nelle , non foJ?um. Je crain- 
drois qu'on crcuft que j'oflalfe aux vieil- 
les gens la dernière des Vertus Cardi- 
nales j qui eft la Force ou gratideur de 
courage , fi je n'en difois rien , veu racf- 
menacnt qu'on jugeroit à voir fes faillies;^ 
& fcsmouvcmcns impétueux , qu'elle eft 
toute dans le fang bouillant j & dans les 
ardeurs de la jeuneffe. Et ncantmoins 
fans parler de la generofité de tant de 
•vieillards qui fe font expofez auxperils> 
& à la mort mefme , avec des ferveurs 
& des refolutions admirables > ne fça- 
vons-nous pas fur la propre confeflioa 
de Solon , que rien ne luy donnoit la 
force qu'il fit paroiftre en refiftantà Pi- 
fiftrate > que fa feule vieillelfe ? Voici 
deux autres exemples fi conformes à ce- 
y^Ier. ^ luy de Solon , que je ne les puis oublier, 
uTAT. . Conful Cneus Carbo aiant menacé 
un Magiftrat dcPlaifancc j nommé Ca- 



# 



CE L A VIEILLESSE. 1^9 
flritius j de le faire mourir s'il n'exccu- VlH* 
toit ce qu'il luy commandoit > ufant de 
ces termes j qu'il avoir afl'cz de haches & 
d*épées pour punir fa defobeïffancc : Et 
moi 3 luy répondit Caftritius , je me 
trouve avec alTez d'années pour mépri- 
fer tout cela. E'coutons la repartie du 
Jurifconfulte Csefellius , où nous ne re- 
marquerons pas moins^e hardielîe , ni 
de fermeté d'efprit. Ses amis le conju- 
roient de parler avec moins de liberté 
des affaires de fon temps , & fur tout du 
gouvernement de Cefar. Il y a deux cho^ 
fes > leur dit- il 5 'que la plupart des hom- 
mes appréhendent fort 3 d'eftre vieux > 
& de n'avoir point d'enfans -, ce font el- 
les pourtant qui m'animent le courage , 
& qui m»empefchent de rien craindre de 
tout ce que vous me reprefentcz. Ne 
font-ce pas là des preuves d'une magna- 
nimité qui ne tient rien de la foiblelfe 
ni de la caducité des perfonnes d'âge > 
& qui montre bien Taptitude qu'ils on»t 
à toutes les vertus , puifque celle-lamef- 
mequi fembloit la plus contraire à leur 
tempérament 3 ne laiflc pas de les porter 
à de fi nobles allions? 

Ce que nous venons de toucher de leur 
Chalteté n'eftant pas affez précis pour 
répondre au reproche précedexit de l'a- 
mour ridicule dont la Comédie prend 
plaifir de les diffamer , je juge à propos 
d*cn dire ici un petit mot. 11 s'en faut 
beaucoup que je fois dcravisd'Anacreon? 
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qui croit que moins il nous relie de 
temps à vivre , plus nous en devons don-^ 
ncr à l'Amour, & qu*un Komme qui ^ 
les cheveux blancs peut careir^r une fille 
fraifche & vermeille, d'auflî bonne grâce 
qu'on joint heureufement les rofes & les . 
lis pour en faire un beau bouquet. Pour 
moi je tiens que la violente paflîon d'a- 
mour n'eft excuQible qu'aux jeunes geus> 
Se que l'exemple de quelques Patriarches 
ne juftifîepasdesperfonnes âgées qui s'y 
laiiVent emporter dans un fieclc qui ne 
nous donne ni les forces ni le privilège 
qu'ils avoient. Cela n'empelche pas 
pourtant qu'on ne puilFe afFedionner en 
toute faifon ce qui eit beau. Et pour- 
veû qu'on garde la modération qui nous 
éloigne du vice > les amours honneftcs 
ne peuvent élire repris, lors qu'un in(lia£l 
naturel & raifoonablcfemble les allumer 
exprés pour échauffer l'arriére- faifon 
de noilre vie» Ce font des fruits d'hiver 
qui ne lai lient pas d*eftre agréables pour 
venir tard , gratijjlma funt po?nu cum fu- 
gtuni^ El il en eJl paxfpis comme des dcr- 
sen. niers coups que boivent ceux qui font 
J^^. d'humeur à trouver le vin bon , deditos 
nitno fotàtto extrema ddeâiat. Mais puilr- 
que nous recherchons en général ce qui 
fe peut dire en faveur de la Vieillefle > 
fcrj pourquoi ne confolerons-nous pas tant 

que nous pourrons celle des femmes > 
qu'on veut traitter encore plus mal qu,e 
nous fur ce fujct» Car parce qu'on prç- 
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fuppofe qu'elles ne doivent jamais aimer VHT- 
fi elles ne font ailnces , on coaclud que 
puifqu'il n'y a point de belles vieilles > 
ielon le dire commun , comme on voiJ 
de beaux vieillards. , elles ne. doiveat 
point avoir d'amour puifqu'ellcs n'en 
peuvent donner. Or quoiqu'il foit vrai 
que la vieillcfle dé ce fexe eflface ordir- 
nairement ce qu'il a de plus aimable,d ou 
Tint la prière de cette Impératrice Pop- 
pée , qu'il pleuft aux Dieux de la faire 
mourir devant que d'cftrc yiçille > dont 
fon miroir commcnçoit à la menacer ^fi 
eft-ce que les mauvaifcs influences de 
Saturne n'ont pas un égal pouvoir fur rou- 
tes les femmes. De mefme que les laides 
font vieilles en naillant , félon la fable 
des filles Phoicus qui vinrent au mon- 
de avec la décrépitude *, les belles au coiv- 
traire confer vent leurs bonnes grâces juf- 
ques prefqu a rextrcmité , Sc^^leur Au- 
tomne a ce privilège d^ellre plus riant &• 
plus agréable que le Printemps des au- 
tres. Nouscnavoixs les preuves tous les 
jours devant nos yeux , & l'exemple de 
Sara ne peut eftre contredit > qui avoic 
prés de quatre-vingts dix aijs quand elle 
fut ravie par ce Roy de Palelline , & qu.i 
s'eftoit mife à rire un peu auparavant , ^ 
lors que les Anges luy parloieut de de- 
venir enceinte , parce qu'elle fçavoit que lof. li^. 
les marques l'avotent quittée , qui té- ^«^.î*. n» 
moignent que celles de fon fexe font en- ^' 
corc capables de le devenir. QuefiAoas 

♦ Y iij • 
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Yoions par là qu'il y a des femmes avan- 
cées dans l'âge ? dont les rcftcs > s'il faut 
ainfi parler 3 peuvent émouvoir de telle 
forte nos afFedions *, pourquoi ne leur 
feroit-il pas permis d'en avoir aufïl de 
leur codé pour ce qu'elles jugent digne 
d'eftrcaimé? Et pourquoi leur interdi- 
rions nous là deflus ce que les Loix ni 
rhonneftetc publique ne leur défendent 
pas non plus qu'à nous ? Concluons donc 
que 5 généralement parlant 5 tous les rcC- 
fentimens amoureux des vieilles gens ne 
font pas ridicules comme la Comédie les 
leprefente fouvent. 

Mais pour reprendre le propos des'Vcr-. 
tus que la Vicillelfc fcpeut fi juftement 
attribuer , je ne voi rien qui npus les puif- 
fc mieux découvrir, ni qui fortifie davan- 
tage ce que nous en a^vons dit, que le con^ 
fentement univerfelde tous les peiiplesà 
lionorerceux fur qui les longues années 
^femblent avoir imprimé un charadlere 
propre à leur faire rendre la révérence 
ui leur ell: deuë. On difoit du temps 
ie Tancienne Grèce , que la Vieilleflc 
îi'avoit point de plus honorable domici- 
le fur terre y que la ville de Lacedemone> 
à caufedu reifped: extraordinaire que les 
jeunes hommes y portoient à tous les 
vieillards , 

Juven. Credebant hoc grande nefasù* morte fiandum, 
Sat, j/. j^enis wetulo ncn ajfurrexerat. 
JnButen jjerodote neantmoins nous allure que 
c'cftoit la meûne chofe parmi les Egyp- 
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tiens. LePort qu'on nommoit des vieilles VIII». 
gens dans Tlfle de Chio,nous apprend 
qu'on ne leur déferoit pas moins là qu'ail- 
leursj puifqu*il eftoit plein de poiflbns ap- 
priyoifez expreflément pour donner du ^• 

ivertillement a ceux que 1 âge empel- ^ 
choit d'en pouvoir prendre depluspeni- 
' ble. Diodore reprefente ceux de cette If^ 
le? où nous avons déjà dit que fut jette 
Jambulus , qui reconnoifl'oient pour leur 
Roy le plus ancien d'entre eux. Et il y a 
des Païs où encore aujourd'huy l'on garde 
la mefme forme de gouvernement , la Sa- 
mogitie entre autres n'eftant régie que 
par le Starofta> ou le vieillard que luy 
nomme le Prince de Lithuanie. J'obfcr- 
Telà-defîusque l'inftind qui nous porte lurt. * 
à cette déférence vers ceux qui ont plus 
d'âge que nous > eft fi naturel > que les 
beftes mefme les plus induftrieufcs , pour i^^^^ ^ - 
ne pas direfpirituelleS) lefuivent. Pline ' 
remarque cela en parlant des Elephans , 
qui ne marchent jamais en troupe que le 
plus vieil ne précède , laiflant la charge 
du dernier rang à celuy qui efl: le plus 
confideré après luy félon cét ordxe d'anti- , 
quité> ducit dgmen maximum naiu, cogit ata^ 
fe^roximus. Et l'on peut voir pomme Elien ^ 
dans le foixante& unième chapitre du fi- (f, ij/ 
xiéme livre de la nature des animaux, ad- 
mire en ceux-ci , qu'il préfère aux Spar- 
tiates dont nous venons de parler, un ref- 
ped fi merveilleux i & comme il écrit à 
peu prés la mefme chofe des Fourrais ^dan» 
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le quarante-troifiéme chapitre précèdent. 
Il y a bien plus , nous refpedlons naturel^ 
Icmcnt les cliofes inanimées qui ont le pri- 
vilège de durer plufîcurs fiecles. C'eftfar 
ce fondement que les Païens attribuèrent 
quelque Divinité aux Forefts j & princi- 
palement à ces vieux chcfnes dont ils n'a^ 
Toient pu comioiftre la naiflancc ; facras 

Lih. 10. 'v^f^Ji^^^ i^^^^^^^*"^^^^ , dit Quintilien , 
inftit^c I. quitus granJla antiqua roborajamncn 
iantam baient ffeciera , quantam religions fn, 
i^pb. 2. c. Ne nous étonnons donc pas de la Relation 
^i.. ^e Marc Polo Vénitien , qui porte que 
ceux delà Province de Caxdandan (Ti jet- 
te au grand Cam des Tartares , n'aiant ni 
Temples ni Idoles , adorent chacun le 
plus vieil de fa maifon *, puifque les arbres 
qai n'ont que la fimple végétation , ont 
rcceu le méfmc culte de ceux qui ont crcu 
qu'on ne pouvoir rendre trop d'honneur 
à la Vieillcfl'e, en quelque membre ou pap- 
tiède l'Univers qu'elle fe trouvaft- 

Aprés avoir reconnu ce qu'on peut fe 
promettre de douceur dans l'âge où nous 
entrons, qui eft fans doute comme le fond 
du miel 7 le plus agréable qu'il y ait ça 
beaucoup de taçons> il ne relie plusqu'^à 
nous comporter de forte que nous meri- 
tîons d'cftre de ceux à qui tant d'^honncurs 
font juftemcnt déferez. Si nous avons é- 
couléda^ns quelque innocence lameillen- 
re ou plus grande partie dcnoftrc vic^ 
il faut que la conclufton couronne l'oeu- 
yre > & que nous évitions le reproche 

q^u'oa 
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Ou'on fait à ces mauvais Poètes > qui n'a- ylll» 
chcvcnt jamais bien , par parefle ou autre- 
ment , le dernier ade de leurs pièces, 
IN^eft • il pas certain que moins il nous 
reftede temps à pafler j plus nous fommes 
obligez de le bien ménager , & que moins 
nous avons <l'aptitude aux aûions ordi*- 
naires & corporelles , plus nous devons 
vaquer à la contemplation des chofes di- 
vines & immortelles? Certes c'eft d'ail- 
leurs une chofe extrêmement honteufc à 
un homme qui porte les cheveux blancs > 
de n'avoir riçn que cela feul qui le recom- 
mande > & par où il puifl éprouver qu'il y 
a long-temps qu'il eft au monde , dequoi 
fon mérite & ^a fuffifance devroient ren- 
dre le principal témoignage. Mais c'cft 
une autre chofe tout-à-fait déplorable » 
quand on luy peut reprocher qu'il n'y eft 
plus que comme un poids inutile , & qui 
devroit eftre déjà au plus prés de fon cen- 
tre. Confidcrons que comme le Soleil n»eft 
jamais fi attentivement contemplé que 
lorsqu'il fe couche, la fin de nos jours a 
plus de fpedateurs que tout le rcfte qui a 
précédé. Montrons que nous fommes ar-» 
livez en cette dernière faifon , non pas à 
la façon d'un naufrage & malgré nous , 
mais volontairement & comme dans un 
port où nous achevons heurcufement nô- 
tre <îommcrce > pour revoir bien-toft la 
chcre Patrie qui eft le Ciel. Il y a plus 
d'un emploi fortable à nos forces cepen- 
dant , & fi nous ne pouvons mieux , imi- 
O^ufc. eu Fci. Trah. II. Fart^ Z 
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tons cette Mule Athénienne > qui mon- 
troit le chemin aux autres , ne pouvant 
plus faire day^itage \ la plume que nous 
tenons en main peut fervir à le tracer. 
En tout cas fouvenons-nous du précepte 
'de l'Ecriture Sainte > qui nous rccom- 
.'inande la prudence des Serpcns. Nous 
les imiterons iî nous fçavons faire.noftr;c 
retraite à propos comme eux, qui fe tieu- 
nait cachez & fans ^c montrer, du mo- 
;ment qu'ils fentcnt que leur^nature s'af- 
foiblit. .'Il faut fc contenter de la jouïf- 
fanccde foi-mçlinç^ la plus charmante de 
toutes, fi. Ton en fçait bien ufer,lors qu'on 
■ne peut plus jouir commodément de ce 
■qui eft au dehors. Sans doute que nous 
3ie le regretterons pas , pour peu que nous 
faflîons de reflexion fur ce.quQupU8 arons 
déjà coulé.d'annces dans une continuelle 
lepctition dcfemblables évenemens. CJuj, 
-en aveu Tune , les a toutes veuës. C'eflk 
toujours à recommencer d'un mefinc 
tranfle du matin aufoir , ou du prin- 
icmpsà rAutomnc. £tGomme difoit He- 
jaclite > il n'y a point de jour qui ne foie 
4ine copie parfaite de tous ceux del' Eter- 
nité , unus dits far omni ejl. Finiilons a- 
ycc cette penfce *, à pci^e le pourrions- 
nous faire par une plus confiderable , & 
qui ait plus de cet aix de l'Antiquité i 
que nous jae fçaurions tiop eftimer. 
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Tuifjue la vie des fliu grands hommes n'e/t 
f4U moins fartagie que^hCeSf des petits , entre les 
flofes qui flaifent , d'autres qui Jont cjfjbles 
de nota donner du degOu/f j i'ai cru que Vcfire 
Bminence ne me fçauroit -pas m twvau gri > fi ii 
fini/itois parmi tant de triomphe ( d'JCfh. 
mations publiques , i je J'ouvenir de ce qui U 
Thiloj'ophie veut que notn a}ow tO!<i ours devant 
les yeux , pouf n'eftre sAmaû fur fris pr queL 
que événement que a foit. En effet la cou^eu^ fw 
nefte qui J'ert encore de livrée à iOm ceux de v$^ 
tre Famille > montre lien que les plut beaux 
iOufi de vojlre glorieux iriOmfhant Mitàijle" 
re , n ont pas efte exempts de quelques nuages , 
c5?* que vOs Vert ta héroïques > dont la France 
tire de ft grands avantages , ont eu des ennuù 
domeftiques à combattre , au mefme temps queL 
les tf av ai notent ft heureufement à réduite Jes en* 
nemif au foin^ où nous les voions. Ce- fut , 
M O N S E 1 G N E V R , ce qui porta mon e^rit 
0HX confiderations de l'une ^ de l'autre portu-^ 

Z iij 
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fie 9 quï f'Jiit ia meilleure -partie de ces Ofujiié^ 
Its : Bt c*eft encore auioufd'huy f# qui m oblige ^ 
ies vous frej'enter , far Uratfon qui fuit le ccmrs 
Crdtnaire de La Nature , ûH toutes' el.ojes ^OHt 
rftrou<ver leurs -princifes, A la veriti j mon de- 
n/Oir que fe termine au fervice particulier de 
Voftre Bmiuence t ne inengageoit pas i rendre 
m>on travail pu^li*^ Mais comme e^e fia rien de 
f[ue à cffur que le bien commun » ie H^ai foint 
douté quen lendatét mon petit Ouvrage de quel- 
^ue utilité À plufieun , ie me luy donoajj^e une 
recommandation confiderable auf* ès dt tj|||[r , ^ 
fu'fl ne i^mtaft d'autant plus favorablement en^ 
ire vos mains > ^ue vOhs y remArquerie'^ de dip 
fofition À n'efire pac inutile dans ceWes des aU" 
très. Vobfervcrai encore une chofe pour vous ren^ 
dre mon Pnfent , tel qiCil eft ^ plus agréable. 
C*efi , MONSEICNEVA, que ie tn'ak- 
tiendrai de tota la éloges qu un auire vOus don^ 
t2troit dans une occaficn comme celle-ci , où 
iotltume ne Jbuffre prefque pas qu^on en ufe com^ 
me moi. il efi vrai que quand ie ne me corn» 
fOfterois pas de la forte four vous complaire > Ut 
mefme rsifon qui fit défendre autrefois à ces peu* 
fies du Levant de reprefenîer le soleil , rendrait 
fhon aÛion légitime, ils crturent qu'un yiftre fi 
connu de tout le mondi navoit pas befoin de 
ceLt > que n'y aiant pomt de pinceau qu^ 
furjje donner à fa figure le moindre raion de fA 
dumiere , ni de fes influences , c'efloit eftre te^ 
meraire x luy f^tte tort tout enfemble , d avoir 
recours à des images imparfaites. Mais ie me 
fens tomber , fans qui iy fenfe , dans l'inconve* 
nient que Vai eu dejfein d'éviter > fi ie fais U. 
réduction du refpe^ de ces Anciens . de i'*ufa* 
ge de lent hoy , à ce que ie veux ici obferver» 
Il vaut donc mieux que ie fupprime mes plus if. 
Jhs fentiment ^ que renonçant îi- toutes les pen^* 
fffs qu*un fi grand /us et poutroit fournir à mon 
^me , ie luy f-tjfe garder le filence que le relpe^ 
de Voftre Bminence m'impofe. Certes > pour aioti^ 

fff cf fini mot 3 fes affi^tis fQnt bien fins noths ^ 
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far conjcqtam moim e^frimahUs , que u^t ^WL^ 
du SGUil , qui ne ry&id que L'un Oa autre 
mi/phere À h fois ^ ér» qui femble abandonner 
dej cofle^du Monde , ce fendant qu'il éclaire fau^ 
ire. Vojlre iréCOmf.trjihle Génie emhraffe la cOn. 
duite de iOiite la Terre ^ pourvoi t en mefme 
ter/jfs à toutes fes farties. Vos foins s'étendent 
uni -uerfe lie ment fur tout le ^enre humxin , quelle 
tache de pacifier ; ^ f;ous rvenons de reconnoiftre 
d^ns l'indi^ofition qaê^ ^ous ave-i^ fouffttte , ^ 
qui nous a jjip tous trembler , que fin falut dt< 
■pend en fartie du 'vojïre , ^ jdn l^onheur de 
'voftre conjeruation. Je la demande i Vieu fOur 
un bien fi gênerai , ^ farticulierement fOur ce^ 
luy delà France , vous fuff Liant de me Jermettn 
^ue ie me dife touiours , 



MONSBiGNEVR, 



.Voftre trcs-afFccaionné & très-- 
fidèle ferviteur , 

Bl LA M0TH£ LE YAYEK^ 
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DE LAVIE>ET 

DELAMORT. 



No V s n'avons rien de plus célèbre 
dans l'ancienne Poëfie, que ces vers 
du Comique Grec Pofidippus > qu' Aufo- 
ne a paraphrafez , & qui exaggerent de 
forte toutes les conditions ae la vie > 
qu'on ne fçauroit s'empefcher après leur 
lecture de laméprifer. Mais le Philofo- 
phe Metrodoruspritplaifîr à former des 
antithefes contre ce raifon»emcnt > & à 
montrer qu'il n*y a point de genre de vi-c 
qui n'ait fes douceurs & qui ne nous puif- 
fe contenter , pourveu que nous l'cnvi- 
fagions du bon biais. Ce font deux opi- 
nions oppofées qui ne manquent pas de 
fedateurs , & dont mcfme nous embraf- 
fons tantoft l'une ou tantoft l'autre , fé- 
lon que nous trouvons en divers temps 
la vie fâcheufe ou agréable. Car il y a 
des pcrfonnes qui la confiderent comme 
un fi grand bien > c^ue Mecenas entre au- 
tres importunoit lâchement & honteu- 
fement le Ciel de la lay confervcr , au 
milieu des plus grandes miferes qu'il euft 
pu reflcntir *, ce que Seneque nomme Me- ^t'fl* 
cœnatis turftjjtwum ^ctum. Et on peut CG; 
fûuvenir de ce Mycerinus Roy d'Egypte 
dont parle Hcrodoty: y qui pour vivra 
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line fois plus que l'Oracle n'avoit dé- 
terminé j pafl'a 5 fixaus durant j. la nui<?b 
aux flambeaux , croianr que leur- lumiè- 
re & fes veilles rendroient cet Oracle 

^ - menteur , & doublcroient le* temps de 
^* vie. Le dire de rEcelefiaftique eflr ordi- 
nairement allégué là-dellus , qu'on fait 
plus d'eftat d'un Chien vivant que d'ui> 
Lion mort. Saint Auguftin préfère dans 
ce fentiment la Fourmi & le Mouche- 
ion qui ont vie , au Soleil & à tout le 
refte des Aftres. Et ceux qui prennent la 
mort pour le plus terrible de tous les ac- 
cidens terribles, femblent eftre obliger 
par la doctrine des contraires , à foate- 
nir» que la vieeft la plus plaifante cho- 
fe du monde. Il faut bien que ce vio- 
lent defird»en jouir nous ait efté infpi- 
rê par la Nature y ou pour mieux s'ex- 
^pliqucr , par la cauCepremiere , qui com- 
me immortelle nous donne cette envie 
de perpétuité , putfque la plupart des 
hommes en font fi tranfportez qu'il n'y 

jn Chu, ^ qa'ils ne faflent pour cela. On fçait 
qu'un Conful Romain pour vivre deux 
ou trois momens davantage, eutlabaf- 
fefle d'cfprit de demander aux foldats 
de Pompée qu'ils luy permifl'ent de dé- 
charger fon ventre, devant que de luy 
ofter la tefte. Et fi nous en croionsTre- 
bellius PoUio , il fâcha mefme à Moïfe 
âgé de plus de fix-vingts ans > de perdre 
l*agreable lumière du Soleil. Pour le 
mows fçavons-nous arec certitude > que 
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ce fut autrcfojs un privilège d/* n^...*^- Vllî 
che d'arriver à n»o extrême vieilleflTe , 
connue ce ra efté depuis au mieux aiiné 
des Difciples de noftre Seigneur. Les 
(èpt Sages de Grèce furent gratifiez de 
mefmefclonle fiecle auquel ils vivoicnt^ 
Et la Providence Divine oui ne laifTcpay 
les monftres long-temps iar terre 5 pro- 
nonce apparemment en faveur de ceux: 
qui la quittent mal volontiers. A la vé- 
rité d'autres ont obferré que beaucoup 
des plus grands hommes de rAntiquité>. 
& cie ceux mefmes que le mérite faifoit 
pafler pour enfans des Dieux , ont elle 
de tres-coune vie. Dion Chryfoftomc 
le prouve dans quelqu'une de Tes Orai- 
fons par Achille , Memnon 3 Ephialte y ^^^^ 
Sarpcdon , & plufîeurs encore. Homère 
prolonge bien plus le deftin de Therfitc> 
que de pas un de fes Héros. Et Ton void 
He(£ior dans riliade 5 mourir le premier 
de tous fes frères. Mais auffi n*is:norons- 
nous pas que ç a eitc de tout temps un 
fujet de plainte à ceux qui ont efté ft 
hardis que de contrôller les ordonnances 
du Tput-puiflant. Les Poètes n'ufent 
pas feulement de leur licence ordinaire > 
ils donnent jufques dans Timpieté fur ce 
propos, ^ ^ ovid.f 

Cùmrc^fiantmalafafab(mos{ignofciiefajfo) Am. 

Solliciter nullos ejfe putare Deos. ^^i* ^' 

L'Annalifte Quadrigarius n'eft gueres 
plus retenu dans Aulugellc 5 quand il ac- * * 
cufe le Ciel d'injuftice avec ces termes^ 
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^-.^r..nr5; : Hac màxtmi nierfatur Veorum 
ini^uitas , quotf cff^^^inres fini incolumio^ 
tes , ne^fue optimum quemfiam inter n9f fi^ 
nmnt Jiurnare. Et ceux qui fc font conten- 
tez de regretter avec moins d'irreveren- 
ce la perte toujours avancée des hommes 
•vertueux , que la Parque choifît comme 
les meilleurs fruits qui fc cueillent des 
premiers , n*ont pas lailFé de témoigner 
par là 3 auJffi bien que les Poètes , Tefti- 
mc qu'ils faifoientde la vie y puifqu*on 
ne peut s'affliger que de la privation d'un 
bien , foit qu'on le voulufl: retenir pour 
foi > ou pour fes amis i & foit que nous 
fa/fions reflexion fur nous-mefmes > ou 
fur d'autres qui méritent le mieux do^lc 
poffeder. 

Il fcmbic qu'on pourroit décharger le 
Ciel de ce reproche j en préfuppofant , 
comme on doit, qu'il ne le hafte d'oftcr 
l'ufage de cette vie aux gens de bien> 
que pour leur en donner une meilleure. 
Et neantmoins plufieurs qui fe font efti- 
mez fort malheureux en cela feul qu'ils 
i?ivoient> ont voulu que les fils des Dieux, 
dont nous venons de parler > n'aient ache- 
vé leur courfede fi bonne heure , que par 
une grâce particulière de leurs parens> 
qui les déchargèrent au plutoft dupefant 
firdeau de la vie. Elle efl en ce fens 
confîderéc comme un mal pofitif j comme 
une pénitence ordonnée à la race des 
Titans , félon Dion Chryfoftome i ou 
pour oûcux dire ) comme un malheureux 
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pèlerinage, qui donna le nom d' Hébreux VHI.' 
ou de palTagers aux cnfans d'Ifraël. En ^ -, , 
ettet nous voions que ceux des Anciens Buj'.pne^ 
qui ont cultivé la Morale avec le plus de hv./. u. 
rcputation> prononcent nettcment>qu'au- 
cun ne recevroit la vie , fi elle eftoic 
donnée à des perfonncs qui la connufl'enc 
& qui fufl'ent en liberté de la pouvoir 
refufer î & faint Auguftin mefme n*a 
pas creu qu'il fe trouvait un fcul homme 
qui n'aimaft mieux mourir , que de re- 
tourner en enfance. C'a efté , u nous les 
en croions , un ftratagéme de la Nature> 
de produire les hommes dans l'incapaci- ^ ^ 
te de railonou nous voions qu ils nail- deC fv. 
fent > parce que pour peu qu'ils en euf- Dc'tc^l^ 
fent j ils s'éloigneroient tous de l'entrée 
du Monde > comme d'un lieu où ils doi- 
vent eftre attaquez de tant de miferes. 
Luàiuf , ultrices fofutre cubiliacura , y^f'g' ^i 
Valltntéfiue habitant morbi , &c. MntU. 
Certes j à contempler tout ce qu'on y 
foufFre , & tout ce qui s'y pratique , on 
trouvera toujours moins étrange Textra- 
yagance de ceux qui ne le confideroient 
que comme l'ouvrage des mauvais Dé- 
mons. Il a donc fallu que nous beuflîons 
tous devant que d'y venir de cette po- 
tion d'erreur & d'ignorance > dont Ce- 
bcs nous a décrit la compofition. Avec 
ce médicament empoifonné l'on s'afFec- 
tionne à la vie , l'on aime fa prifon , & 
tous les mal-heurs qu'on y refl'ent ne 
nous empefchent pas d'en trouver le fc^ 
jour agréable. 
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stn. in ii^u quàni dulce mal^m mortalihus adJiium 
Ag>im. y it<e dtrus ûmor \ 

Si çft-ce que les ctis dont nous faifons 
letentir le premier air que nous relpir- 
rdns^ ue font que de trop ailurez préfa- 
ges de nos XouiFrances futures. Plus 
nous vivons, plus nous pleurons, Er 
le fentiment de Callimachc qui trou- 
Yoit Troïle plus heureux que Priam , par 
eu l I ^^^^ dans une plus courte vie il avoir 
^i' moins jette de larmes que fon Pere , me 
Suet.in femble beaucoup meilleur que celuy de 
lih. an. Tibère > qui envioit la félicité du mcf- 
me Priam , d'avoir furvécu à tous fcs 
cnfans •> comme û tout le prix de la vie 
cftoit enfadurée , & que la qualité nf 
fiftrien , pourvcu qu'elle cuft l'avantage 
<le la quantité. Ce n'eftoit pas l'opinioa 
Tliîoft- d'Apollonius , lors qu'il confeilloit au 

Perfe de laifler vivre un Eunu- 
que adultère , pour luy donner une pu- 
nition pire que la mort. L'avis de Cefar 
fut bien différent j quand, il foûtint ea 
plein Sénat qu'on feroit trop mifericor- 
dieux d'ofter la vie aux complices de 
Catilina, dont il leur faloit prolonger le 
cours pour un plus grand fupplicc. Et ces 
Preftres ou Philofophes d'Egypte avoient 
bien d'autres pensées de uoître durée ici 
Amm, ^ j^^g^ qui fufFoquoient dans une fontaine 
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Cacrée leur Dieu Apis après un certain 
y/ir. temps i quoique fa vie fuft accompagnée 
HudJ.i. de tant de voluptez , qu'Atiftote la juge 
^* préférable pour x;c regard à celle de beau- 
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-coup de Monarques. Car pourquoi l'eu? VTTT 
-fcnt-ils accourcie fi h loîigueux euft oA 

la rcndremcilleure, ou plûtlft s.iir^.'cup 

fcnt vou u nous inftruirc par ce my fte " 
-<îuc a pJusparfaitc fc perd uriicmcnt & 

S^c Jes plus longs jours ne W pas 1« 

beaucoup momdie dans la Tlieolopir- 

-c .Txs pourrtabhr une mon.lité fcmbla- 
•ble. Ils fircnt,croire au peuple que le bon 

-chafle par le Roy Midas , qui ne le quit- 
ta point qu après avoir appris de lui çc 
fecret pour le rachapt de liberté V^q^ 
le premier & fouverain bien confiftoH 
ne naiftxepomt, & le feço4d, à fortir du 

^ntrl r ''^'P^" ^"^^"^^ fait fon 
•entrée Ciceron tue au/IÎ un fort argu- 

_ment du chant qu'on attribue au Cy|nc 

■^uand il eit prell d'abandonner la vie ^'J''^"* 

xomme s'il rellentoit quelque joie , & 

•SI aveu quelque connoiiîanee de ce 

■<{n û fe voicf d<Hi vré d'une fi rude prifon'- 

«qui le fit autrefois confacreraS Dka 

^«Sciences. Et dç vérité s'il n'y a point 

d animaux dont la vic .fqit fujetie à\ant 

^ mfortuncs qqcla noftre , félon les con- 

■)fjs des :Philofophes pour ne tta 

'^uc des afiurances qu'eji doLoit Pytl'a! 

goic,qui fe vantoïc d'^ftre fondé fur 

1 expérience , nofèrc fio dcvroit cftreac- "^■'''"r 
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compagnécdcbienplusde chants d'aile- 
grefle que celle du Cygne>puifque ni luy> 
ni tous les autres , ne tirent point tant 
d'avantage de cette mcfme fin , que nous 
faifons. Au défaut d'une gayeté fembla- 
ble, qui ne s'accommode pas avec le cha- 
grin ordinaire de nos derniers jours , ni 
avec la douleur prefque inévitable dans 
la feparation de ce qui nous compofe > 
Thrafes beaucoup de Nations ont eu Tufagc de 
témoigner leur affliftion à la naiflance 
des hommes , & de le réjouir extraor- 
dinaircment lors qu'ils quittoient la vie. 
Cela fuffit pour faire voir que tout le 
monde n'en a pas la mefme opinion >& 
^ueplufieurs l'ont tenue pour une peine 
ordonnée du Ciel > plûtollque pour un 
bien-fait dont ils luy fuflcnt redevables. 

Il y a une voie moienne entre ces deux 
fentimens > qui n'eft pas feulement ap- 
puiée fur l'indifférence Académique > 
oufurla fufpenfion d'efprit des Scepti- 
ques -, elle a l'approbation de la plus ri^ 
goureufe Philolophie. Seneque qui en 
taifoit profc/Tion , détermine dans une 
de fes Epiftres , que la vie n'eft d'elle- 
mefme ni bien, ni mal , mais feulement 
le lieu où l'un & l'autre fe rencontrent', 
'vha nec bonum 9jtc malum ejl , beni ac mali 
i.llr't . '^^^^ 'A Thaïes avoir fans doute cette 
T/^al. pensée quand il ne mettoit nulle diffé- 
rence entre la vie & la mort j de forte 
qu'il répondit à celuy qui luy demanda 
pourquoi donc il ne mouroit pas -, que 

c'eftoit 
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c'eftoit parce qu'on ne prenoit jamais de VH!. 
parti dans des chofes indifférentes. Eu- 
ripide nous a laifsé auïïi deux vers fort 
célèbres dans TEfchole là-deflus , par ^yT^ 
lefquels il doute fi ce que nous appelions ^ ' * 
la vie 5 n'eft point une mort à le bien 
prendre -, & fi la mort au contraire , telle 
que nous la nommons vulgairement > ne 
leroit point mieux nommée noftre vie. 
Nunc , commilitones , Epaminona/aj 'vejler 
nafcttUY , e^Hta fie m$ritur , difoit ce grand 
Capitaine. Pour Socrate > fes dernicres 
paroles fontprefque de mefme fubftan- 
ce. Il déclara qu'il ne croioit pas qu'hom- 
me vivant fceuft snl eftoit plus avanta- 
geux de polfeder la vie , que d'en eftre 
privé i & qu'il n'y avoir indubitable- 
ment que les Dieux immortels > félon la- 
façon de parler de fpn fiecle , qui eulVent 
la connoiffancedecemyftere. AulTi re- 
marquoit-il que fon Démon prohibitifs 
& qui le détournoit toujours des chofes« 
mauvaifesjne Tempefchoit pas de quit- 
ter le monde., comme n'y aiant point de 
-mal eflentiel en cela. Que fi la vie n'a 
rien que d'indifférent? on ne peut pas> 
dire que fa longueur ou fa brièveté la 
puiflCiit rendre pire ou meilleure, ni par- 
coafequcnt que celuy qui vit une fois 
plus qu'un autre, ait quelque avantage 
fur luy. En effet comme un homme de 
taille médiocre n'eftpas moins homme 
^u'un Géant , & de mefme qu'un pe-- 
tit cercle n'a pas moins de perfection nt 
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de rondeur qu'un plus grand > noftre vîc 
reçoit parfois tout fon accompliflement 
dans un fort petit efpacc de temps j ce 
qui la rend peut-ellre plus confiderable > 
parce que TArt ni la Nature ne font ja- 
mais fî admirables > que quand ils ren- 
ferment beaucoup dans un lieu de peu d'é- 
tendue. Trois ades y dit Marc Antonin > 
tth. 21. font parfois toute la Comédie de cette 
de-vita Tie > qui n'eft pas moins bonne pour cc- 
fua y in la , ni moins achevée , que fi elle en avoit 
cinq. Il ne faut pas vouloir cJtrc plus 
long-temps fur le Théâtre que les loix 
dramatiques ne le portent > ni s'opiniâ- 
trer à demeurer fur Tarenc > quand le 
peuple demande de nouveaux Gladia- 
teurs. Et pourquoi noftre vie feroit-ellc 
de pire condition pour eftre composée 
de peu de journées ,il n'en faut qu'une 
pour nous reprcfenter toutes célles de V E- 
tcrnité ? Vnu-f dies faremuiejt , félon le 
mot d*Hc:aclitc. Et fi nous cncroions le 
mcfmc Empereur de qui nous venons de 
parler,quiconque a bien & attentivement 
contemj^lé le prefent > fe peut afl'urer d'a- 
voir vcu tout ce qui a efté depuis la créa- 
tion de l'Uni vcrsjavec tout ce quifc pour- 
fa remarquer jufqucsà la confommatioa 
des Siècles j parce qu'il n'y arien ici Ims 
qui ne foit de mefme genre > & dans un 
\\ parfait rapport ou conformité , que les 
choies d'aujourd'huy font des images par-, 
faites de celles qui ont efté > & qui feront 
a l'avenir j 'XaLim o^oy^tn^ o/ustLé^L. 
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Pour le moins fe peut-on aflurer> que VHI» 
dans la revolutioa d'une année l'on a 
veû toutes les faces de la Nature . II ne re- 
fteaprcsàobferver que le plus & le n: oins 
qui ne changent pas refpece^ Et quoi 
qu'Empcdocle ait voulu dire, nommant 
le monde imparfait à caufe de (es: non- 
Tcautei: : comme les Saifons y paroifllnc 
uniformes , & font toûjours les mefmesv 
BOUS y coulons auflî noftre vie d'un pas 
égal , fans nous pouvoir vanter d'y trou- 
ver de nouvelles fatisftiftions > ni d^y é- 
prouver aucuns nouveaux plaifirs, 

— «v/iyîim^^r ibidem atque inffm^s uf^ue , Lucr* frjf 
Necno'Vd rvivendo procuJitur ullanjoluftar^ 
Que fi nous devons avoir la vie pour in- 
différente en ce qui touche la quantité y 
tenons pour alTuré que c'cft à peu prés la 
mefme chofc à l'égard de la qualité. Il 
n'importe pas quel perfonnage nous y 
jouions > pourvcu que nous nous en ac-» 
quitions bien & au gré de celuy qui nou^ 
i^a diftribué.Nous l'avons déjà comparée 
à une Comédie , od l'on acquiert fouvent? 
plus d'honneur enfaifant le gueux excel- 
lemment, qu'en rcprefcntant mal un Prin-» 
ce. Epifteteufe de cette antre fimilitude, 
que nous femmes ici bas comme e« u» ^o.cb^Ufv 
grand feftin , où chacun fedoit contenter! 
dece qui effc devant' luy , fans rechercher 
avec incivilité le refte qui s'y trouver 
h<xrs de fa portée j & fur tout fans s'ef- 
forcer de retenir des plats quand on efl: 
piefb de dcfcrvirv Tenons donc noftie 

Aa ij 
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amc dans une difpofition propre à rendre 
le depoft de la vie , autant de fois qu'il 
nous fera redemandé. Confentons libre- 
ment à la remifc d'une chofe indifféren- 
te > encore qu'elle nous ait cfté commi- 
fe fans noftre confentement. Et faifons 
noftre compte que l'âge d'un animal E* 
phemere , qui fe void caduc le foir du 
mefme jour qu'il a pris naidance, n'efl 
pas moins accompli que celuy d'un Ar- 
tephias , d'un loannes Je Temporihus , ou 
de quelque autre Macrobie qui auroit ap- 
proché de leur vivacité > fi ce mot peut 
exprimer en François , auflî bien qu'en 
Latin , leurs longues années. 

C'eft le meilleur moien dont on fc 
puifle fervir pour ne point appréhender 
la mort 5 que de ne pas mettre la vie â 
trop haut prix ? à quoi nous avons tâché 
d'accommoder la première partie de ce 
difcours. Et puifque de toutes les applica- 
tions de noftre efprit il n'y en a point de 
plus utile > ni de plus philofophique, que 
celle qui regarde la fin de noftre eftrc > 
donnons-luy lerefte de ce Traité, & a- 
pres avoir confideré les raifons de ceux 
qui en ont eu de (î grandes apprehen(îons> 
cherchons d'autres raifonnemens qui 
nous puiflent délivrer de crainte , & 
nous rendre j s'il y a moien , la mort 
au/Ti indifFerente que la vie. L'utilité de 
cette méditation eft toute manifcfte, par- 
ce que l'ufage des reflexions qu'on y fait > 
8c des rcfolutions qui s'y prcaucat > ell 
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infaillible. Beaucoup de perfonnes fe VIII 
préparent contre la douleur, contre* la 
pauvreté , ou contre d'autres ir|convc- 
niens fembkbles > qui ne deviennent ne- 
antmoins jamais malades , necci^tcux > 
ni affligez des maux contre lefquels ils 
s*étoientfi bien fortifiez. Maisàrégarrd 
de la mort > comme elle cft la chofe da 
monde la plus affurée , noftre ame ne 
fçauroit acquérir dliabitude à la rece- 
voir genereufement , que nous ne fbions 
certains de nous en prévaloir toft ou tard> 
voire mefmes qui ne foit de mifc à toutes 
les heures du jour, à caufe qu'il n'y ea 
a point ou nousne puiflîons trouver no- 
ftre dernière deftinée , ni de lieu ou nous 
ne la devions attendre y puifque nous ne 
fçavons pas celuy où elle nous attend. 
L'on ne fçauroit douter au/Iî que cette 
pensée ne foit de celles dont la Philofo- 
phie s'entretient le plus volontiers , vea 
que la meilleure partie de fes Profeileurs 
neTont point autrejnent définie qu'une 
contemplation de la mort. Et certes s'il 
cfl vrai que le plus grand contentement 
d^s Philofophes confifte dans cette élé- 
vation d'efprit > qui les éloigne entière- 
ment du corps i on peut dire que leur 
vieeftunc efpece de mort i qu'ils pren- 
nent plaifir à mourir , & qu^ils s'y accou- 
tument autant de fois qu'ils ufent de ces. 
abftraftions & de ces extafes qui leur 
font fi familières. Le refte des hommes 
ne quittent le monde que par force > & il 
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fcmble que la Nature leur falle violence 
quand elle les en fepare. Ceux-ci fe fer- 
vent de la raifon comme d'une lime > die 
fort bien Dion Chryfortome y par le 
"^'^ ' moien de laquelle ils rompent peu à peu 
les liens qui les tenoient attachez. line 
faut pas pourtant que cette comparaifo» 
nous faflc imaginer des liaifons fort fo-- 
lides> où il n'eft queftion que de filets 
d*araignée. Ceux des Parques qui tiennent 
toutes nos vies fufpcnduës , font encore 
plus fragiles fi nous en croiojps Lucien,, 
qui fait tomber fans bruit les moins éle- 
Viah d'entre nous > & avec grand retentif- 

jAenur. femcnt les autres dont l'exaltation rend 
Ckétr. la chute plus pefante. EnefiPctles Princes 
n'ont point de privilège en cela fur les 
moindres A rtifans, encore que la fin deSi 
premiers n'arrive jamais qu'elle ne fe faf- 
fe entendre de toutes parts, & que celle 
des autres foit à peine ouïe > ni reconnue 
de leurs plus proches voifins. 

Commençons maintenajit à examiner 
ce que la mort peut contenir de fâcheux 
en loi, ou de terrible en apparence. L»oa 
a-obfervé qu'encore que les Anciens euf- 
fent confacré des Temples à beaucoup 
de maux fous le nom de Vejofvgs y o\x de 
Divinitez à craindre > comme les Ro- 
mainsàia Picvre & à la mauvaife Fox- 
tune, les Athéniens à flmpudence ^ à 
FInjure , ils n'élevèrent pourtant jamais 
difcnt-ils, d'Autels à la Mort > fur ce 
fondement qu'elle eftoit feule qui ne fc 
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pouvoit fléchir par prière , ni gagacrpar VHT, 

Jiuelque offrande qu'on luy fccuft pre- 
cnter^ L'ApoIôgue d'Efope dit bien 
qu'un pauvre Vieillard fatigué du tra- 
vail jufques au defefpoir, invoqua la mort 
à fon fecours , qui Teffraia fi fort en Ce 
montrant à luy , qu'il fit mine de ne Ta^* 
voir appellée qu^afin de luy aider à re- 
prendre fon fardeau. Mais cette fable 
n'ell pas inventée pour rendre la Mort 
moins inexorable : fonfens myftique ne 
va qu'à nous faire comprendre combien 
elle efl: épouventable 3 & avec quelle fe- 
crettc puiflance la Nature nous fait ab- 
horrer une feparation des deux parties 
dont nous fommes lecomposé* Sans men- 
tir c'cftparun mouvement bienphyfiquc» 
puifquc les cnfansmefmes parfois > & les 
beftes brutes > craignent d'en venir lài ce 
que les uns & les autres témoignent aflez 
à la veuë des précipices : Quoi > les plus 
miferablcs des hommes ne tâchent-ils pas 
d'éviter le trépas ? Et Philodetedans fes 
plus infupportables douleurs ne tiroit-il 
pas encore aux oifeaux , pour prolonger 
autant qu'il luy eftoit pofîiblc ce terme 
fatal 5 félon la belle remarque de Cice- 
ron } En effet la privation de l'eftrc don- ui. s2 
ne naturellement de l'horreur à noftre ^^'^ 
efprit i parce qu'elle le prcfente à luy 
comme cesabifmes qui n*aiant point de 
fond effraient la veuë }-& touchent Tame 
d'étonncmenr. Ccquime paroill de plus 
çalamitcux en cela , ccft que le refte des- ' 



188 DE L A VI E, 

animaux ne pcnfent à la mort que dans 
rinftant qu'elle s'accoftc d'eux> & qu'ils 
font prcfts de la foufFiir > au lieu qu^ 
rhomme eft fî miferable qu'il en a l' Idée 
fans cefl'e devant les yeux y il fçait durant 
toute fa vie qu'il doit mourir j & comme 
un criminel averti de fon Arreft, l'imagi- 
nation du fupplice qu'il faut qu'il endure 
le travaille plus' que le Supplice mefme.Il 
ne fe peut aulli que cette réduction au 
néant de tout ce qui eft cher dans la vic,a- 
vec une privation entière de tant d'avan- 
tages qui diftinguent les Grands du com- 
mun j & ceux qui font dans l'af&uence de 
tous biens , des autres qui ont toujours 
vécu dans le mépris' & l'infortune , n'af- 
flige merveilleuiement les premiers > qui 
fe voient prefts d'eftre égalez aux plus 
chetifs & aux plus malheureux des hom- 
mes. Faifons les Rois ou les Chevaliers 
tant que nous voudrons j'auflî-toft que la 
partie fera achevée , nous entrerons tous 
confusément dans unemefme boëftc > où 
nous ne ferons pas plus confiderez que le 
•N^r.é»^ moindre pion. C eltce qui rendMcnip- 
pe h émerveille la bas , lors qu il n y peut 
leconnoiftre Therfite d'avec le beau 
Nirée , Irus d'avec le Roi des Pheaciens> 
ni le cuifinier Pyrrias d'avec Agamem- 
non. Encore y a-t-il cette double difgra- 
cc pour ceux qu'on croicavoir toutes cho- 
fcs à fouhait en ce monde , que comme 
les plus confidcrablcs d'entre les forçats 
fom les plus étroitement tenus à la cadene> 
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^ rompent leurs liens beaucoup moins YlUt. 
facilement que les autres , à caufe de 
la grolVcur & folidité de leur chaifne » 
les hommes puifl'ans &. heureux , qui font 
attachez à la terre par tant de fortes con- 
fiderations , font ceux de tous qui la 
quittent le plus mal volontiers , & qui 
brifent leurs fers avec davantage de dou^ 
leur & de violence. Cependant il faut 
tout abandonner, richelfes, honneurs» 
.plaifirs > femmes j amis , & enfans > la 
faulx de Saturne fepare impitoiablemcnt 
tout cela de nous > quand il luy plaift de 
nous moiffonner y 

Jn/ere uune Melibœe fjrchg^fone orJine witer. 
Certes nous trouverons deux chofes à la ^^''^^ 
fin-) la première, qu'il n'y a rien ^us vain ^* 
que d'amafl'er avec tant de foin & d'a- 
"viditc ce que nous ferons contraints de 
laifl'er un jour fi fort à regret -, & la fé- 
conde , que la Mort doit eftre neceflai- 
rement un grand mal , par la raifon des 
contraires , pàîfqu'clle nous prive de 
tous les biens dont nortre nature fe peut 
attribuer la jouïflance. Je ne veux rien a- 
joûterpour fortifier un fcntiment fi or- 
dinaire, qi!>2 le feul laifonncment de Sa-« 
phon , rapporté par Ariftotc , qu'il faut 
bien conclure que c^eft un mal de mou- ^* 
rlr, veu que les Dieux ne meurent pomt. 
Tournons maintenant la mcdail]e,& nous 
arreftons à contempler d'autant plus foi- 
gneufcment fon revers, que tous les linea- 
mens en font inftruûifs, comme aiant eft^ 
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formé des plus beaux traits de la Philofo-» 
phie. 

Tertullicna misfur la finde fon Apo- 
logétique une repartie de Zenon Eleate à 
Denys le Tyran > qu'il ne luy peut pas 
avoir faite , puifque Zenon elloit plus 
ancien que ce Roy , de bien un fiecle 
& demi. Mais foit qu'il en ait usé envers 
Nearchc) ou envers Diomedon , qui font 
• les deux Tyrans avec qui nous voions 
dans Diogenes Laërtius que Zenon put 
entrer en conférence? fa repartie fut tres- 
notable à l'égard du fujet que nous traifr- 
tons. On luy avoit demandé ce que* la 
Philofophie pouvoit donner à ceux qui 
faifoient profefïion de la cultiver. Il fit 
réponf(^ qu'elle leur infpiroit le mé- 
pris de la mort > dont il témoigna cnfuit- 
te qu'il avoit tres-bicn fait ton profit. 
De vérité la Philofophie mefmc des 
Payens a eu de grandes lumières là-def- 
fus. Elle enfeignoit que fans ce mé- 
pris il eftoit impofTible d'avoir l'cfprit 
tranquillc.'Ellc montroit que c'eftoit fo- 
lie de craindre une chofe certaine & iné- 
cuJih. virablc : Qujil n'eftoit pas moins na- 
t^csin. turcl de mourir que de naiftre : Qu^un en- 
fant n'avoit vrai-femblablemcnt pasmoins 
de peine à l'un qu'à l'autre : Et que pour 
nous rendre la mort plus familière > la 
Nature nous faifoit en quelque façon 
mourir tous les jours > quand elle nous af- 
fujèttifl'oit à prendre le fommeil. N'eft-ce 
pas encore la Philofophie qui rendit à 
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mefme deffeinlefejour des amcs feparécs VlHf 
fi agréable ?& qui donna Ic^iom a ces 
champs Elyfîens , pour témoigner une dé- 
livrance de toute inquiétude par la mort > 
& un ancantilîement de tous maux ? Elle 
ordonna mefmes exprés que les corps fe- 
roient enterrez parmi des Oliviers > pour 
fignifier que ceux qui repofoicnt deflbus 
cuoient déformais clans un païs de paix & 
de plein repos. Mais parmi tant de beaux 
préceptes elle a palsé parfois jufques à 
des termes où il faut bien prendre garde 
de fe méprendre. Car quand elle a dit 
que c'eftoit une mefme cnofe de n*eftre 
plus , & de n'avoir jamais efté \ qu'il n'y 
avoit pas plus de raifon d'appréhender 
pour ceux qui mouroientj que pour ceux 
qui n'eftoient pas encore nez > & qu'ap- 
paremment la Mort qui nous prive de 
tout fentiment j ne laifloit rien à refleu- 
rir après elle s l'on ne fçauroit nier que 
fon raifonnement n'allaft contre l'im- 
mortalité de l'ame y que beaucoup de Phi- 
lofophesont osé nier. Lors que d'ailleurs 
cette mefme Philofophie a permis de fe 
ruer foi-mefme , fur ce prétexte que la 
vie ne feroit qu'une pure fervitude fi l'on 
en retranchoit la liberté d'en fortir au- 
tant de fois que le chagrin , la vieilleffe , 
les maladies , ou quelqu'autre caufe 
nous y convie , il ne faut point douter v^aUr. 
qu'elle n'erraft bien lourdement. Celuy Max. /. 

3ui trouve qu'il fortit plus de gloire que ^* 
c fang des plaies que fe fît Caton d'Uti- 
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Z7£flfg. que -, cet autre qui prefcnta un poi-. 

Antiflh. gnardà fonami malade, luy demandant 

ajHd lu- ^Y^jj. befoin de plus d'alfillance v 
' ^ * $c ceux qui ont loué fî hautement un Ca- 
lanus fous Alexandre , un Zarmarus fous 
Augufte ou Tibère , & un Euphrate fous 
Hadrien , pour s'eftre volontairement 
brûlez ou empoifoiinez, ont tous fuivi 
fans difficulté une tres-dangereufe Mo- 
rale 9 comme fort conuaire au Chriftia- 
îiifme. Sieft-ce que hors de ces extrc- 
mitez vicieufes , & de quelques autres 
femblables , la plupart des Philofophes 
fe font tellement élevez au refte du fujet 
/que nous traittons par la feule bonté de 
leur nature , que nous ne fçaurions trop 
admirer la conformité de leurs fentimcns 
avec nos veritez révélées. Salomon pro- 

<^^t' 7' nonce dans fon Ecclcliafte , que le jour de 
îjoftre trépas eft beaucoup plus à prifer 

3ue celuy de noftre naiflance. Il avoit 
éja déclaré qu'après s*efl:re profondé- 
ment entretenu de tout ce qui fe paflbic 
Cïi ce monde , il eftoit contraint de faire 
plus d'eftat de ceux qui l'avoient aban- 
donné^ que des autres qu'on y voioit jouir 
de la vie , tenant d'ailleurs pour le mieux 
fortuné de tous , celuy qui eftoit encore 
ànaiftrc. Et nous lifons dans le Deutero-^ 
iaf% !• nome, entr'autres imprécations contre les 
tranfgrelTcurs des Cômandemens de Dieu 
celle-ci , qu'ils craindront nuid & jour de 
perdre la vie j & qu'ils ne pourront eftrc 
àcliyiez de rapprchcnfioo de mourir^ 
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Qny â-t-il en cela qui ne fc rapporte VIÎI-; 
parfaitement bien avec ce que nous avons 
àéja exposé des opinions PhilofophiqueSy 
& ce que nous en verrons dans la fuite de 
cedifcours? Heraclite faifoir une refle- 
xion qui mérite, au jugement de Marc uh.^Ji 
Antonin , d'eftre bien avant imprimée '^iff^ fnsfi 
dans la mémoire dctous les hommes j qué* 
puifquc les Elemens mefmcs dont nous- 
lommes compofez meurent vifiblemenr 
les uns dans les autres , par la rcfolutioit 
ou tranfmutation réciproque qiii fe fait 
cntr'eux \ il faut eftre bien injulîrc pour fc 
plaindre de la mort qui n'épargne pas ce^ 
grands corps fi rimples,& de qui nous tç^ 
lîons la plus grandepartie de noftre eftre. 
Ha/cent es morimur^finifjueaborigineptnJet. Manft. 
te mefme Empereur ajoute une médita- 4.tf/Jr(?**v 
tion tres-dignc dcluy. Suppofons, dit-il, 
que r Olive fuft capable de difcours , elle 
Xie fc fàcheroitpas faiis doute de tomber en 
terre lors qu'elle eft ai maturité , elle rc- 
iîiercieroit plûtoft l'arbre qui l'a produis 
te , & qui luy a fourny durant un fi long(- 
temps la nourriture dont elle a voit bef- 
foin. Nous fommes des fruits meurs , qui 
tombons naturellement quand nolirc 
heure eft venue, au lieu d'en murmu- 
rer, rendons grâces à ccluy qui nous a 
fait arriver jufqucs à cc.terme , & qui 
Vrai - femblablement n'ordonne rien en 
cela que pour no(|re bien. En vérité c'eft 
«ne chofe fort étrange, dit Seneque > 
devoir ^ue les fous ni les enfans n'ap- 

B b iij 
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prehcnJent prefquc point la mort , & 
que nous ne puiflions en ufer dcmefme> 
ni obtenir de la raifon une aflfurance <^ue 
leur donne l'imbécillité ou la folie. 
Nous ne fçaurions feulement acquies- 
cer aux Arrefts du Ciel qui nous feparenc 
de nos amis. Et nous ne voions pas qu'en 
nous plaignant de leur mort > nous nous 
affligeons de ce qu'ils eftoicnt hommes > 
& ne fommes pas moins injuftes ni ridi- 
cules, félon la pensée d'Eprdete , que (i 
5frr?j. l nous voulions retenir des grappes fur la 
j.^ii^' vigne j ou des figues attachées à leur 
branche, pendant les plus grandes ri*- 
gueursde l'Hiver. 

Mais que le coup de la Parque foit lent 
pu prompt , que nous le reflentions toft 

Uefytb. ^^^^ ' ^'^^ vient ^ s'il eft un mal , que 
le Ciel l'a fouvcnt oftroié , comme à 
Suit, in Pindare , pour rccompenfè- aux hommes 
Tgf. vertu ? Tibère fit réponfeàquelqu'ua 

qui luy dcmandoit en grâce la fin de fa 
vie , qu'ils ne s'eftoient pas encore recon^- 
Afpan. ciliée enfemble , pour |uy accorder cct- 
iii ttUo te faveur. Et quand le$ Numantins fti- 
^^^f* pulcrent en fe rendajnt à Scipion , un jour 
pour ceux qui fe voudroient faire mou- 
xir , ils témoignèrent bien quel eftoit leur 
Tolyb l fcJ^timent de ce dernier pauage. Cela me 
ifji, f^it fouvenir d'un traift de Philippes de 
Macédoine, à la prife par force de la viU 
led'Abyde. Carvoiant que tous les ha^ 
^ bitans de cette place infortunée fc tuoicnt 
|cs uns à l'cnvi des autres , il les fit avcr-- 
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tir par un cri public qu'il accordoit Tefpa- VITI, 
ce de trois jours "à tous ceux qui fe vou- 
droient pendre ou poignarder , par un 
genre merveilleux de mifericorde. Tant 
y a que ceux qui ont eu de femblables pen- 
sées de la mort > ne Tout pas eftimée le 
plus grand ni le plus terrible de tous les 
maux y puifqu'ils luy ont mefme donné 
quelque degré de bonté y d'où ils ont 
crcu que dépendoit fouvent noftre féli- 
cité. Ce fameux Tyran de Sicile envoia fi- ^.^ 
gnifier au Capitaine des habitans de Rhe- j.////^; 
gio fon prifonnier , devant que de le faire 
mourir, que fon fils avoit efté jctté dans la 
mer le jour précèdent par fon ordre. La 
téponfcdupereàcet inhumain fut^qu'il a- 
voit rendu un fils plus heureux de vingt- 
quatre heures , que celuy qui luy avoir 
donné la vie. Hormifdas Architefte Per-r 
fan fe trouvant prefsé par l'Empereur 
Conftantius, de luy dire ce qu'il trouvoit . ' '""^ 
de plus beau dans la ville de Rome > ne p^i, 
fit point de difficulté de luy avouer , que 
rien ne luy avoit tant plu depuis qu'il y 
cftoit , que d'apprendre comme les hom- 
mes n'y mouroient pas moins qu'en tout 
autre lieu. Et je voy un jeune homme dans 
Dion Chryfoftome > qui preftde rendre '^^^^^^ 
l'ame , proteftc qu'il s'empefchera bien, j^*^*^* 
félon les termes d' Homère, de refufer * 
un prefent des Dieux , nommant ainfi la 
mort qu'il avoit fur le bord des lèvres» 
Par elFct ,foitque nousla prenions pour 
un bien , ou que nous en faffions un mal | 
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»ous la derons toûjours recevoir très 
Yolontiers Carfi elleeftun bien feion^ 

parler , quelle apparence y a-t-il de U 
craindre > fi elle dok eft e tiCc 
dans la catégorie du mal , en, ce cas - il 
J^enne x la.faut coafiderer comm u„ 
Wen , parce qu'elle nous délivre de la 
crainte que nous avions d'elle , & que par 
fon moien nous devenc^ns quittes d'un 
»a quie^toic inévitable. C'^rpourquol 

TeurTi:-;"' " "^''^^ ^ R'--. 
tcur Alcidamus , pour lui donner les 

mefmes titres dont Ciceron l-a honoré ! 

ne s-exerçoit pas fur un fujet fi pa^adL 

xiqne qu'on a creu , lors qu'il écri^ 

I. i'E oge de la Mort , où il empbia plus 

q les , quiluy dévoient neantmoins four- 
mr les principales forces d^ fon difcours 

La Phifofophie luy eût facilité les mS 
ânWl^" '^"^ peut y avoir de md 
fcnfibleo dans une feparation qui fe Sic 

me"."i;"??T^^^"^''-^^"de1nentinef 
meplusfubtilquc lesfens ne rapperçoit 

ks cfof ' '"'^'^^^^ q^'in^parfoSent 
inftruit dl TT"'""^"- ^'^-^oi 
font nrl. f apparences qui nous 

font prendre la vie pour un biej, quoi- 

cnmm ^Ç^^'-o'f nommer mauvaifc fans 
^-couyxant encore le mafque trompeur 
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^ui nous rend cette mefme mort fi hideu- VIIIw 
c > la Philofophie luy auroit fait re- 
connoiftre comme ce ne font que les ac-* 
cidens & les accefloires du trépas > qui 
nousefFraient> & qui nous donnent de Ô 
grandes apprchenfions d'une chofe efl'en- 
tiellement bonne >.ou pour le moins in- 
différente. 

Terri nies ^(/u format lethum^ue, IMr^ue, 
Ne voicz-vous pas que le Poète ne la nom- 
me terrible qu'à la veuë feulement , & 
dans l'extérieur , pour nous faire com- 
prendre qu*en effet > & d'elle - mefme 
elle n'a rien de tel ? Mais nous recueil- 
lons aujnoins cét avantage du feul titre 
ui nou^ refte de la compofîtion d' Alci- 
amus, de voir que tout le monde n'a pas 
fi mal pensé de la mort>ni eu de fi grandes 
avcrfions d'elle que nous le fuppofions 
tantoft. Si les Grecs ni les Romains ne - 
luy dreflerent jamais d'autels , ( ce que je 
ne voudrois pas garentir,aiant Icûquelque 
part le contraire ) les Efpagnols ne laif- 
ferent pas d'en élever à la vieillclfe fon 
avant'couriere , & de chanter avec des 
réjouïlfances publiques aux funérailles de 
leurs amis , félon que nous l'apprenons 
de Philoftrate. C'eft ce qui fe pratique -^^ 
encore tous les jours en beaucoup de lieux, r,' 
oii les feftins font ajoutez aux autres gaye- 
tez , par unufâge qu'on a trouvé établi 
iufques parmy les plus barbares Nations 
du nouveau Monde. Et quand la primici>- 
ve EglifcCc rcfvoit de meHne dii.chantr 
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d al egrcffe Alhluia aux enterremcns Je? 
hdeles , elle nous vouloir ofter fans doute 
cette grande terreur de la mort , nous 
appnvoifer avec elle , & nous apprendre 
en £a faveur plus que les Poètes , les Ora- 
teurs m les Philofophes ne nous ont ja- 
mais cnfeigné. 

J'avoue ûu ilfe rencontre bien plus de 
pcrfonnes de l'humeur dont eftoit Solon , 
T \Ta^u P1^"^"'& <^ftre pleurez , que 
de celle d Ennms,(ïui défendit qu'on vïr- 

suet in A fur fon tombeau. 

0% art ^."g^ft^."e^ntmoins fut de ce dernier a> 
• vis , conjurant fes meilleurs & plus privez 
amis un peu devant qu'il expirafl:,de frap- 
per des mains, & de luy applaudir ioieu- 
Içmcnt , après leur avoir demandé s'il ne 
s etoit pas bien acquitté de fon perfon- 
na^e , & s iln'étoit pas heureufement ar- 
"^<-' au dernier ade de fa vie. Et nous li- 
fonsdans iHiftoire Ethiopiquc , que le 
Secretain d un Temple reprit feverement 
Theagene^& Chariclée, d'avoir pleuré 
le Pontife Calafiris contre les ordonnan- 
ces di vines. A n'en point mentir , je croi 

^"^î ! parti Qu'on puiflc 

prendre la deOus , quoi qu'il toit le moins , 
ruivi, que d acquiefcer doucement à U 
commune deftine'c. 1 1 eft favorisé des pre- 
mières confticutions Romaines , qu'oa 

umlu, r.pTî"/".^°."'' Il a toute 

-vita py,, ^ ^^^^^^ àc Pythagore qui le recom- 

(ap. mande , pour ne rien dire des autres fe- 
ttes philofophiques. Et puifqu'on loue 
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Uhiverfellement ceux qui meurent vo- VlII. 
lontiers , & qui tcjpoignent de la gen^ 
roftté à quitter le monde *, quelle appa- 
rence y auroit-il de porter impatiemment 
la fin des autres & de fe plaindre amère- 
ment fur leur fofTe ? Je fçai bien que dans 
Eginard , Charlemagne verfe des pleurs , 
qui font le fang d'une ame blefsce , félon 

Ïuclque Grec > à la mort de fcs enfans, 
e n'ignore pas qu'un Louis de Bourboti 
tomba dans réternclfommeilfui le tom- 
beau de fon pere Vice-Roy de Naples > 
par un reffentiment encore plus violent 
que celuy qui nous oblige à répandre des 
larmes. Je me fouviçns aflez que Sene- 
que mefme , avec toute fon aulterité , ne ^ ^ 
laiflk pas d'en jetter abondamment > & ' 
des plus chaudes , par fa propre confeifion 
au trépas d' Annaeus Serenus , fur cette 
mauvaife raifon j qu'il ne s*étoit jamais 
imaginé de luy devoir rendre ce dernier 
office. Et je veux bien encore fortifier ce 
coftc-là de la repartie dont fe fervit Craf- 
fus contre Domitius. Celuy - ci repro- 
choit au premier qu'il avoir porté le 
deuil d'une lamproie , & l'avoit honorée 
defes pleurs auflî bien que de la fcpultu- 
rc. Et toi Domitius, luy répondit Craf- 
fus , tu as vcû mourir trois femmes lé- 
gitimes l*une après l'autre devant tes 
yeux , fans avoir eu jamais befoin de les 
cfluier. Mais déjà je voi que Sencquc 
a le premier de tous condamné fon ac- 
tXQiiy La réponfe de Craflus accole feu-^ 
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îement de dureté^un homme qui ne ref^ 
fentoit pas les premiers & plus excufa— 
bles mouvemens de la Nature. Et les rai- 
fons que nous venons de toucher , qui 
combattent ces exemples defoiblcfle, 
font fi puiflantes > que nous ferions iniu- 
ftesfînous ne leur donnions le defl'us. Il 
y a des amestellemervt infirmes que tou- 
te forte d'objets les émeuvent s & Ton 
fçait que la joie n'a pas moins tué de per— 
fonnes que l'afflidion. Les Grands font 
ordinairement les plus délicats en cela. 
Aucun n'oferoit paroiftre vertu de bleu 
devant le Mogol , parce que c*eft la cou- 
leur dont on porte le dueildans Tes Eftatsv 
& fi quelqu'un veut parler en fa prefen- 
ce de la mort jil faut qu'il ufe de peri- 
phrafe ou de circumlocution , eftant un 
crime de frapper les oreilles du Prince 
d'un fi rude mot. Les Indiens dont So- 
linfait mention 5 qui fe faifoicnt trans- 
porter au defcrt lors qu'ils eftoient ma- 
lades pour y mourir , avoient peux-cftrc 
égard a la delicatefle de femblables ef- 
prits, qu'ils eftoient bien aifes de ne point 
troubler. Et lors qu'Apollonius > quia-* 
voit vifitc tous ces peuples y ajouta au 
AAî'ô'é Rim<recç de Pythagore , qui nous 
recommande la vie retirée , le precep^ 
te de mourir aufii en cachette , a«>€ 
>!7DRicù(msy il eftoit vrai-femblablement 
touché de la mefme confidcration. Ce 
n'eftpasà dire pourtant qu'un honncftc 
homme doive tomber luy-me£ine dans une 
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foiblcfle reprochable , encore qu'il s'ac- VlIU 
commode fouvein à celle des autres. Il 
ne s'étonnera nLne fe fâchera jamais, de 
voir arriver fesamisà un but , vers le-^ 
quel ils ont cheminé- depuis qu'ils font 
ça ce monde, Luy-meline y prendra» 
doucement Ion repos éternel fans mur-^ 
murer > quand l'heure en fera venue. Et 
lors que ce dernier jour fe prefentçra .y, 
ilU Uturuf fenttntiam Je omnibus annïs sen, Bf2 
Juis d'us n^enerit y il couronnera l'oeuvre 
par la fin , & s'y comportera comme 
ceux qui celebroicnt autrefois parmi les 
Grecs ^>âî^(X fc'A€t;W6xoF , les jeux con- 
sacrez à la liberté. En effet la plus im- 
portante portion de noftre durée , c'eft 
celle qui la termine, ita ejlfrofeéii, alius 
de alio judicAt dies , tamen /upremus de ^^^^ 
omnibus. Le Soleil a plus de fpedateurs ^^'/"^^V 
quand il fe couche , aue durant toute fa 
courfe. Noftre vie elt un Echo , dont * 
on ne comprend rien fi diftindement que 
les derniers accens. Et il faut faire fou 
compte , que comme dans la noble Ar- 
chiieilure la clef du bâtiment qui fer- 
me la voûte y fert encore de luftre & 
d'ornement à tout l'édifice -, noftre der- 
Jiiere journée ne doit pas eftre moins 
l'embelliirçmcnt que la fin de toutes \c% 
autres. 

Allez de perfonnes s'imaginent que 
cette journée ne fe prefente jamais plus 
à propos que quand nous fommesperfe- 
cut«z de la Fortune > & que nous ict^ 
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Tentons de certains dcgoufts de la vîe qui 
^^roii, L ^^^^j rendent prefaue infupportable. 

Car ) félon ce que difoit Artabanus à 
Xerxes > le plus grand mal de noftrc con- 
dition n'eft pas de vivre peu , mais bien 
de ce qu'aucun ne l'éprouve fi heureufe , 
à qui la volonté de mourir n'arrive Cou- 
vent. Lors que le monde ne nous eft plus 
que comme un théâtre ennuieux où tout 
nous déplaift ,& où nous jouons mefmes 
le perfonnage qui nous elt écheu contre 
noltre volonté il femble que ce foit le 
temps le plus commode , auquel nous 
puiflions prendre congé de la compagnie. 
Et Ton peut foûtenir dans ce raifonne- 
ment > que les dernières paroles de l'Em- 
pereur Septimius Severus , par lefquelles 
il proteftoit qu'après avoir fait eUai de 
toutes chofes ici bas > il n'avoit rien 
rencontré qui le peuft rendre content j 
naarquoient un favorable moment pour 
fortir d'un lieu où il ne trouvoit aucune 
vftxT' ^'^^is/^^^on. Quoiqu'il en foit , ç'a efté 
tcmpus l'opinion de Ciceron dans fon livre de 
maturû la Vieillefle , que la fatieté de vivre , s'il 
xnortis faut ainfi parler après luy , devoir cftre 
affcrr. prife pour une dénonciation de l'heure 
la plus propre de toutes à mourir. Sene- 
quc neantmoins eft d'un avis bien diffé- 
rent. Il foûtient dans fon Traitté des 
Remèdes contre les chofes fortuites > 
qu'on ne fçauroit finir la vie plus heu- 
reufement a que quand on efcleplus ai- 
fe d'en jouïr. Sa confolation à Polybc 
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porte, que cen*eft pas une petite felici- VIII« 
té de terminer fa courfc entre les bras de 
la bonne fortune. Et dans un pareil dif- 
cours qu'il adrelfe à Martia , il Taver- 
tit que la mort n'oblige perfonne à Té- 
gai de ceux qu'elle vient trouver de- caf. ^ç,^ 
vant qu'ils l'invoquent. 

Si Pompée fujft décedéà Naplesun pçu 
auparavant que d'eftre défait par Cefar, 
il paflbit incfubitablement pour le pre- 
mier homme du monde > puifqu'il euft 
ellé le plus puill'ant & le plus confîderé 
de fa Republique. Si les funérailles de 
Ciceron euiVent eilé conjointes à celles 
de fa fille, ou qu'après avoir préfervé fa 
Patrie des calamitez dont elle eftoit me- 
nacée par la conjuration de Catilina , il 
cuft moins vécu de quelques années *, on 
ne peut pas nier que ce ne luy eull efté 
un grand avantage , & qu'il n'eufl: évité 
par là de grandes difgraces. Le mcfmc 
îe doit dire de Caton , à qui la Mer au- 
roit efté favorable fi elle l'euft englouti 
au retour de Cypre , accompagné de 
toutes ces richelles , qui ne fervirent de- 
puis qu'à faire fubfifter les guerres ci- 
viles , parce qu'il n*euft pas veû périr 
aveque luy la liberté de fon païs , com- 
me il arriva depuis. Que fi nous vou- 
lons jctter la vcuë fur quelques-unf^dc 
ce fiecle , & dcfcendre de ces grands &C 
fameux exemples à d'autres qui n'ont 
point encore efté touchez i ne dirons- 
nous pas que fi le Comte Palatin euft eftc 
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tué à la bataille de Prague 3 après y avoir 
receu avec tant de gloire la Couronne 
de Bohême > fa fin ne feroit pas moins 
illuftrc dans THiftoire , qu'elle y paroift 
peu fortable à de fi hautes entreprifes 
qu'eftoient les fiennes ? Reprefentons- 
jious quelle feroit la réputation de Tilly> 
Il après avoir gagne cette mémorable ba- 
taille de Lutter, & fait perdre terre en- 
fiiite au Roy de Dannemarc-> qu'il con- 
Ttraignit d'abandonner fa Cherfonnefc 
Cimbrique j il euft trouvé heureufement 
fes deftinées devant que d'eftre défait 
par celuy de Suéde aux portes de LipfiCj 
& forcé depuis par le mefme au paifage 
du Lech , où Thonneur & la vie de ce . 
pauvre General coururent leur dernière 
fortune. Spinola reconnut luy-mcfme 9 
& tout le monde avcque luy y qu'il pou- 
voit laifl'er fou nom beaucoup plus illu- 
ftre à la poflerité , fi après avoir fait 
trembler TAllemagnc , donnant la loi 
telle qu'il voulut à fes Princes fur les 
bords du Rhin ^ il fe fuft contente de la 
prife de Breda 5 &dc ce qu'il avoir fait 
<Lc beau en Ilandre , fans entreprendre 
celle de Cafal à la veuë de toute 1* Ita- 
lie , qui eut pitié de voir qu'un de fes 
cnfans pour avoir un peu trop vécu >per- 
doicHhez elle l'honneur qu'il avoir ac- 
quis ailleurs par tant de belles actions. 
Mais que ne pourrions-nous point dire 
-de ce généreux &illuftre Seigneur > qui 
Tiûtœal-hcurcufcmcnt fervir d'exemple 

4ans 
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tlans Thouloufc> après avoir obtenu des VlII* 
viftoires fignalées dans le Piémont , & 
rendu tant de preuves de Ton courage i 
fi nous ne nous partions exprès de beau- 
coup de témoignages domeftiques , pour 
tic rien dire a'odieux fur un fujet qui 
reçoit afl'ez d'évidence de ce que nous.» 
prenons au dehors ? 

Ce peu que je viens de rapporter du^ 
grand Guftave m'obliec à faire quelque 
reflexion fur l'un de les plus ordinaires- 
propos > quûl ne tenoit point d'hommes - 
plus heureux que ceux qui moqroient en ^ 
faifant leur mcftier.. Le Ciel luy accor- ,./°pj.^ 
da cette félicité , comme à Cefar celle pofiros 
d'une fin fubite & non préveue , qu'il rcrum 
rfoit fi fouvent fouhaitée. . L'on fe peut 
encore fouvenir de ce que dit un grand 
homme de querre à l'Empereur Hadrien, • c,«„ 

^ que les Souverams ne doivent jamais pe- prioci. 
rir que debout -, & de cét autre mot y.pemmo^. 
qu'un Prince ne fort jamais mieux dii^^ dcbc-' 
monde^que quand il le quitte fâin,& dcbik»^* 
pas débile & fitnguifl'ant. Soliman mourut 
ainfi dans l'exercice de. fa charge à l'â-^ 
ge de foixante & feize ans au fiege de- 
Zigeth> où fon feul cadavre eut lagloi— 
re de faire rendre la Place.. La Journée 

;gju'on nomma dès trois Rois les vid a^che*- 
Ter tous trois ^lorieufement leur carrie-^ 
re félon ce leiitiment. Et je ne feraiii 
point de difficulté de mettre ici au rang": 
des plus grands hommes de tioftretemps^ 
le Comte de Mansfcld ? qui fe fcntafitr 
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faillir j comme il paflbit par la Bofnîet 
fortitdu lit j fe fit habiller , &mit font 
épéeaucoftc, afin de paier le tribut cjac 
nous devons tous à la Nature > dans la 
mefme pofture où il avoit donné de 6, 
grandes alarmes à fes ennemis. Certes 
ccluy qui cônferve tant de vigueur juf- 
ques au dernier foûpir , montre bien qu'il 

Pfjjl^jj, Je rend dans une conftitution d'ame au- 
tre que celle du commun. Du refte il n'y 
a rien , fi nous déferons à l'autorité de 
Seneque » où il foit plus permis aux hom- 
mes de fe fatisfaire > <jue dans la façon 
de mourir 5 ni où ils foient aufU plus par- 
tagez d'opinion. On eft oblige de re- 
chercher l'approbation d'autruy en beau- 
coup de chofes qui concernent la vie > 
mais quand il eft queftion de l'aban- 
donner , il fuffità fon dire, que nous y 
trouvions noftre compte*, & la meilleure ^ 
de toutes les morts , eft fans difficulté 

VuTleix çqHq qui nous plaiftle plus. Qui doute 
que cet habitant de Negreplilie nelenr 
tendift ainfi , quand il demanda & obtint 
en grâce d'eftre pendu aux branches d'ua 
Noier qu'il avoit luy-mefme planté dans 
fa vigne. Un Anglois voulut qu'on le 
fufFoquaft dans un tonneau de malvoi- 
fie. Et je mettrois encore ici les Parafi-- 
tes d'Hcliogabale , qui furent étoutFeiJ 
fous les Rofes & les Violettes , fi je ne 
tenois pour affuré que ce fut un jeu for- 
cé, & un palfe-tcmps de Prince qui ne 
XPgardoic qucfonfcul plaifîr. Ce feati- 
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ment pourtant de rechercher fa fatisfa- yill. 
dlion , quand on le peut au genre de 
mort qu'on a le plus à gré , n'eft pas uni- 
vcrfellcment recevable dans les principes 
de la vraie Religion, quoique nous lifions 
au livre des Juges, qu'Abimelech Vou- 
lant mettre le feu dans une Tour des ^^^-^^ 
Thebites> fe fit tuer parfon Ecuierpour 
mourir > comme on dit , d'une belle cpée, 
& afin quûl ne fuft pas dit que ce fuft 
de la main d'une femme , qui le venoic 
de blefler à la teftc d'un coup de pierre^ 
Tant y a que généralement parlant , & 
félon les léules lumières de noftre hu- 
manité , les avis font ici difFerens h & 
comme plufieurs ont efté de celuy de 
Cefar & de Pline THiftorien , préférant 
la mort inopinée, & par confequent moins ^^^/j^"^^ 
reflentie , à toute autre il s'en eft trou- 
véqui lont voulu goûter à longs traits,. 
& qui enflent efté bien fâchez de la re- 
cevoir fi Jfubite qu'ils nehcuflent pas re- 
connue. Bufbec nous fait voir dans 
féconde de fes Lettres non feulemenç 
une conftance admirable du Bâcha Ach- 
mat à foulFrirle licol dont il fut étran-r 
;lé , mais de plus , une fantaific particu- 
lière à ne vouloir pas l'eftre tout d'un> 
coup > aiant pâé celuy qu'il choifît pour 
luy rendre cet office, de relâcher la cor- 
de après le premier effort , & dclèlaif- 
fer refpirer au moins une fois avant que 
d'achever fon entreprife, L'onncfçau- 
loit nier, que Socfate n'ait efté trente: 

Ceij 
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jours dans une continuelle attente d'une 
mort certaine j & neantmoins perfonne 
n'a jamais douté qu'elle ne fuft: des plus 
belles, puifquecelan'empefcha pas qu'il 
ne Tacceptall avec cette fermeté d'efpric 
oui ravit encore tous les jours les noftreff 
d'admiration , quand nouslifons ce qui 
s'y pafl'a. Ce qu'on peut conclure de plus 
vrai-femblable là-defl'us , c'éft qu'il n'y 
a point de laide fin , ni dit mauvaife 9 
Ibrs qu'elle eft envoiée du Ciel pour 
noftre falut > & prife comme il faut de 
noftre part. 

Tenons - nous donc dans une aflîettc 
propre à recevoir ce bon-heur. Noftre 
Hiftoire de Canada nous apprend que 
les Hurons tout barbares qu'ils font § 
n!ont nulle apprehenfion de la mort > 
parce qu'ils la tiennent pour un palFagc 
feulement à une vie fort peu différente 
de celle-ci , où ils doivent pofleder ks 
mefmcs chofes qui leur ont efté chères r 
& qu'on enterre avec eux pour cét cf-* 

fea. 

N'eft-cepas une honte que ceux qui* 
ont 5 comme nous avons , des aflurances 
d'une félicité éternelle après les travaux 
de ce monde, s'en feparent neantmoins 
fi: mal volontiers ? Eft-ce à caufe qua 
nous le quittons un peu. trop toft ce nous 
femble ? Songeons que la Loy fait exé- 
cuter les moins coupables les premiers ; 
que plus le feu eft beau & clair , moins 
iheft ordinairement 3e durée > & 'queJes 
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grains d*enccns à qui Marc Antonin nous VlIH 
compare , nrc font pas moins eftimcz 
pour brûler & s'évaporer des premiers. 
Sommes-nous dans un âge plus avancé y 
& qui nous ofte tout fujet de plainte v ry^vtU 
difons avec le Conncftable deMontmo-» lib. 4, 
rency -, Que c'eft eftre bien ridicule 
d^avoir fceu vivre tant d'années, & de 
ne fçavoir pas mourir durant le temps 
d'un quart d'heure. Quoiqu'il en foit , sin epf^ 
reprcfentons - nous que dans le mefmc / 
inftant que nous partons d'ici bas , il ne. 
fe peut taire qu'il n'y ait une infinité de 
perfonnes de tous âges , & de tous fexes> 
qui en fortent comme nous. Une chofe 
fi commune ne peut pas ellrc intoléra- f 
ble , & il y a trop de delicatcfle à fc 
plaindre de ce que tant d'autres foufFrent 
comme nous. Ces anciens Celtes , de qui 
nous pourrions eftre fortis , eftoient bien 
plus courageux , quand ils fe làifloient 
plutoft opprimer par la chute d'une mai- ^ 
ibn , ou engloutir au rcflus de la Mer 
que de témoigner en fuiant une trop gran-? 
de crainte de la mort j ou lors qu'ils fe 
faifoient librement tuer pour obtenir 
quelques prcfens > & pour enrichir leurs 
amis y. fi nous en croions lesfragmensqui 
nousreftent de Nicolas Damafcene , &: 
ce qu'en a écrit Athénée. En.efFet dés 
l'heure que nous appréhendons la mort, uh. 
nous nous mettons en eftat d'avoir peur ^^ifnof^ 
de toutes chofes, parce qu'il n'y a pref- 
que rien qui ne foit capable de nou§ 1^ 

GLc ny 
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donner. Le Roy Lyfimache menaçoîf 
Théodore de la luy faire foufFrir ^ Vous 
montrerez par là , luy repartit ce Philo- 
fophe>que vous n'eftes pas moins puifl'ant 
qu'une Cantharide. J'eftois il y a peu de 
mois au bord de la Mer , où un homme 
s^eftoit étranglé en avalant un huiftre > 
la viande de toutes la plus molle , & qui 
coule le plus facilement. Mais pourquoi 
parler des huiftres > fi un grain de raifin 
eut le pouvoir de fuffoquer k Poète A- 
nacreon , & un petit poil le Sénateur Fa- 
bius en avalant du laid ? Peut-eftre fe- 
rions-nous fort aifes de ne mourir points 
& d'eftre comme Elie & Enoch exempts 
des loixde la Nature. Nous voudrions 
bien tous, je m'aflure, rajeunir après cent 
7n nenr. comme ce Jofeph ^portier de Pilate , 
Vît. ad dont Mathieu Paris fait faire le conte à 
dv.iiis. un Archevefque d'Arménie. Jefçaibicn 
ub. s. que Philoftratea douté de la mort d'A- 
^^h jpollonius» Que les Infulaires de Cos 
ont dit de la hlle d'Hippocrate > ce que 
nos Romans content de Mclluftne , qui 
changeoit de forme fans perdre la vie. 
Que l'ancienne Poëfîc a rendu immor- 
tels Typhon , Encelade j & quelques au- 
tres. Et qu'encore aujourd*huy les Ma- 
hometans tiennent qu'un Mahadin , pe- 
tit fils de Fatimc fille de Mahomet ) 
n'eft pas encore mort > de forte qu'on 
luy tient un cheval toujours prcft dans 
une Mofquée de MalVadal au deflous de 
Bagadet > d'où il doit partir poux con- 
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vertirle reftc du genre humain. Il n'y yllÏJ^ 
a point d^apparence pourtant y que noftre 
efprit fe. puifle laiflcr corrompre par de 
(i impertinentes narrations: la Fable n'a 
pas aflez dûllufîons pour le feduire ft 
miferablcment. Et je ne veux que celle 
de Chiron , qui refu{a l'immortalité > 
aiant appris de fon pere Saturne ce que 
ceftoit au vrai de la vie , pour détrom^ 
per ceux qui s*.y attachent avec le plus 
d'afFcclion, Si nous confiderons bien le 
monde en toutes fcs parties , nous ferons 
contraints d'avouer qu'il n'y pourroit 
avoir de calamité femblable à celle d'u- 
ne vie fans fin , parce qu'elle auroit fes 
peines éternelles. Vous n'en trouverez 
point de fi bien conduite , ni de fi re- 
tirée qui n'ait fes. agitations > comme 
les moindres lacs ne laidcnt pas d'eftre 
fujets aux orages & aux tempeftes, en- 
core qu'ils ne foient pas fi abondans 9 
ni de fi grande étendue que l'Océan* 
N'aions donc pas tant d'amour pour une 
chofe fi peu avantageufe y ne louhait- 
tons pas pour un peu de bien la durée 
de beaucoup de miferes > & tenons pour 
afiuré qu'il n'y a rien d'agrcable dans 
la vie > pour ceux qui ne fe font pas ren- 
dues douces Se familières les penfées de 
la Mort* 
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COMME il y a des corps de fi foi- 
ble complcxion , qu'ils ne peuvent 
foufFrir ni le froid , ni le chaud y il fe 
trouve des efprits que la bonne & la mau- 
vaife fortune ofFenfent également , 8c 
dont Timbecillité ne paroift pas moins 
Jans la profperité, que parmi les afflic- 
tions. Mais encore que tout le monde 
reconnoifle aflez franchement le grand 
pouvoir qu'ont fur nous les adverutez > 
peu de personnes s»appcrçoivent du pré- 
judice que leur peut faire une félicité 
charmante : & à peine trouverez- vous un 
homme qui avoue que le bon-heur luy 
foit nuifible , ni qui vouluft confcntir au 
retranchement des plus petites faveurs de 
la Fortune , quoiqu*il en reçoive en fi 
grande abondance qu'elles l'accablent. 
Car on ne peut pas dire qu'il n'y ait que 
les an>es vulgaiTcs qui foient fujettes à: 
ce fâcheux inconvénient ; les plus fortes 
n'y fuccombent que trop fouvent les 
grâces dont nous repaift cette Décffe 
aveugle font ordinairement fi diffici- 
les à digever , qu'on ne les goûte gue- 
xes impunément Se fans courir le.hazarA 
de fc perdre. C'eft ce qui me convie à 
faire quelques reflexions fur une partie 
de la Morale fi importante qu'eft celle- 
cij & à regarder d'un autre œil que ne- 

fom 
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font la plupart des hommes , ce qu*on YIII% 
nomme Profperité ou Bonne Fortune > 
.me fouvenant d^avoir leû beaucoup de 
chofes qui peuvent donner de grandes 
fatisfachons d'efprit à ceux d'une coadi- 
tion médiocre comme la mienne, & d'un 
génie philofophique tel que celuy qui 
me pofl'ede prefentement. J'ai receudc 
femblables bien-faits de mes devanciers» 
tachons d'obliger de mefme ceux qui 
viendront après nous. 

Encore que la plus faine partie des Phi- 
lofophes ait acquiefcc au fcntiment de 
Solon , qui foùtenoit que nous ne fçau- 
rions raifonnablement nommer pcrfonnc 
heureux qu'après fa mon i ^omme on ne 
donne jamais le titre de victorieux à ceux 
qui coulant encore , & à qui mille acci-* 
cens peuvent arriver pendant qu'ils font 
^ans la carrière , au bout de laqucHe 
feulement ils doivent eftre couronnez. 
Si eft-ce queplufieurs grands Pcrfbnna- 
ges ont eftc d*un avis contraire > & fe 
îbnt perfuadé que la Nature ne nous* 
avoir pas donné en vain ce defîr de féli- 
cité mondaine que chacun rcfl'ent > ni # 
propofé un but auquel il ne nous Sad pas 
pofliiblc d'arriver. Les Stoïciens tenoient 
cette dernière opinion fi aflTurce > que 
Dieu mefme , félon les termes profanes 
dont ils fe fervoicnt > n'eftoit pas plus 
heureux que leur Sage , Deus non 'vinch 
fafientem ftlicitate ytttamfi njincit atate , B^fji,/^^^ 
comme parle Sextius dans Seneque^ Il 

o^ufc. QH Pet . Tmt. lli, tm, p d 
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me fouvient bien aufli qu'Ariftotc s'eft 
exprelVément moque dans le fécond livre 
de Tes Morales à Eudemus > du dire de 
Solon , qui ne s'accommode pas avec les 
règles du fouverain bien > tel que le Pe- 
ripatctifme Ta confideré. Et Ton peut 
Yoir dans le petit traitté de la Béatitude 
que nous a donné Averroës , comme il 
ne doutoit point qu'il n'y euft toujours 
quelqu'un pour le moins «dans le monde 
qui la polVedaft tant parce que la per- 
fe£lion de l'Univers le requeroit ain- 
fi , qu'à caufc que tout ce qui efl: na- 
turellement poffible , & qui convient 
à refpcce > fe trouve toujours aûucU 
lement dans^ quelqu'un de L'es indivi- 
dus. Mais fans examiner pour le prcfcnt 
une propofition fujete à plufieurj contra- 
dirions , je dis feulement que les Se(!ïes 
qui fe font le plus accommodées à la 
-vie civile j comme l'Académique entre 
autres , & la Pcripateticj^ue , ont fait tant 
de cas de la Profperite > & de tout ce 
qu'ils ont appcUé biens de Fortune , 
qu'encore qu'ils les diftinguafl'cnt de 
•ceux du corps , & de l'efpiit , ils n'ont 
pu empcfchcr qu'on ne donnaft la préfé- 
rence aux. premiers , & que dans l'ufage 
du parler ordinaire on n'ait nommé les 
tommes bien-heureux qui eftoient les 
plus gratifiez de la Fortune , & à qui 
toutes chofes arrivoient davantage à fou— 
hait. G'eft ce qui faifoit dire à ce GrcCi 
qu'il euft mieux aimé une goutte de 
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bon-heur > qu'une pleine mer de bon VUL 
efprit) 7T/;y"5 ^\ccy(ASf > Cpper^*? mr'T^f. Un 
autre obferve , que toute terre eft la pa- 
trie d*un homme fortuné 5 qu'il trouve 
des parensen quelque lieu que cefoit où. 
il.fe rencontre > & que quand il plaift 
aux Deftinécs il traverfc les rivières Se 
les mers fur une claie , ou dans un pa- 
nier percé fans faire naufrage. LesEfpa- 
gnols ont un proverbe tout conforme à 
cela > ejià en 'ventura , hajia la hor^ 

fjiiga le ayuda. Et quand Salomon a écrit ^ 
dans fon Ecclefîafte , qu'il faloit fe ré- 
jouir } & prendre tous les contcntemens 
de la vie autant que faire fc peut j puis- 
que nortre humanité n'a rien à chercher 
au delà > Omni temfore fmt njejîimenta tua 
tandida^ ^ oleumde calife iUê nondefluat : 
ferfruerevità cum uxore quamdiligis cunâih 
diebus njtta tua , hac ejl efiim fan tua. 
ne fcmble-t-il pas qu'il fe foit voulu ex- 
pliquer de la mefme pcnfce \ Ce n'cft 
pas le Tens neantmoins qu'il faut donner 
aux paroles de celuy qui poffedoit une 
fageflc infufe. La Religion qui nous ap- 
prend à méprifer toiites les telicitez de 
la terre > a fes maximes trop difFcreu- 
tcs. 

Et fans nous fervir mefmes de fon au- 
torité > je penfe que la Philofophic nous 
peut fournir alTcz d'inftances , & nous 
jcttcr dans d*aflez fortes confiderations 1 
pour reconnoiftre qu'il n'y a rien de 
plus trompeur que ce; qu'on abaptifédu 

Dd ij 
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nom de bonne fortune , & que la chofc 
du monde dont nous nous devons le plus 
défier , ceft d'une grande Profpcrité. 

Entre toutes les mifercs qui la fuivent 
prefque toujours , comme Tombrc fait le 
corps , il n'en cft point comme je croi de 
fi rude , que celle qui fut remarquée par 
Afdrubal dans le Sénat de Rome , Qu^on 
nt. liv. ^ ^^^^jj jamais la bonne fortune avec 

V/ 10 jugement > Karo jimul bominibus io-- 
' ' °' 77am fortunum , bonam^ue mentent dari» 
C'eft ce qu'il pouvoit avoir appris des 
Lettres Saintes > eftant d'un païs où Ton 
8 parloic alors comme elles h puifque nous 
non in- iifons dans îob , que la fagclfe ne fe ren- 
venitur contre point parmi ceux qui font dans les 
in terra plaifus > & qui jouïflentdes douceurs de 
fuavitcr [^^.jç. Et quoi ? Epicuremcfme toutdif- 

t -«m " fai^^ 4^*^^ P^^ ^^^^ reprochent 
fa volupté > ne difoit- il pas ordinaire- 
ment qu'il ne connoifloit rien de plus ra- 
ie y qu'un homme fage qui fuft bien 
Toulu de la Fortune ? Certes l'excès d'u- 
îjc lumière trop éclatante n'a rien de (i 
contraire à la veuë corporelle, félon U 
comparaifon du Pythagoricien Archy- 
tas , comme le trop de profperitez eft 
préjudiciable aux yeux de Tefprit , & fa- 
jet â nous offufquer l'entendement. La 
Prudence & la Fortune font en divorce 
de temps immémorial à ne fe réconcilier 
jamais. Confiderez l'humcrrr bi^earrc & 
dcraifonnabic tout cnfemble > de ceux à 
qui toutes chofcs fçmblent arriver le plus 
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à foiihait > & vous ferez contraint d'à- yl 1 
vouer ce que nous difons d'eux. L'in- 
quiétude fur tout dont ils font agitez i 
montre bien le dérèglement de la païtié 
fupcrieure. Ils vivent dans un perpétuel 
dégouft des chofes prefentes : Rien ne 
les contente : Et perfecutez de leur pro- 
pre génie ils ne fe peuvent foulFrir cux- 
mefmes. Kes eji in jure ta félicitas i i\'fu fe 
exagitat , mcvet cerebrum non uno génère. 
Tenons pour afluré que Seneque , qui B{ifi,jg] 
cftoit Courtifan, & qui palfoit fa vie dans 
la fréquentation des plus grands & plus 
heureux hommes de l'Empire Romain -i 
les avoir fort bien reconnus lors qu'il 
ufoit de ces termes. Encore cette fabu-- 
Icufe Circé fe contentoit d'ôtcr la for- 
me extérieure à ceux qu'elle retcnoit au- 
près d'elle) leur lailVaut le raifonncmcnt: 
mais la Fortune traittc âycc bien plus 
de rigueur & d'injure fes favoris > puif* ^ 
qu'elle les prive de la principale partie 
de leur forme intérieure > qui ell le jii^ 
gcment. 

Portuna quem mmiumfcvet , Bultum fnçit. -p^hl. 
J'excepte pourtant ici , comme par tout Mimegr. 
ce difcours , de certaines ames héroï- 
ques, qui maiftrifcnt imperieufemcnt cct- 
mcfme Fortune. Leur nombre eft (i pe- 
tit , qu'il ne peut pas eftre de grand 
préjudice aux reflexions que je veux . 
faire. 

La Prefomption , au/fi bien que tous 
les autres vices , efl; de vérité un effet de 

Dd ii) 
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peu de jcrgcment i mais nous la pouvons 
confiderer ici particulièrement > comme 
Tuae des plus infcparablcs compagnes de 
la Profperité , & certes il eft prefque im- 
poflîble de recevoir en'pouppe les vcats 
d'une fortune favorable , fans qu'ils nous 
enflent de vanité s leurs opérations font 
mcrycilleufesen bien& en mal *, ils font 
nos voiages -, ils font nos naufrages. Qui, 
luina de fond en comble les fondcmens 
de la Republique Romaine, queTambi- 
tion de fcs principaux Citoiens ? aprcs 
avoir triomphé de l'Arménie, & fubju- 
gué les dernières Provinces du Pont ? 
Le torrent de ces grandes vidloires em- 
portèrent Cefar & Pompée au delà de 
toute modération. Et pour fuivre la re- 
flexion tres-judicieufeque Florusafaite 
là dcfl'us , ce ne fut que le trop d'aife & 
tih, 4* de félicité qui les jetta dans les calami- 
^* ^ tcux defordres qui fuivirent , caufa tan^ 
ta calamitatis eaJem qua omnium , nimia 
félicitas. Mais hors les termes de ces 
grands exemples, il n'y a perfonne qui 
n'épreuve tous les jours tant d'orgueil 
en ceux que le bon-heur dont nous par- 
lons affilie , qu'à peine peut-on conver- 
fer avec eux comme avec le rcfte des 
hommes. Contra feon echodama, ditl'Ef- 
pagnol , no fara fieça en la tabla. Ce qui 
^ eft tres-confidcrable en cela , c'eft que 
leur fierté ne les rend pas feulement in- 
fupportables au reftc du monde \ ils le 

!^CYicnacac encore à eux meûines > £c ne 
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pouvant digérer les faveurs qu'ils reçoi- VU I» 
vent de la Fortune > ni fouffrir toutes fes 
carclles , ils crèvent de vanité au mefmc 
temps qu'ils fuccombcnt fous le poids , 
Sj^^ illos grandes aliis reddit , gravier ipJîs 
felicitits incHtnbit. J'avoue que quand la 
Profperité ne feroit point d'autre mal , 
que d'élever fi haut le fourcil comme 
elle fait à ceux qui la pofledent , il me 
feroit impo/fible de n'en pas médire > 
tant j'ai une grande averfion des Super- 
bes. 

Son inhabilité eft un autre puifTant fujQt 
pour nous la faire méprifer , & d'autant 
plus qu'elle palîe ordinairement d'une 
extrémité à l'autre , ne nous élevant , ce 
femble , que pour nous précipiter de plus 

haut , agran fubida , gran cayJa^ OU pour 
nocis mettre en lieu d'où nous montrions, ' 
comme le Singe du fommet de l'arbre , 
ce que nous avons de plus difforme • 
Tant y a que félon la belle obfervation 
du Précepteur de Néron , lî tant eft que^ 
la confolation adreUeeà Martia foit de 
luy 1^ il n'y a pas une partie de noftre vie 
fi tendre , & dont nous nous devions fi 
fort défier , que de celle qui pkroift la 
plus riante -, ou , comme il s'explique de 
cela mefme dans un autre endroit ? la- 
meilleure déroutes les fortunes, & qui 
^nous contente davantage > eft celle en qui De hre-v; 
Ton doit prendre le moins d'alTurance, -vit.cij^ 
Nulli fortunée minùf bene quàfn optima 

créditer. Elle a cela de commun avec la • 

D d iiij 
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Line > quVlle s*éclipfc en un moment 
.y quand elle eft en fon plein. Plus elle a 

^ , d*eclat y plas elle eft fragile auflî bien que 

le verre. Dieu ne luy donne fouvent des 
aîfles , non plus qu*à la Fourmi , que 
pour fervir à fa perte. Et comnoe la fan- 
té exquifcou athlétique eft extrêmement 
perilleufc , & pafle mcfmc pour un pro- 
noftique de maladie h une extrême fc- 
icité nous menace d'infortune , & ceft 
'jdurel éclair qui précède d'un feul înftant.le 
Viû, de tonn^erre. Syllafe fait proclamer heureux 
'Vit. $L par un Edift public s trois jours après il 
^f^fin eft mangé des poux dans la ville de Pouz- 
2olks , & donne fujct à Pline d'écrire 
que fa fin a efté plus calamiteufe > que 
celle de tant de milliers de CitoicnsRo- 
mains qu'il avoir fait mourir. O que ce 
Roy d'Egypte qui renonça fi folemncU 
Icmcnt au traitté d'amitié qu'il avoit 
contradée avec Polycrates , eftoit per- 
fuadé de cette vicifiîtude ! Il preveût 
par l'excès des profpcritez de fon ami > 
la fin defaftreufe dont il eftoit menacé. 
Et fous ce prétexte de codera l'enviç du 
Ciel , & à la jaloufîe des Dieux > comme 
on parloit alors s qui ne laiiTcnç point de 
grandes félicitez impunies , il voulut évi- 
ter le malheur d'une focieté que les feu- 
les faveurs de la Fortune luy rendoienc 
fufpeâe. Je mefouviens d*un autre Roy 
^ de Thcfl'alic qui témoigne le mefmc fen-^ 
^^y^'^ ' timent dans Xenophon ; eonfcillant aux 
♦ Jkcbains après leurs Yiûoiies de. ne wça 
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ïiazarder coatreles Laccdemonicns foi- VHI» 
bles & vaincus , par cette raifon princi- 
palement > que Dieu fait fon jeu d'exal- 
ter les petits > & d»humilier les puifl'ans. 
Et n'eft-ce pas ce auc le Saint Efprit a 
prononcé depuis par la bouche de la Vier- 
ge ) Vep&fuit fotentes de fede ^ exAltU" 
^it humilis ? Pour le moins fut- ce, lofs 
de ma ledure , ce cjui m'obligea le plus 
à remarquer le^allage de cet Hiftorien ' 
Grec dont )c viens de parler* Mais il ne 
faut pas oublier ce que les fables des An- 
ciens , tlont ils couvroient leurs plus bel- 
les moralitez , nous ont enfeigné tou- 
chant la fragilité & le peu de durée de ce 
que nous nommons Profperité. Elles 
nous reprefentcnt un Coq glorieux de Ta- 
Tântagc qu'il vcnoit d'avoir fur fes com- 
pétiteurs , que l'Aigle furprend & dé- 
chire fur le toi(k où il eftoit monté pour 
mieux entonner fon chant de vidoire» 
Et elles nous font entendre le murmure 
infolent d'une Mouche > qui fe vantoic 
d'avoir mis avec fon probofcide le Lion 
aux extremitez > au mefmc temps qu'elle 
donna dans la toile d'une araignée , ou 

vie & fa vanité £c terminèrent. Que 
s'ilcft permis d'écrire en fuite des fables 
unepetite raillerie , je rapporterai volon- 
tiers celle d'un Archcvefque de Floren- 
ce > qui touche de fort prés noftrefujet. 
Il s'étonnoit devant un grand Cardinal 
de la miferable condition des hommes > 
doxu tout le bon- heur ne fçauroit legai-» 
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der que Tame , le corps > ou les biens > Se 
cependant ces mefmes hommes font in- 
ceflamment travaillez en toutes les trois 
parties) par le.s trop fubtilsîurifconful- 
tcs , les Médecins ignorans > & les mau- 
vais Théologiens. En vérité il n'y a gue- 
res de félicitez qui foientà l'épreuve de 
tant d'attaques , ni qui puifl'ent refifterà 
^ de fi grands adverfàires. 

C'eft ce qui a fait di|f de fort bonne 
grâce à un Ancien > qu'iln'y avoit point 
d'hommes plus fortunez > que ceux qui 
fe pouvoient pafler de la Fortune y ni de 
plus malheureux , que ceux qui Taiant 
eue toûjours favorable n'ont jamais éprou- 
Vsog. vé aucune ad verfiré- Le Philofophc Bion 
Laért. tournoit ce fcntiment d'un autre biais y 
ènBso. fur la demande qu'on luy fit , qui eftoic 
à fon jugement le plus miferable , & le 
plus agité de tous les hommes ? Il répon- 
dit que c'eftoit ccluy qui defiroit avec le 
plus de paflîon d'eftre heureux , & qui re- 
cherchoit le plus ardemment la quietu4e% 
* Voionsde quelle façon Seneque s'en ex- 

f^liqueàfon ami Lucilius dans la dernière 
ettrc qu'il luy écrit , & nous trouverons 
. que parles derniers termes de la mefme 
lettre il a enchéri furcout ce que les autres 
avoient dit auparavant. Je vous veux don- 
ner>luy dit-il, une règle fur laquelle vous 
vous puilTîez mefurer>&vous appercevoir 
quand vous ferez arrivé à la perfecîïion 
que vous recherchez : Tenez pour aifu- 
ré quevousla polï'cderez ^ycc la béatitude 
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où vousafpirez> lors que vous ferez capa- VI II» 
blede rcconnoiftre qu'il n'y a point de 
plus malheureufcs perfonncs au n^onde y 

?iue celles qu'on y croit les plus heureu- 
es. Afin qu'on ne pcnfe pas que je contri- 
bue quelque chofe du mien à une penfce fi 
hardie & fi paradoxique > je coucherai ici 
les par.oles mefmes de ce digne Précepteur 
& fincereami. Bnvem tibi formulam daho (^ua 
temetiar'iSy qnaferjt:âume(]e jam fenti<u. Bon m 
tune habehis tuuiJif cum inteUhes infdicijjtmos tffe 
filicâs.Si lés Oracles profanes eftôient de 
quelque confideration. , je rapporterois 
celuy qui fut rendu àunpuiflant Roy de' 
Lydie j auquel Apollon préfera un pauvre 
villageois d*Arcadie,le déclarant incom- 
parablement plus heureux dans fa cabane, 
ue ce Prince au milieu de fon Palais , & 
e toutes fes félicitez apparentes. Mais 
nous ne pouvons faillir en déférant à la 
do(fbrine des Oracles divins, qui nous ap- 
prennent dans TEcclefiaftc , qu'il vaut ^^f* ^* 
beaucoup mieux entrer dans une maifon 
de dcuïl , que dans celle où fe font des fc- 
ftins, pour nous donner de l'apprehenfion 
de la joie , & des profperitez qui la cau- 
fent. Arifton avoit doncraifon de pré- 
férer un jeune homme trifte & melan- 
choliquc) qu'il comparoit aux vins qu'on 
trouve âpres ou rudes d'^abord , à ces en- 
jouëz qui font dans une perpétuelle re- 
cherche des douceurs de la vie , & que 
la Fortune tient comme enivrez de fe$ 
continuelles faveurs,. 
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Que fi nous voulons confiderer encore 
de plus prés la Profperité , nous ferons 
étonnez de voir qu'elle n'a rien de foli- 
de j ^ qu'elle ne fubfifte que dans Ti- 
magination. Tel met fon plus grand con- 
tentement en unechofe > qui rcndroitun 
autre malheureux. Les mefmes lettres 
compofent tanrofl: la Tragédie , tantoft 
la Comédie. Et félon que nous*envif*- 
geons un mefme événement ? nous y trou- 
vons noftre fatisfadion > ou noitre dé- 
plaifir. Cela montre bien qu'il n'y a rien 
de réel en toutes nos félicitez i & que 
^Salomon eut raifonde conclure , après 
les avoir bien étudiées > qu'il n'y avoit 
reconnu que toute erreur & toute vani^ 

^ciî c 2 ^ Kifum reputavi errorem , gauiU 
' di:ci , <iuid frujlra Je ci péri s. Nous pre^ 
nons parfois pour un prcfent favorable de 
la Fortune j ce qui caufera nos plus gran- 
j^;;;^^.^ .des inquiétudes > Munira ifia fortunafu-^ 
ias ? inJiJia funt. Et que dirons-nous fi 
le plus fenfuel de tous les Philofophes 
dont nous avons déjà parlé , & le plus 
recherchant fon aife> aproteftéqulileuft 
mieux aimé eftre mal-heureux raifon- 
nablement > que bien-heureux fans rai- 
son ? ou félon fes propres termes > 
v}og. ^vAoyis'Cùs àiTv^^^'tfyif^ d^^oyi^QS^'vTv-^'if. Car 
Laért. in cucorc Quc le principal delTein d'Epicu- 
Bpic. re fuft cte montrer par là combien il efti- 
moit la raifon > il témoignoit au mefme 
temps le peu de cas qu'il faifoit de ce 
que nous nommons bou-hcur. Auffi fut- 
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ce le mcfme qui foùtiut <juc nos plus VlII, 
grands contentemçiis avoient leur ficgc 
dans la mémoire , & qu'ils dépendoient ^^^^ ^* ^ 
du fouvenir des chofcs pafl'ées \ ce qui ^^^^"'^ 
leur donne encore moins d'exiftence que 
s*ils eftoientdans l'imagination, comme 
nous venons de dire , puifque celle - ci 
peut cftre des chofcs prefentes > au lieu 
que la mémoire ne s'érend jamais que fur 
le pafl'é. Mais fcrvons-nous des exem- 
ples qtii inftruifent & perfuadcnt parfois 
plus que le raifonnerrént , pour péné- 
trer jufques dans la nullité de nos profpe- 
ritez. Je ne veux point parler ici de TEm- . 
pereur Severe > ni'd'une infinité d'autres> 
qui après avoir éprouvé comme luy tout 
ce qil'il y a de plus doux dans la vie > di- 
rent qu'ils n'avoicnt rienlailfé à efl'aicr> 
fans avoir trouvé chofe du monde qui les 
contcntaft. Mon opinion eft que deux 
exemples feuls que je choifirai jVundans 
fancienne > & l'autre dans noftre Hiftoi- 
re moderne, nous fourniront toutes les 
lumières que noftre fujet peut requérir. 
L a félicité d' Augufte n^cfl: pas moins con- 
nue dans les livres que la pieté de Numa> 
la vaillance de Cclar , ou la bonté de 
Trajan. C'efl: pourquoi Ton donne en- 
core aujourd'huy le nom d'Auguftc 
comme trçs-fortuné , aux plus grands 
Monarques \ & quand nous parlons de 
leur Augufte Majefté , nous ne touchons 
pas moins le bon^heur de leur Empire, 
que fa puiflauce > fa fplendeur , ou foa 
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étendue. Sans nous amufer à particula- 
^''•^'^* rifer toutes les viftbircs qu*il obtint , 
f7ùft rn Suivies d'une infinité de triomphes > il 
00, 22. fuffit de remarquer qu'il fut fi fortuné 
que de voir fermer de fon temps le Tem- 
pie de Janus par l'établiflement d'une 
paix générale , ce qui n'eftoit arrivé que 
deux fois auparavant depuis la fonda- 
tion de Rome. Au (fi lifons-nous dans 
Dion CafliuSj que de tous les décrets du 
Sénat faits pour honorer cet Empereur 
après qu'il eut dompte Marc Antoine > 
il n'y en eut point qui luy donnafl'enc 
tant de contentement j que celuy quior- 
donnoit que les portes- de ce Temple fe- 
roient tenues fermées. C'eftoit la mar- 

3ue de l'heureufe tranquillité du monde, 
urant laquelle le vrai Dieu delà Paix 
avoit refolu de toute éternité fon Incar- 
nation > dont le myftere eftoit deû au 
" temps le plus pacifique de tous les fic- 

elés. Cependant on adoroit la créature au 
lieu du Créateur , & l'amour des peuples 
fut fi grand envers Augufte, qu'ils luy 
érigèrent des Autels par toutes les Pro- 
vinces. Il vécut foixante & feize ans 
dans une fuite prcfque continuelle de 
profperitez apparentes -, & fa fin fut fi 
heurcufe , qu'aiant toujours fouhaitcunc 
mort facile > & comme il leprononçoit , 
à ce que dit Suctone, cette ivd-afCKriecf des 
Grecs j il rendit le dernier foûpir entre 
les bras de fa femme , en prenant douce- 
ment congé d'elle. Que fi le regret de 
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toutes les Nations , & les honneurs di- ylH. 
vins qu'elles luy rendirent, doivent eftre 
confiderez en examinant fa bonne fortu- 
ne y certes perfonne ne l'eut jamais plus 
accomplie -, puifqu'outre les hommes > 
la Nature mefme, félon la penfécdc So- ^ 
lin , fembla porter le deuïl , & s'affli- * 
gcr de. la mort d'Augufte, par une fte- 
rilîté qui la fuivit immédiatement > Hu-^ 

jus fuprewa quafi lugeret faculum , fenw 
ria infeeuta eji rerum omnium. Toutes ces 
profperitez pourtant n'ont pas cmpefché 
Pline de le confidercr dans un chapitre ^' 
fait exprés, pour l»un dessins mal-heu- ^'^^^ 
reux hommes du monde. Il rapporte 
mille difgraces de fa jeuncfl'e , avec une 
infinité de defordres d'Eftat , tels que la 
déroute de Varus , dont je me veux taire 
pour le contempler de plus prés , & péné- 
trer non feulement dans le domeftique > 
mais mefmes dans Tinterieur de fon ame, 
où nous jugerons mieux de fa félicité. 
C'cft où je ne remarque quafi que des 
dégoufts perpétuels , tantoftpar la mort 
odieufede fes petits fils y tantoftpar les 
entrcprifes ordinaires fur fa vies&tantoft 
. par les adultères infâmes des deux Ju- 
lies , dont Tune eftoit fa fille propre » 
& l'autre fa petite fille. Il eft certain 

2u'il prit tellement à cœur leurs impu- 
icitez , qu»ôutrc que nous lifons dans 
Suetonc qu'il ne parloir jamais de ces 
débauchées , non plus que d' Agrippa , ^^'^i^^- 
fans les nommer fes trois chancres qui 
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le rongeoient , le mefme Auteur nous 
apprend qu'il défendit par fon tcftament 
le tranfport de leurs cendres, lorsqu'el- 
les vicndrt)ient à mourir , dans le fe^ 
pulcre où les Tiennes dévoient eftre ren- 
fermées. Ajoutons à cela les défiances 

Jiu'il eut fur la fin oefes jours des def- 
cins de fa femme en faveur de Tibère 
les douleurs de fes grandes maladies , 
.avec les langueurs de celles qu'il avoic 
tous les ans au jour de fa naiflance & 
fur le Printemps i bref tout ce c[ue les 
Hiftoriens de fa vie y ont obfervé deca- 
lamiteux: &nûus n'aurons pas de peine 
à croire larefolution qu'ils luy imputent 
d'avoir eue > de fe faire mourir foi-mef- 
me > aiant efté quatre jours pour cela fans 
prendre de nourriture , qî^atridui inediâ^ 
dit Pline , major fars mortis in corpus re- 
ap^a. Je ferai encore cette réflexion , à 
* caufe que nous avons tantoft étendu fon 
'bon-heurjufquesaprc*slamort \ qu'il eut 
la difgrace delaifler pour héritier delà 
plus grande partie de fes biens , & pour 
fîiccelleur à l'Empire Tle fils de fon enne- 
mi mortel. Mais venons au fécond ex- 
emple , & regardons d'abord le plus glo- 
rieux Potentat de ce fieclc , dans une con- 
tinuation de benediftions du Ciel > telles 
que toute la Terre a eu fujct de s'en 
étonner- On peut bien juger que je veux 
parler de Louis Treizième , dont ceux 

?[ui viendront après nous , admireront 
ans doute les profperitez > s'ils en ju- 
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gent par l'éclat de fes aftions keroï- VIH- 
cjues , par le nombre de fes trophées > 
par rétenduë de fes conqueftes, & par 
la grandeur de fes triomphes. En effet, 
fôit que vous confideriez les monftres 
qu'il a domptez au dedans , foit que vous 
jettiez les yeux fur les avantages qu'il a 
eus par tout au dehors , vous ferez con-^ 
traint d'avouer que la France n'a jamais 
eu de Roy plus fortuné que luy. Elle n'a 
point de frontière qu'il n'ait avancée de 
beaucoup dans le païs efinemi. Elle n'a 
point d'cnVicux dont il n'ait donnipté l'or- 
gueil , & confondu les deiVeins. Et fi 
vous prenez gardé à ce qui s'eftpafle tant- 
fur rOcean que fur la Méditerranée r 
vous jugerez que tous les Elemens com- 
battoient pour nous fous la domination 
de ce Prince. Or les marques de fon bon-^.. 
lieur n'eftoient pas moindres dans forr 
don^eftique-, & c'eft fans doute qu'il avoir . 
de grands avaiitages fur Augufte de ce 
cofté-là. Dieui luy donna pour compa-* 
gne'de fa couche une Princelfc > que Ja^ 
bonté (îngulicre , jointe à plufieurs autres» 
vertus extraordinaires , & vraiment he-- 
roïques r luy eulîent pu faire aimer ,\ 
quand elle n'euft pt>iht efté une des plus^ 
parfaites au refte , & des plus agréable^: 
de fon temps. Il fe voioit pere de deuX: 
fils très - dignes de fon affeftion^, pour; 
edicfi beaux , & fv bien formez de Na- 
t-ure , qu'il n'eull pas pu les fouhàiter 
plus accomplis i outrç que le temps au-- 
û^^/c. o^gf^. Trai^.lll. Far h E ^ 
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quel il les avoir eus les luy devoir rendre 
encore plus chers. Tour le monde le icC- 
peAoir 5 & de quelque coftc qu'il fe tour- 
naft dans fon Louvre > il n'y voîoir que 
des rémoignages d'amour & de reveren- 
ce* Pouvoir-iT doncrefter quelque cho- 
fe à fafeliciré pour eftre plus enriere j Ci 
nous en jugeons par les apparences? Avec 
tour cela neanrmoins , que dirons-nous 
fi par fa propre confe/fion il n'a jamais 
pafl'é un jour fans quelque morrifîcarion, 
ni goufté en fa vie la douceur d'une joie, 
ui ne fuft dérrempéc dans Tamerrume 
u déplaifîr. Je m'empefcherai bdcn ici 
de commerrre la faure de celuy que les 
Merodot, Athéniens rrairtercnt fi mal > pour les 
//i^. (f. avoir obligez à pleurer une féconde fois 
Icsinforrunes de leurs alliez , en les re- 
prefentanr fur un Thearre. Et de vrai , 
mon imprudence feroir plus grande *quc 
la ficnne , fi je voulpisaujourd'huy m' en- 
tendre fur un fujer fi ennuieux que nous 
feroit celuy des foucis cuifans , & des in- 
quiétudes continuelles de ce Monarque. 
Mais tant y a que puifqu'cn mourant 
fes dernières paroles > que les Jurifcon- 
£ultes nomment facrées y & qui palTent 
pour des Oracles dans des bouches moins 
véritables que la fienne , nous ont afl'u- 
rc que fes contenteniens n'ont jamais 
cité purs j ni fes plaiftrs exempts de tri- 
ftelTe &• d'afHiflions > ne pouvons-nous 
pa5 bien conclure que tout fon bon-heur, 
fion plus que ecluy d'Augufte > n'avoir 
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ricnd'eflentiel , & qu'il cftoit feulement VIHv 
de la nature de ces chofes qui ne fubfiftcnc 
que dans l'opinion. Il y a donc lieu, gé- 
néralement parlant > de foûtenir & par 
raifons , & par exemples , que la profpe- 
rite n'eft à le bien prendre , qu'une appa- 
rence trompeufe > & s'il efl: peynis de 
parler ainfi , un Phénomène Moral , qui 
trompera toujours ceux qui pcnferont y 
rencontrer de la realité. 

Mais je veux quecefoit eflre trop au-^ 
ftere j de vouloir fi abfolument que tou- 
tes nos félicitez foient chimériques ; don- 
nons leur quelque véritable cxiltence y 
pourveu que nous nous empefchions der . 
nous méprendre > & moicnnant que nous> 
ne les eftimions qu'autant qu'elles peuvent 
valoir. Car pour toucher forrimairemcnt 
ce dont je croique tout le monde doit de- 
meurer d'acord y n'eft-il pas vrai que la 
profperité nous rend à la longue tous le» 
fens fi délicats & fi tendres aux moindre? 
incommoditez , qu'elle nous effcmine le 
plus fouvent ? Ne Tçavons-nous pas qu'au 
lieu que la mauvaifc fortune nous 
fait reconnoiftre qui font nos véritables 
àmis : la bonne a cét inconvénient y 
qu'elle cache & nqusempcfchededccou^ 
vrir nos ennemis? >J*a-t-cUe pas encore 
cet autre défaut > d'eftre de l'humeui: • 
des Princes , qui font prefque toûjoursi 
irréconciliables avec ceux qu'ils ont 
une fois regardez de travers: le bon^ 
heur deMecœnas ne £ut-ilpas caule de? 

E e ij, 
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la ruine de Tes études , & particulièrement 
de ce que fon éloquence s'énerva , 8c 
perdit cét air de gcacrofité qui la ren^ 
doit recommandable ? Si ce bop-h^ui: cft 
cxceffif > ne devient-il pas ruineux & 
infuppor table , comme le bled qui fe cou- 
che par Je tropde'noùrriturc i comme les 
branches qui rompent d'eftre excc/five- 
ment chargées > & comme la lampe que 
rhuile éteint fi elle y efl: versée en trop 
grande abondance } Bref > combien la 
)oiea-t-elle tué de perfonnes ca les étpaf- 
fant d'abord? L'Hiftoire Grecque parle 
dé Chilon, de Sophocle , d'une Policra- 
ta, de Diagoras , de Philippides , & de 
TundesDenys de Sicile , quipjioarurcnr 
tous de la forte: La Romaine affure le 
mefmcd'unM. luventius Thalna ) & de 
deux femmes de la ville de Rome , qui. ne 
purent digérer le contentement inopiné 
que leur caufa la prefeace de leurs fils > 
après la déroute arrivée au lac de Thra- 
fymene : Et noftre Hiftoirc nomme la 
Dame de Chafteau-Biiant , que le trop 
d'aife fit expirer fubitement > voiaiit fon 
mari de retour du voiage de S. Louis. 
Certes la remarque de S^neque eft bica 
gentille à ce propos , quand il dit qu'il y 
a fi peu de dillancc entre la félicité & Tinr 
félicité, qu*ellcs ne font fcparécs que 
d'une petite fyllabe, & nedifferent que dç 
deux lettres feulement. Mais fi ce jea 
icmble un pej trop de Grgmàiaire pour 
cû ûijet fi moral > nous pouvons cateAdjçc 
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des propos bien plus fericux du mefinc Yîlï^ 
Philofophe > lors qu'il conjure tous les 
Dieux de ne foufFrir jamais que fou amî 
Lucilius devienne le mignon de la bonne 
fortune, Neque Dii , mjue J?ea faciant ^ u$ s^.^^ 
feforiwiain deliciis haiea^. 1 1 faloit bien qu'il 
€urft d'autres pensées que le commun des^ 
hommes de tout ce qu'ils mettent au rang 
des profperitez. 

On me dira peut - eftre 5 faut - il donc 
renoncer abfokimcnt à tout cç qui nous 
peut contenter dans Icnaondç? Ncnni vraï» 
ment : mais il faut autant qu'il nous fera 
poflîblc faire ^en forte que nos coatcotc- 
mens ne dépendent pas delà Fortune, 8c 
qoe nos plus félidés plaid rs eonfiiftcnt eti 
une opération tres-pa.rfaite de la princi- 
pale faculté qui eft en nous. Les Stoïciens 
mettoient les élemens de la félicité dans ^J^^"^^^^ 
la Nature , & la- fubftance du bien dans ^^^^^ 
l'cledlion raifpnnable de ce qui eft fé- 
lon cette mefmc nature.. Subftituons 
Dieu à la Nature ,& prenons Tacquief- 
cément à toutes fes volontez pour le cen- 
tre denoftrc Béatitude^ que nous ne ren- 
contrerons ja;nais ailleurs. Ne nou§ fâ*- 
chons pas fi-un autre fe trouve plus ri- 
che ou plus heureux que nouç , puifque 
le Ciel Ta ainft ordonné > mais tâchons 
ncaiirmoins q>i'il ne mérite pas mieux 
4e l'eftre que nous , encore que nous 
attendions tout de la grâce , & que nous 
ne donnions rien au mcrite. Tenons la 
mépris des chpfes yoluptueufes pour la 
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plus grande de toutes les voluptcz. Mo- 
quons-nous des liberalicv-Z de la Fortune» 
dont elle fe fert pour fabriquer toutes 
nos infortunes. Et fur tout dcfions-nous 
de ces profperitez enjouées qui portent 
Tame à Teflor -, puifque les vraies fatis- 
fadions d'efprit font toujours feveres y 
MibiCreJe , tes fcvira ejï 'verum gaudium : 
& puifque cette aflîete inébranlable du 
Sage , qui ne defire , ni n'appréhende 
chofe aucune par raifon plûtolt que par 
hifenfibilité > n'eft jamais fans une cfpecc 
de melancholiC) <iui fait le tcinpcramenc 
héroïque. 
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PU I S E c'^efl: un grand mal , félon 
le dire duPhilofophe Bion, de ne pou- 
Toir foufFrir le mal -, nous ne fçaurions 
pcut-eftre mieux faire que de recher- 
cher les moyens > s'il y en a , qui font 
capables de nous le rendre plus tolerable. 
Or ce n'efl pas feulement en faveur des 
fens quenous devons fairecette rccherchej 
quoique tres-neccflaire à ceux qui font 
compofez > comme nous , de parties dont 
fort peu font fufceptibles de plaifir > & 
toutes de foufFrance. Les douleurs de Tef- 
prit eftant bien plus cuifantes que celles 
du corps > il faut tâcher de trouver quel- 
q^ue lenitif aux premières. Et conune U 
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Médecine a des remèdes pour toutes les VlH 
maladies corporelles > je juge à propos 
d'efl'aiçr fi celles de l'ame peuvent elèrc 
adoucies de mefine -, &#fî nous pourrons 
rencontrer des paroles , ou pour mieux 
parler des pensées, qui aient allez de vertu 

Eour cela. Car encore qu'Homère attri- 
uë aux Nepenthes , dont Hélène fît pre^ 
fcntà Telemaque, la faculté de purger • 
l'efprit de toutes fortes d'ennuis -, Dio- 
dore nous aflurant qu'encore dç fon temps 
les femmes de Theoes d'Egypte avoient U 
mcfmc prefervatif: Et quoique Pline nous 
ait appris cet ancien ufage , de porter a- ^- 
vec le doigt de la falive derrière J'o- ,vL//'/î 
reille pour éloigner les fâcheries -, & tism. 
pour fe délivrer d'inquiétude : Si eft- 
cc que je m'empefchcrai bien de don- ^'^-i^* 
ner la moindre créance à des chofesqui 
font apparemment fi vainesj 8c je me con- 
tenterai d emploier 1 autorité du dif- ' 
cours , & la force du raifonnement > 
pour combattre l'affliction de quelque 
cofté qu'elle fe prcfente , & pour furmon- 
ter , fi faire fe peut , les plus grandes ad- 
verfitez. 

J'avoue que la plus commune pensée de 
tous les Iio mmes abhorre fi fort les infor- 
tunes, & eft fi ennemie des déplaifirs y 
que la feule apprehenfion qu'on en a, cau- 
fe parfois d'étranges accidens. Ce no- 
ble Vénitien Laureiis Sannut devint grisî 
pour 1ère ftc de fes jours , fe voiant entre 
ks mains des François > & cela par ua ef^ 
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Card. de feâ: fi fubit,que dans une efpace de quatre 
ïmm, on. heures feulement de prifon > fou poil ac- 
t' quit une blancheur que la liberté ne lu y 
pût iamais faire^erdre depuis. Le Philo- 
fophe Cyrcnaïgue Hegcnas reprefentoit 
avec une fi puiflante exprc/lîon les calami- 
tezde cette vie, que la crainte d'y tomber 
portoit fouvent les auditeurs à le donner 
• une mort volontaire j ce qui obligea l'un 
des Ptolomées à luy défendre de plus exa- 
miner en public cette matière. Et vérita- 
blement il femble qu'une telle averfion 
sÀt fon fondement dans la Nature i puif- 
queTennuy & le chagrin que donnent les 
affligions j la détruifent entièrement, 
félon Tallufion de Platon dans fon Cra- 
tyle , & de Chryfippe depuis , entre ces 
deux mots Grecs , KoTtr^ry & \v<Tify com- 
me fi ledéplaifir eftoitlachofcdumonde 
^^J^ f « caufc le plutôt la dilTolution de noftrc 
Eftrc. Salomon nous avoit enfeigné long- 
temps auparavant la mefmedoftrine , par 
€af. i;. proverbe des Hébreux , qui porte que 
les Teignes ne font point fi contraires aux 
hjbillemens j ni ces autres petits vers aa 
bois qu'ils reduifent en poudre > comme la 
trifteil'e, fille aifncede vadvcrfitc, eft en- 
nemie du cœur humain , qu'elle ronge 
& confume peu à peu. Au/fi n'eft-ce pas 
merveille que des coups du Ciel > tels que 
£ont ceux quifont toutes nos infortunesjne 
trouvent rien ici bas qui leur puilfe refi- 
fier-. Gomme ils partent d'un lieu fi haut»- 
ila tombent fi pefammcnt cnfuitte > & 
y avec 
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Ôvcc tant de violence fur nos certes , que VIII% 
nous en demeurons ordinairement ac- 
cablez. 

Il n'y a perfonne pourtant qui les puif- 
fe éviter. Noftre vie commence par les 
pleurs , nous la paffons avec mille foucis, 
& nous ne la finiflbns jamais que dans la 
douleur. N'eft-ce pas ce que les Poètes 
nous ont voulu donner â entendre , fai- 
fant fortirle Soleil de la Mer au matin, 
& l'obligeant à fe coucher encore tous 
les foirs dans TOcean , pour fignificr que 
nos jours naiirent,& fc terminent toujours 
par l'amertume? Que s'il s'en coule quel- 
ques-uns de plus fortuncz que les autres ; 
& fi cette diverfité peut eftre comparéeà 
celle de la Mufique , que font les nottes 
blanches & noires , afîurément qu'àmar- • 
querde la dernière couleur nos mal-hcu- 
jeufes journées , comme faifoientles An- 
ciens , elles occuperont prefque tout le 
Calendrier ^ & quefi noftre vie eft une 
mélodie , les foûpirs en font la plus gran- 
de partie. 

Et quu non caufas wille Jdorh habet. 
C'eft pour .cette confideration qu'on a '^^ 
dit , que l'homme euft efté mieux défini """"^ 
par animal pleureux > que par animal rifi- 
ble , comme quelques Philofophes vou- 
loient faire. Car parce que nos ennuis font 
desabyfmcs qui fefuivent/ & des préci- 
pices qui s'engendrent Tun par l'autre, 
adondewas mal ^ adondemas ay\ nous fommes 
pour nous plaindre toûjours , fi nous fouf- 
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t-rons qu'un fi mauvais effet dure auflTt 
long-temps que fa caufe. Et de vérité il 
Lî^. ïâ. y a des hommes , félon robfervation de 
^at^ Hine j qui refl'cmblent à ces arbres triftes 
iifft.eaf. ^ lugubres , tels que les Pins , les Ycu- 
fes , & les Genevrcs y dont la fleur ne pa- 
ioid jamais , pour qui il femble qu*il n'y 
ait point de Printemps, juat^/denon fentiunt 
gaudiu antiomm , pour ufer de fes propres 
termes. Nous voions de^ certaines pcr- 
fonnes à qui les plailirs mcfmes font des 
femences de douleur : Leur vie n'eft 
pas plus une Odyfsée d'erreurs qu'une 
Toi^h vraie Iliade de maux \ Et vous diriez que 
a€ anuo 1^ feule conuderation des difgraces pcr- 
^ymfh- petuelles qui accompagnent ceux de ce 
tempérament > fit prendre aux Anciens 
le Miel pour un Symbolede mort , com- 
me le Fiel eftoit celuy de nollrc naif- 
fance. 

Mais je ne m'apperçoi pas qu'au lieu 
d'^envifager fimplement Taduerfitc pour 
la defarmer , & de contempler nos mal- 
heurs de forte que nous y trouvions le re- 
mède félon ma première^ propdfition -, je 
les examine d'une façon qui femble les 
rendre inévitables: & je donne un fi grand 
pouvoir en apparence aux affli(!^ions , 
qu'il ne fcioit pas en noftre poflîble de 
i\*y point fuccomber. Si ell-ce que 
nous tirerons^de là mefme de puifl'antcs 
armes pour les combattre. Car puifque 
les loix de noftre humanité la foûmct- 
tcnt à tant d'infortunes , n'eft-il pas rai- 
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fonnablequc nous nous y accommodions ylll^ 
doucement , & que noftre indullrie s'ap- 
plique à nous faire foufFrir patiemment 
ce qu'autrement nous trouverions infup- 
portable. 

C edarnm , le^ve fit quod b^ne ferfur onuï. q / 
Et pour parler avec équité, en mettant la i.am.* 
main à la confcience , lequel des deux ^^. ^1 
eft le plus juftcjouque nous obeïffions 
aux ordres immuables de la Nature > ou 
qu'elle fe rende efclavc de toutes nos 
volontez ? Nous voudrions bien obtenir 
d'elle par privilège d'eftre exempts d'in- 
commoditcz , julqucs aux moindres tra- 
veifcs qui fc reflentent neccflairemenc 
dans la vie. Cependant elles font une des 
principales pièces de ce qui entre dans U 
compofition de l'Univers , dont nous ne 
fommes qu'une bien petite partie. Ce qui 
nous blelfe particulièrement en cela,fc'rt 
à la confervation du total. Et ce qui fem- 
ble aller contre noftre defir en s'oppo- 
fant diredement à nos contentemens % 
n'eft rien que le cours ordinaire du Mon- 
de , & le branle réglé qu'il reçoit de la 
niainduTout-puillant. En effet c'eft ne 
connoiftre que la moitié de fon Eftre > de 
h'a>^6ir jamais fenti que la profpcrité, 
femfer gjje felic€m,& fine fmv^u aniini njcUe tratî- 
ftre njitam , ignorare ejl remm napura ^ilter^m ^^^^ , 
par^ern. Ne ferions-nous pas tout-à-fait ^* 
ridicules , dit Dion Chryfoftome , {î par J,^^ i^- 
un temps de pluie nous demandions à * 
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Dieu avec grande inftance > qu'il n'en 
chcull pas la moindre goutte fiir nous: 
ou fi dans un voiagc de Mer nous le con- 
jurions de mcfme > d'exempter noftre 
vailleau des coups de vagues que les 
vents élèvent parfois de tous coftez. Et 
certes les traits de la Fortune quand elle 
eft irritée , font Couvent (L rudes & fi fre- 
q[uens , qu'on les peut comparer aux plus 
fortes pluies , & aux plus orageufes tem- 

^Apo'-^G, pcf^^S > "^'^ nnum ahiit , ecce ucfiitmt ad- 
sf. lu i^^^ rua. Il faut oppofer à tout cela, 
àulieu de murmurer contre le Ciel , une 
confiante rcfolution d'acquiefccr à fcs 
faintcs ordonnances. Et puifque noftre 
naiflance nous oblige à la foufFrance i 
âuflî que d'ailleurs le nombre de nos mi- 
sen, de fcres eft arrcftè de toute éternité , olim 
^roi/, conjlifutum ejl qutjgaudeas yquid fieoj , ref- 
pcftons la Providence Divine , que les 
Anciens nommoient Fatalité ou Defti- 
née ; & fans olFenfcr noftre franc-arbi- 
tre , cherchons noftre principal foulage- 
ment dans la ncceflité de vouloir libre- 
ment ce qui ne peut eftre évité. Pour- 
quoi ne defcrerions-nous pas à ce rai- 
foiyiement , qui fut le feul dont Dcmo- 
crite fe voulut fervir pour furmonter 
l'inconfolable regret de Darius à la per- 
te de la plus chcrc de fes femmes ? Cet 
excellent Philofophe ne voulut pas d'a- 
bord choquer de droit fil une paflion 
d'autant plus violente, que celles des 
Grands ne font jamais petites , & q^u'çl- 
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les vont prefque toujours à rcxtrcmité, VIII>' 
Il promit donc à ce Monarque de faire 
revivre celle dont il plcuroit la mort fi 
amèrement -, pourveu qu'il cmplcTiafl: fa 
puifl'ance àluy faire recouvrer les cho- 
fes ncceUaires pour un fi difficile ouvra- 
ge. Apres avoir un peu flatté fon mal de 
la forte , & usé de Quelques recherches 
auflî ridicules qu'elles eftoient feintes, 
il luy fit fçavoir qu'il n'avoir plus befoin 
que des noms de trois* personnes qui 
n*euflent jamais reflenti d'adverfité en ce 
monde > pour les graver tous trois fur le 
tombeau de celle dont la mémoire luy é- 
toit fi chère , ce qui devoir terminer l'en- 
treprife dont il s*eftoit chargé. Et parce 
que toute TAfie qui eftoitfous la domi- 
nation de ce Prince > ne luy pût jamais 
fournir un feul nom de la condition re- 
quife , Dcmocrite prit alors fujet d'ap- 
pliquer(|(e vrai remède au mal de fon pa- 
tient j ufant de ce ris ordinaire 5 qu'on 
nommoit Abderitain 5 & luy remontrant 
qu'il avoir tort de prendre fi fort à cœur 
les affligions , puifque de tous les hom- 
mes qui eftoient fur la terre il n'y en 
avoir pas un qui en fuft exempt , & qui 
n'euft vrai-femblablement plus de raifon 
que luy de fe plaindre de la rigueur du 
Deftin. Or ce qui fut capable de perfua-- 
der Darius , & de le réduire à la rai- 
fon, doit eftre d'ufage à tous les hom- 
mes, qui ne trouveront rien d'intole- 
lable dans la vie , quand ils auront fait 
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les reflexions convenables fur lanece/Ti- 
té -de tant d'évencmens fâcheux, dont 
il eft impoflibic que nous puiffions nous 
défendre. Que s'il elioit loifible de 
prendre le Ciel à partie > & de former 
des complaintes contre fes décrets é- 
ternels j il ne le fau4roit pas faire , com- 
me difent de grands Aurheurs , pour 
des fujets fi bas , ni fi ordinaires. Il 
vaudroit mieux fe plaindre tout d'un 
coup , de ce qu'il ne nous a pas donne le 
moicn qu'ont les Aigles > de nous ap- 
pjirocber de luy •> ou de ce que nous ne 
naiflons pas inviolables & immortels > 
comme ces cllences pures & incorrupti- 
bles qui luy donnent le mouvement. 
Car il n'y a peut-cftre pas plus de ré- 
pugnance à noftre nature dans de fera- 
blables imaginations > pour cxtravagan- 
res c|ù*elles foient , qu'aux defîrs dé ceux 
qui voudroicnt eftre exempts ||p tout 
ennuy > & qui ne fçauroient foufFrir la 
moindre dilgrace de Fortune?. 

Confiderons maintenant que Ct que ' 
nous fuions avec tant d*averfion>efl: pa- 
ravanturc plus à noftre avantage qu'au- 
trement. Car s*il eft vrai qu'un homme, 
endormy foi t bien plus aisé afurprendrc 
ue celuy qui veille , il ne faut point 
outer que noftre condition ne devien- 
ne beaucoup meilleure par les aduer(itez> 
qui nous réveillent de cet alîbupiffe- 
ment que donnent les plaifirs > &* de cet- 
xe langueur d'elpric que foufFrent les 
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hommes heureux. C'eft, pourquoi la Rc- Vllï, 
ligion nous enfeignc , que Dieu nou^ 
envoie des afflidions pour nous épji;ou/- 
ver > & pour noftre bien , comme un 
Pere qui ufe de fevexitc eiivcrê ceux 
de fcs cnfans qu'il aime le:mieux. ?}uiaac- Cap. i£, 
cfff/is eras Deo > dit l' Ange Raphaël au bon 
homme Tobie après Tavoir guéri de 
fon aveuglement) fiecejje fuit uttentatlo fro^ 
bant Etr£cclefi.aftcnenousall'ure-t-il (^^p,/l . 
pas félon cette doitrine, que Itecœur des 
S^gcs nage dans la triftcfle;, comme ce.- 
lUy dessous , eft toujours dans; la joie &c 
parmi les conrentcmens ? On peut donc 
foûtenir que les ennuis que caufent les 
plus grands defaftres > font comme des 
poifons dont le Tout-puifl'ant compofe 
la Theriaque qui nous doit fauver. Et 
cela eft fi conftant par les principes de Profj. 8^ 
la Pieté , que Boëce.n'a point fvint d'a- 
vancer ce paradoxe dans le fécond li- 
vre de fa Confolation i Qtie la mau- 
vaife fc^une eft fans comparaifon plus 
• utile y que celle qui porte le nom dq 
bonne & dcprofpere. Certes puifque le 
le Ciel eft l'origine de nos adverfitez 
quand nous les avons méritées , leur fin 
ne nous fçauroit eftre que profitable, > 
parce qu'il ne nous arrive jamais rien 
de fi bon lieu , que pour noftre bien. 
Auffi ne fçauroit-on fpecifier en com- 
bien de façons nous pouvons profiter des 
mal-heurs qui nous furviennent. Ils 
nous uflurent de nos véritables amis » 

r f iiij 



544 DES ADVE RS ITEZ. 
& leur oppofitioa nous fait eftimer plus 
que toute autre chofc les faveurs de la 
Profperité. Ainfi ce que l'exil a de ru- 
dé rend la Patrie plus agréable -, la ma- 
ladie ftiit que Ton trouve la fanté meil- 
leure 5 & la pauvreté reffentie nous don- 
ne plus de fatisfadion des richefl'es y 
que nous n'en recevrions fi nous avions 
toujours eftédans l'opulence. Conftde- 
rons d'ailleurs , que ce furent les per- 
'3. "^fg- fccutions de Saiil qui firent paroiftre les 
tdp.i^. plus éclatantes vertus de David. Hercu- 
le feroit inconnu fans les Monllrcs j & 
Samfon fans les Philiftins. Ne fçait-on 
pas que les conques marines ne conçoi- 
yent les perles que pendant l'efFroi du 
tonnerre j & que cette prccieufe li<]^ueur 
delà myrrhe ne coule que par les inci- 
tons & les plaies de l'arbre qui la pro- 
duit ? Nos ames ont je ne fçai quoi de 
pareil: Leurs plus nobles productions fe 
tout durant l'orage des affligions : Et Ci 
quelque revers de Fortune ne les^ntamcj 
l'on n'en recueille jamais ce qu'elles ont 
de meilleur. Ce font des vignes qui veu- 
lent eftre taillées pour porter > des plan- 
tes qu'il faut tondre pour les redreller i 
& des arbres qu'il eft befoin d'ébranchcr, 
tant afin de les conferver, que pour en re- 
cevoir du fruid. Mais puifque nous en 
fommes fur cette comparaifon , y a-t-il 
rien qui donne tant de fermeté à ces mef- 
mes arbres , & qui leur fafle jetter de 
plus profondes racines > que la violence 
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des vents, & leur agitation ordinaire î VHI* 
Ceux qui croiffent à l'abri dans des val- 
lons agréables , n'ont nulle foliditc > & 
ils font fi fragiles que la moindre tempe- 
fte les renverfj. Les hommes à qui toutes 
chofes rient > tombent dans le mefme in- 
convénient ) il ne faut qu'une petite dif- 
grace pour les accabler , & fi les vents 
contraires ne leur tirent parfois au vifa- 
ge , ils ne contrarient jamais cette vi- 
gueur ni cette affiete inébranlable , qui ^ 
cft la bafc des vertus héroïques. Nous a- 
vons chez nous mefmes des preuves enco- 
re plus fenfiblcs de cela. Les membres 
que nous exerçons le moins, comme font; 
ordinairement ceux du cofté gauche > 
n*ont garde d'ellre fi robuftes que les 
autres. La peine & la fatigue fervent au 
corps & à l'efprit également. 

Ce n'efl: pas tout > la plupart des cho- 
fes qui nous affligent & que nous prenons 
pour de grandes infortunes > n'ont rien 
en elles-mefmes qui nous deuft déplaire> 
fi nous Ae les cnvifagions du mauvais 
biais , & fi nous n'elHons prévenus de 
cette opinion erronée contre qui les Phi- 
lofôphes déclament fans ccfle , & qu'He- 
raclite entre tous nommoic fort propre- 
ment une maladie epidimique & facrée > 
îipATtî yoVoF. Regardez ceux qui fe croient 
les plus mal-traittez du Sort , parce que ^. . 
leur naiflance les oblige au genre de vie /^jjf/. 
le plus laborieux de taus,& qu'il faut qu*- Herac. 
ils gagnent le pain dont ils fe foutieunent 
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à la fueur de leur corps. Cesmcfmes pcr-^ 
fonnes à qui le travail déplaift fi fort 
tout le long delà fcmainc> fe dcmene- 
ront à outrance cinq ou fix heures du- 
rant le Dimanche lous l'orme au fon 
du violon ou de la flufte, non feulement 
fans fe plaindre , mais avec dclFein mef- 
me de fe délafl'er en s'agitant de la for- 
te , & de reparer leurs forces pour le 
lendemain. Et afin de parler de nous- 
mefmes > ne nous affligeons-nous pas tous 
les jours s'il faut que nous çhcminions 
davantage & plus vifte que de coutume > 
lors qu'il cft queftion de donner ordre à 
quelques affaires? L'émotion que nous 
y acquérons , pour petite qu'elle foit> 
nous fembic infupportable , & la moin- 
dre humidité qui nous en vient au front 
nous fait dire que nous fommes fort mi- 
ferables. Cependant nous ferons toute 
mie aprefdince à courir après une baie 
entre quatre murailles , avec une fueur 
univi:rfelle de tous les membres > qui 
pous eft très - agréable > & cyue nous 
croioijs mcfme qui fert de beaucoup à 
nofl:re (anté. BreF> à le prendre dans le 

§x:neral , qui eft le Chalfeur qui fe plaint 
c la fatigue? le joueur , d'eirre trop fe- 
dcntaire \ ou Tamoureux > de fcrvir avec 
trop de fujettion. Vous direz peut-eftrc 
que tout ce que ceux-là foulFrent eftant 
volontaire , ce n'eft pas de merveille 
qu'ils l'endurent patiemment. Hé > qui 
nous empefche de faire librement ôc aveç 
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plarfir ccque nos Dcftiuccsont arrcfté, VlH. 
de de nous accommoder franchement à 
ce qu'en tout cas nous ne fçaurions évi- 
ter ? Car fi noftre mortification ne vient 
^le de la neceffîté > & de la contrainte > 
ce ne font pas les chofes confiderces nue- 
ment & en elles-mefmes , qui nous tou- 
chent > c'eft la façon dont nous les pre- 
nons, 8c cette refiftance que nous ap- 
portons de noftre cofté à les bien rece- 
voir. Sans mentir to^t dépend de là > & 
il n'y a point d'adverfité tellement au 
deflus de nos forces que nousne4a puif- 
lions furmonter , ou mefmes nous y ac- 
coutumer j en la prenant du bon cofté , 
& avec une modération d*efprit qui fe 
foûmctteà tout ce que le Ciel ordonne. 
Elien écrit que le Dragon de mer ne peut ^.^ 
eftre tiré de' l'cau , tant il s*?ppefantit j>ifl\^\^[ 
Se refîfte , fi on penfe le prendre de la cap 
main droite > mais qu'on en vient facile- 
ment à bout , & qu'il fuit fans beaucoup 
de 'peine 5 quand on emploie la gauche à 
cette forte depefche. C'efttout au re-. 
bours du fujet dont nous traittons. Si 
nous recevons de la bonne main > c'eft à 
dire genercufemenr & avec refblution > 
les perfecutions delà Fortune ? nous trou- 
verons qu»elles n*ont rien que de léger 
& de fupportable. Que fi au contraire 
nous y emploions la gauche , & qu'au 
lieu de traitter courageufemcnt avec el- 
les> nous y procédions mollement & 
wiiune des effcminez j elles s'appcfann 



r 

4 



sen. if. 

JOO» 



U8 D ES A D VERSIT EZ. 
liront fur nous,& nous ferons caufe nous- 
mêmes detout le mal qu'elles nousferont. 

Car je veux donner aux adverfitez tou- 
te TexiftenGe pofïîble , & fuppofer qu'on 
les peut mettre entre les plus grandsmaux 
dont noftre nature foit capable : N*efb- 
ce pas cela mefme qui nous doit animer 
le courage à n'y pas fuccomber ? afia 
d'avoir la gloire que donne une belle 
rcftftance > & pour joliir de ce fecret plai- 
fir dont une ame eft touchée > qui fe re- 
connoift lieureufe ^rmi les mefmes cho- 
fesquioiat accoutumé de rendre le reftc 
des hommes mal-heureux, Ilfe trouve 
je ne fçai quelle volupté à recueillir du 
milieu des affligions , q^e Metrodo- 
re ne vouloir pas que nous laidaflions 
perdre ou écouler inutilement, & qui fait 
avouer à E^icure mefme > qu'un homme 
fage peut trouver de la douceur au miliea 
du Taureau de Phalaris. Certainement 
il n'y a que les efprits trop délicats qui fe 
laifl'ent cohfumer par les déplaifîrsjcom- 
me ce font les bois tendres feulement,quc 
le ver ronge & réduit aisément en pou- 
dre. Quoi qui puifl'e arriver aux au- 
tres ) il ne fe prefentera jamais d'accident 
fi étrange , contre lequel ils n'aient pré- 
paré une difpofition intérieure pour le re- 
cevoir avec confiance , & pour le tour- 
ner mefmes à leur contentement. Ils fca- 
-vent bien aue comme les vents purifient 
l'air, qui le corromproit s'il n'eftoita- 
gitc j comme le feu nettoie les métaux 



DES A D VE R S I T E Z. 549 

toutesles ordures qu'ils contiennent^ VlH» 
& comme les tempeftcs purgent la Mer 
d'une infinité d'excremens dont elles la 
délivrent-, les afflivfliens ne font pas moins 
neceflaires pour corriger tant d'habitu- 
des vicieufes qu'engendre le trop d'aife > 
& cette félicité croupiflante qu'unPhilo- 
fophe Cynique nommé Dcmetriusj com- 
paroir fi proprement à la Mer morte des 
Géographes. En efFct une vie exempte 
de toute traverfe , & fans agitation ni 
mouvement qui Tinquiete > n'eftpasune 
tranquillité fouhaitable ? ceftune bona- 
ce importune , & pire que la tempcfte. 
O qu'il vaut bien mieux s'exefter con- 
tre la Fortune, que de languir fans aftion 
parmi toutes fes carrelles. Maie me for^ Sen. epl 
tuna in caHris fuis ^ quàm in Jeliciis ha- 
beat , difoit fort bien le Stoïcien Atta- 
lus. Outre le contentement que donne 
dans ce combat la fatisfadlion intérieu- 
re 5 Ton a celuy de bien faire à la veuèb 
de tout le monde. Car ceft lors que 
nous fomçics aux prifcs avec cette incon- 
ftante , qu'un chacun tourne les yeux fur 
nous pour prendre garde à toutes nos dé- 
marches. On ne contemple gueres le So- 
leil avec attention que quand il eft éclip- 
sé 3 & les mouvemens de la Lune ne 
font obfervez avec curiofité , qu'alors 
qu'elle eft en travail , comme parlent les 
Poètes. D'ailleurs un homme daiR le 
mal-heur tire encore cét avantage de fes 
dilgraces , s'il ea ufe comme il faut » 
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qu'on le regarde avec refpeft & admira- 
tion. Car les defaftrcs donnent quelque 
force de majefté aux plus miferablês > 
qui nous fait fouvcnt retirer auflî bien 
du chemin d'un aveugle que de ccluy 
«d'un Roy. Et c'eft pourquoi les Anciens 
tbnfacroient les lieux où la foudre eftoic 
tombée > pour nous faire honorer juf- 
ques aux moindres vcftiges du courroux 
du Ciel & des adverfitcz qu'il nous en- 
voie. 

Touchons maintenant une autre con- 
iîderation qui peut adoucir leur pointc> 
'& nous les rendre beaucoup plusluppor- 
tables q^'on ne les croit. Si elles n'a- 
voient rien en foi que ce qui paroift 
d'abord affreux à nos yeux , ce nefcroit 
pas merveille que nous* en eu/fions tous 
\me tres-.grande averfion. Mais fi elles 
font capables nonobftant cette première 
rencontre qui nous étonne , de nous fai- 
•re du bien à la longue , & dcnouseftrc 
plus avantageufcs qu'autrement ? pour- 
quoi les aurons nous en hotreur ? En 
effet il arrivcfouvcnt que nos plus gran- 
des difgraces donnent lieu à nos plus 
parfaits contcntemcns.' Elles font fem- 
blablcs à ces fièvres dont parle Hippo- 
crate > qui nous guerifïent de certaines 
maladies > & nous rendent la faute que 
nou^ avions perdue. Polybe fait cette 
reflexion , plûtoft comme Philofophe 
que commcHiflorien, au fujet du trem- 
blement de terre qui ruina la ville de 
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■Rhodes , & ce prodigieux ColoJie VI II^ 
<jui la rcndoit fi célèbre "dans le monde. 
Car il obfcrve qu'un fi mifcrablc acci- 
tient fut plus utile aux Rhodiens qu'il 
ne leur avoit causé de ruine , parce que 
leur fagellefceut profiter de leur infor- 
tune , en l'exaggcrant fi bien par toute 
la terre, que le prix des prcfciis qu'on 
leur fit là dcflusexcedoit enfin de beau- 
coup celui' leur perte. Qui eu il cru 
^uc les reliques de Troie dcuHent eftrc 
confcrvées par une -ville de Grèce , Se 
que leur exaltation vicndroit des mef- 
mes mains qui avoient cmbraséllium ? 
Si cft-ce que l'Oucle apprit à Enéeque 
c'eftoit de là qu'il devoit attendre Ion 
premier bon -heur, 

■ Via prima falut il , . . 

_ Vif lih 

Ou^oJ minltn^ rerij, Graia fende tur ah urie. c[ '^'„ * 
Ce n'ell: donc pas fans fujet que Sencquc * ^ 
confole fon ami fur un autre incendie ar- 
rivé à Lion qui l'a ffligcoit extrêmement, 
par laaaifoia des évenenîens contraires à 
noftrc attente , & qui nous donnent fou- 
vent aut^nçde contentement que nous en 
avions appréhendé de fâclKiie. S^ife ma^ 
joîv fort un a locum ftcit injuria. MuUa ^^-.n ^ 
cecidir/^nt ut dtiiis furgennt , in alias '* 
imagines. Chacun fc peut dire à foi^meC- 
me ce que Sencquc écrit à Lucilius s Se 
fc reprefenter dans les plus grandes per- 
fecutions de la Fortune , que fon in- 
conftance la porte afféz ordinairement 
d'une extrémité à Tautrc. Elle fe plaifl: 
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par fois à nous traitter comme le SoleiU 
<:jui ne nous donne point de moUlon fi 
fertile , que lors qu'il nous a le plus in- 
commodez de fa chaleur. Ne nous ren- 
dons pas miferables fur les apparences 
du courroux de cette Divinité aveugle > 
il en peut eftre comme des Sacrifices qui 
fc faifoientà cet autre aveugle le Dieu 
desRichefles , ou les mauvais fignes des 
entrailles fe dévoient interprétera bieu) 
& produifoient toûjours de tons fuc- 
ccs. 

Or je ne dis pas fans fujet qu'on fe 
peut entretenir K)i-mefme endefcmbla- 
bles rencontres. Nojis nous devons for- 
mer des habitudes par le moicn du dif- 
cours intérieur, propres à furmohter tou- 
te forte d'adverfitez. Et afin de donner 
quelque modèle de ce qui fe peut prati- 
quer en cela , je coucherai ici de petites 
Homilies , que j'ai drefl'ces la plupart 
polir mon ufagc , & qui pourront ncant- 
moins fervir à d'autres qu'àmoi , routes 
fimplcs qu'elles font , pourveu que l'air 
qu'elles ont de l'Antiquité ne les fafl'e 
pas mépiifer. 

J'ai de grandes affligions. A la bonne 
heure>Dicu exerce ceux qu'il aime. C'çft 
figne qu'il nous vifite > & qu'il nous 
veut donner matière de mériter félon la 
petite portée de nos forces. Le vin ne 
le peut exprimer des grappes qu'en les 
preflant. Et le grain ne fortiroit pas de 
Ibn épi s'il n'eftoit battu du fléau. 

Mes 
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Mes malheurs font extrêmes. Confo- VIII% 
lons-nous, il n'y arienà foiifFrir au de- 
là de ce que nous endurons. Noftrc a)f- 
fiette n'cft pas fi mauvaife puifcju'elle ne 
fçauroit empirer. La Fortune , comme 
parle cette Caflandre , a confumé toutes ^^4^ 
fes forces contre nous > aions le plaidr ^s/'^'j^ 
delà voir aux abois. C'efl: la nature des 
moindres maux , d'étonner > de furprcn- 
drc , & d'effaroucher > ceux qui font ar- 
rivez à l'extrémité d^s noftres affermit- 
fent le courage > & nous rendent beau- 
coup plus traittables , poco Jano ej^anta^ 
y mucho amanfa , OU félon les termes da 
Tragique 

Soient ff^prema faare fecuros mala. 
En tout cas j les petites douleurs font 
trop babillardesj les grandes donnent de 
la generofité en nous obligeant au fi-- 
lence. 

Le nombre de mes déplaifrrs efl innom- 
brable. Qui ne fçait qu'un mal efl fou— 
vent le remède dum autre , & que plu-* 
fieurs venins profitent enfcmble ? qui fe- 
loient nuifibles feparément r Les Mé- 
decins furmontent des fluxions froidesr. 
par le moien de la fièvre tierce qu'ils 
fufcitent expreffément.. Certes fi nous Adcnal 
n'avions qu'uii objed d'ennuy devant tr- 
ies yeux y il devicndroit intolérable 5 lai 
diverfîté fait que l'ame en efl moins^ 
touchée > parce qu'elle ne s'attache pas» 
tant à chacun, & que le changement^mef- 
me aux chofes affligeantes j nous recrée^. 
O^ufç. OH tet Xrmdll.Vart, G g 
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Je n'ai qu'un ennuy j mais il eft rfc$ * 
plus violens. Ne vaut-il pas mieux fouf- 
trir tout d'un coup que de languir long- 
temps } Le Ciel ufe de bénignité en no- 
tre endroit , de nous impoier tout à la 
• fois la peine que nou^ devons fupporter, 
J'aimcrois mieux eftre dévoré des Lions> 
que mangé des Mouches* 
^ (yvid. j. Mitiùs ille prit fubitâ qui mergitur unJar 
• ■ Sluâm Jua qui U qui dis brachia laffataqu^s. 

Et iln'y aperfonn^qui n'enduraft plus 
volontiers , parce que ce feroit avec 
moins de douleur , un coup d'épée , que 
cent piqucurcs d^épingle. 

O le grand defaftre qui me vient d'ar- 
river I Un peu de patience. îl finira 
fcien toft j ou nous finirons. Tout ce qui 
cit violent n'ert: pasde durée. Sic'cft le 
lever d'un Aftre qui nous regarde ce 
matin d'un malin afped > peu^t- eftre 
qu'avant qu'il fe couche il nous énvoie- 
ra une plus favorable influence j & au 
pis aller cette difgrace fera vrai-fem- 
blablcment reparée par la puiflance d'u- 
ne autre étoile qui paroiftra demain fur 
cvid. 1. noftre horifon > 

Trsjl. Sap frcmente Deo , fert Ve.'t^ alter opem. 
-2. Vous étonnez -vous que le Soleil vous 
cache fa face en un inftant > & qu'il vous 
donne cependant une mauvaife jour- 



née ? 



O-u/i. I. . Nuée folet puisa cauMMiS irt dits. 
à« Trift. n'y a rien que les ignorans qui pren- 
nent fou éclipfe pour une nuiû^ Ccu]^ 

#- 
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qnî fçavcnt le branle du monde j & le VlH* 
mouvement des corps fupcrieurs , la 
voient pafl'er fans s'étonner. Pourquoi 
nos infortunes auront-elles plus de pou- 
voir fur nous en ébranlant noftrc refo- 
lution , puifqu'elles n'ont qu'une mef- 
jiie origine , & que tout vient d'en- 
haut ? 

Je pouvois éviter ce malheur. C'eftfe 
tromper foi-mefme que de difcourir 
ainfi. En tout cas , ihvy a point de plus 
grande infelicité, comme difoitce De- p^rud,^ 
metrius dont nous parlions tantoft, que 
de n'avoir jamais efté dans l'adverfité. 
Et fi nous en croions la Noue , un Ge- 
neral qui n'a jamais receu de déroute 
n'eft pas allez expérimenté \ il luy cfl: 
avantageux d'avoir efté quelquefois bat- 
tu. Mais ce qui importe le plus, ceftdc 
s'accommoder au temps fans perdre cou- 
rage •> de tourner doucement fon tonncaa 
félon le vent à la façon de Diogene , & 
d'imiter les bonnes lames qui ploient fans 
rompre. Que feroit-ce (i nous devions; 
reflembler à ces grands homnics qui fai- 
foient gloire d'irriter la Fortune , &: 
dont le courage s'allumoir comme le fa- 
bot aux coups de fouet qu'ils recc- 
voient d'elle ? Avec beaucoup moins de 
fermeté que la leur onfe rend tout fa- 
cile 5 & nous nous accoutumerons au 
mal mefme , dans un degré de vertu bien 
au dellbus de celuy qu'ils polTedoient^ 
4n fin loj (hàelos W2 ^an fon buenos. 
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Il m'eft impoflible de rcfifterà cette 
difgrace. Courage mon ame : Ce fera 
peut-eftre un coup favorable comme ce- 
luy qui creva rapofhime de Jafon de 
Pheres. Le laift fe fait du fang *, & la 
douceur du miel fort de Tamertume du 
thim. Imitons la Nature qui tire tou- 
tes fes générations de la corruj)tion. Ec 
faifons que cette médecine dégoûtante 
que la Fortune nous prefente j ferve à 
noftre faute fpirituelle. 

Je fuis le plus infortuné des hommes* 
Autant en dit Tenfant qui a perdu une 
pomme. On a remarqué il y a long- 
temps queceft le vice ordinaire de no- 
tre humanité de s'eftimer plus mifera- 
ble qu'on n'eft , & de vouloir neant- 
moins paroiftre plus heureux qu'on ne 
l'cft en effet. O la ridicule vanité ! Nous 
fommes ambitieux en nos maux d'un 
cofté> & lâches de l'autre. Mais com- 
ment puis-jc fçavoir que je fuis le plus 
malheureux de tous > lî je n'ai pas com- 
pté avec les autres ? Si jefçaimefme le 
nombre de mesdifgraces , c'elt figae que 
je ne fuis pas le pïus mal traitté > 
r"i/h ci ^eli:c qui patitur qtîje nu^nerare fotefl. 
1. Les lièvres a voient lamefme penfée que 
moi de leur condition , quand ils fe vou- 
lurent précipiter de delefpoir dans un 
étang > & neantmoins ils reconnurent 
que les grenouilles qui fuioient devant 
eux eftoient encore plus mal traittécs du 
Sort > ce qui fit qu'ils acquiefccxcm. i 
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leurs Deflinées. Preiions-y garde de plus VIIT. 
prés que nous ne faifons , & nous trou- 
verons le dire de Socrate veritablc> Que 
fi les afflidions eftoient à partager de 
nouveau entre les hommes > chacun aiant 
reconnu la portion des autres > & ce qu'ils 
ont à foufFrir > s'eftimeroit tout heu- 
reux de reprendre fa première diftri-» 
bution. 

Je fuis menacé de tous coftez de cala- 
mitez inévitables. Hé ! qui m'a fait d 
Tçavant dans l'avenir , pour me rendre 
miferable avant le temps ? Les prédi- 
rions qui fe font fur des maladies ai- 
guës ne font jamais certaines. Le vent 
d?un chapeau peut détourner le plus 
grand coup de foudre. Que nous fom- 
mes ingénieux à nous faire du mal en le 
prévenant î La crainte d'un déplaifir fu- 
tur nous peine fouvent plus qu'il nefc- 
roit en prefence > & s'il eftoit arrivé. 
C'eft refl'entir une afïliâ:ion beaucoup 
plus qu'il ne faut ^ que d*en eftre tou- 
che plûtoft qu4l ne faut > pt.'is Met quim 
necejfe ejt , qui ant} dolet quim mceffe fit. ^^^^ 
Voulons nous comprendre combien il im- 
porte d'éloigner de noftre entendement 
cette peur avancée de ce qui a'cft pas' 
encore ? coniiderons qu'elle eft le plus 
grand de tous les maux , puifqu'il a y 
en a point qui ne foit borné , & que ccl- ' 
Ic-ci eft fans limites. En effet on ne 
fouffriroit que ce qui eft déterminé par 
le prefcnt y u noftre imaginatioif ne nou^ 

G* • • 
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faifoit appréhender tout ce qui eft con- 
tingent ou po/Iîble > d'où naiilent de& 
foucisfans nombre y & des douleurs d'cf- 
prit infinies , parce que refFct fereffent 
de la nature de fa caufc. 

J'ai le cœur en prelTc , & Tame acca- 
blée d'ennuis. N'eft-ce point accufcr 
<les innocens ? Car fi nous en croions le 
Sage Hébreu j Tafflidlion a cela de pro- 
pre qu'elle éveille l'efprit pliitoft qu'el- 
le ne l'opprime. C'eft la lime de Tcn- 
tendement qui le dérouille , l'éclaircit 
& le purifie. Il y a donc bien plus d'ap- 
parence d'attribuer cét abattement de 
courage à noftre poltronnerie & à noftre 
peu de refolution. Et certes puifquc la 
gayeté & les plaifirs nous amolliil'erit 
manifeftemenft > & nous efFeminent j on 
peut conclure par la doftrine des con- 
traires > que Tadverfité a fes opérations 
toutes différentes j & qu'elle aiguiCe 
l'efprit en luy donnant une trempe de 
fermeté qui luy eft grandement avan- 
r;^^. î. tageufe , 

C<org, - curU acuens moy'alia coyja. 

iitrod. /. C'eft ce que Crœfus dit à Cyrus en deux 
mots ) Tia j-ii/iucrot, f^ioU'd'v^ATtt , nocumenU, 
Jocumetita, Et s'il eft permis de railler en 
traittant de nos miferes > je trouve que 
les Romains çurent raifon fans y pcn- 
fci* , de nommer la réjouïlFance ^tulatiotty 
& la Dceffcqui préfidoit aux pafle-temps 
de la vie > VituUy ou Vitnlim ^ n'y aianr 
point di^hommes plus veaux > comme 
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nous parlons en François , ni qui agif- VlH. 
fent ordinairement avec moins de vrai 
cœur & de jugement , que ccyx qui font 
le plus avant dans les contentemcns , & 
qui paroilFent le plus favorablement trait- 
iez de la Fortune. 

Voilà comme je me fais des leçons aflez 
fouvent à moi-mefme,par les règles d'u- 
ne Philofophie qui m'a cnfeigné , auflî 
bien qu'à Antifthenc , la façon de m'en- oiog: 
tretenir intérieurement , ^ct»vrS^ c>tA«f 
Jb'fd^^ , mecum cclloqui fojp. Ibis fut 1 oi- ^'^''^^'r 
feau bienr-aimé de Mercure dans la Théo- 
logie des Egyptiens , parce que fes plu^ 
mes blanches & nbires nous reprefen- 
toient Tune & l'autre parole > l'extérieu- 
re ou articulée , & celle du dedans qui 
S'adrelfe à nous-mefmes. En effet la 
dernière eft l'inftrument & le moien que 
cette forte de Philofophie nous donne 
pour obtenir par noftre propre confeil > 
& par des reflexions convenables , la 
confolation que la plupart des hommes 
n'acquièrent qu'avec le temps , & à la fa- 
veur des années. Or il eft bien plus hon^ 
nefte & plus avantageux , que le dif- 
coiirs ou la méditation faflent cette opé- 
ration fur nous , que de l'attendre du 
fimple bien^fait de la Nature. Et on 
|>eut dire que c'eft une chofe honteufe 
a un animal qui fe dit raifonnablc , que 
la triftefTe le laifle plùtoft qu'il ne U 
quitte , & Que l'unique remède qu'il 
trouve à foa déplaifir fou la laffitudede 
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fe plaindre. Pourquoi devoir à la feule 
foiblefl'e de noftre mémoire , qui perd 
^ enfin la fouvenance de toutes chofes 
pour fenfîoles qu'elles foient > ce cj^ue le 
jugement doit gagner d'autorité fur 
nous ? Ou pourquoi foufFiir au contrai- 
re que cette mefme faculté qui conferve 
pour un temps les efpeces du palle, nou5 
tourmente parfois de continuelles ima- 
ges d'afflidions qu'elle réveille expref- 
sément > au préjudice de rentendcment 
qui a une jurifdidion fuperieure, & qui 
comme Maiftre eil: obligé de mettre 
Tordre & le repos au dedans } Je fçai 
bien qu'on afiîgne diverfes voies pour 
évaporer nos ennuis s & qu'on dit que 
chaque Nation s'en défait à fa mode > 
l'AlIeman en beuvant 5 le François en 
chantant ? TEfpagnol en foûpirant > Se 
l'Italien en dormant- Ajgamemnon tâ- 
che mefme dans le dixième de l'Iliade 
d'arracher le fien avec fes cheveux > ce 
qui fit dire à Bion qu^ c'eftoit un Roy 
bien fou > de croire que la Pelade fuit 
bon appareil aux douleurs de l'ame. 
Mais il ne doit y avoir , comme nous 
venons de préfuppofer > que le feul rai- 
fonnement à qui nous donnions la gloi- 
re de combattre & de furmonter nos ad- 
verfitez. alij diu fatienJo U'via fa- 

serù ep cimu ^ faj^ims len)}afacit diu co^tando. Nous 
luy avons préparé dans tout ce difcours 
des armes propres pour cela. Et nous 
çxoiou^ que celuy q^ui s'en fer vira félon 

uoftre 
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noftre projet , ne devra pas appiehen- VIH* 
<ler beaucoup les atteintes de la Fortu- 
ne j voire mcfme pour nous prévaloir (ic 
la penféc d'uii Ancien > qu'il 4>ourra ré- 
duire cette incfme Fortune y quelque cn- 
xiemie qu'elle luy foit , à la neceflîté de ^ 
le traitter plus favorablement, tant elle 
aura de honte d'eftre impuiHante à luy 

flUire , ifa fe gerere in ad^verfis rébus quid 
édiud efi , quàm farvientem fortunam in adiu-^ ^al.Ma: 
torium fui fudore rr iffani concerterez Pour en •^''"''^^ 
parler fans figure , il n'y a point de dif- 
grâces qui doivent hors les premiers 
mouvemens l'emporter fur la refolution 
<i'un homme fagc. Elles peuvent tomber 
fur lujr en foule & avec grand éclat d'à- 
fcord j mais ce fera comme la grcflc 
"qui n'arrefte point fur la mai fon , quel- 
que bruit qu'elle faflelors defachcute. 
Ce n'cft pas quclafagefle le rende in- 
fcnfible , ni qu'il ne reflente bien ce que 
les affligions ont d'âpre & de fâcheux, l/^. Jt 

ais il S'y accommode doucement » 
comme à l'amertume du fel , quifcmef- 
le auflî utilement qu'agréablement dans ^'2- 
tout ce qui fert à noftre nourriture. Il acnrcfc- 
condcfcend volontiers à ce qui dépend i 
de fa condition humaine , dont il con- 
noift mieux que perfonnelesinfirmitex. V 
Et parcequ'il fçait qu'aucun n'eft exempt «ci Ht 
d'cnnuis ni de malheurs en ce monde > Hcli f». 
puifque Mccœnas , comme Senequcraf* ccrdoi , 
fure , fouffroit autant fur la plume que ^ 
Regulus fur la croix j & puifque le grand 
Oi>*fc. OH Pet. Tmf. m, parf. H h 
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Uh.izJf Prcftre Heli > fclon la belle obfervat ion 
civ.Vei de Saint Auguftin> fe rompit le col ca 
^^t' -22- jQjni^am; de fa chaire , qui eft le lieu ap- 
paremment le plus afluré où Ton puitt'e 
èftre \ il endure patiemment &ç fans mur- 
murer tous les revérs de la Fortune , & 
toutes les mortifications que le Ciel 
iuy envoie* 
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VO V s m'étonnez du mépris dont a 
voulu ufcr Damafippe en voftre en- 
droit > comme fi fon meftier de Gladia- 
teur > & le mérite de fes anceftres luy 
donnoient de grands avantages fur vous. 
Un homme de condition libre feule- 
ment ) quoique de naiflance inférieure à 
la voftre > n'euft pas eftc oblige de fouf- 
frir toutes fes vanitez y Se je trouve vô- 
tre procédé d'autant plus cftimable > 
ou'en luy montrant fa fottifc vous avcx 
tait leçon à tous fes femblables , de la 
modération dont ils doivent ufer j s'ils 
ne veulent pafler pour ridicules. Mais 
puifque non content de l'avantage qui 
vous eft demeuré en ce rencontre > vous 
voulez que je vous dife ce qu'on peut 
généralement répondre à ceux qui pren- 
nent tant départ dans la gloire de leurs 
predecefl'eurs > j'uferai de complaifancc, 
& j'emploierai volontiers quelques heu- 
res de temps à repafler par ma memoi^ 
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re ce que j'ai fouvcnt médité là-def- VHI- 
fus. 

Il faut demeurer d'accord que ce n*eft 
pas fans fujet qu'on donne prefque par 
tout , & de temps immémorial , de 
grands avantages à la Noblefle. La rai- 
fon veut que nous honorions la vertu ^' 
auffi bien abfente que prefente , & que ^/!Cn' 
comme ceux qui l'ont cultivée ne fe font ^lcat!i[ 
pas contentez de faire des adions uti- 
les au public pour le feul temps qu'ils 
ont efté au monde , puifqu'on en recueil- 
le, des fruits plufieurs ficelés après , nous 
ufions d'une rcconnoifl'ance proportion- 
née à ce bien-fait > continuant à leur 
pî^fterité le refpea: qu'ils ont mérité de 
nous. C'eft fur de lemblablcs confîde^ 
rations q^ue font fondées les prérogati- 
ïvcs du lang , & les déférences que re- 
çoivent prefque toujours ceux que l'cx- 
tradion recommande. La Noblefle , die 
Ariftote , n'efl: rien autre chofe qu'une 
marque de la vertu & de l'opulence des 
Ayeuls. Or ce n'eft pas feulement en 
Irance aue ce droid eft en ufagc -, le 
vieil & le nouveau Monde en ont con- 
venu j & comme il s'obfervoit dans le 
Pérou , & dans le Mexique , on Ta trou- 
vé ^fi bien établi aux Indes Orientales , 
qu'un Gentil-homme Japonois , à ce que l, Bar^ 
portent les lettres du bien-heureux Fran- tLme 
çois Xavier, ne s'allieroit pour rien du^-^^'^'^A* 
monde à une femme roturière. LesNaï- ^^'^^^^-s 
îes de la Cofte des Malabares, qui font '^'^''^ 
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les Nobles du païs > où l'on compte jufi» 
qucs à dix-huit fortes de conditions 
dMiommcs > ne fe laiflent pas feulement 
tô\icher ni approcher de leurs infcrieurss 
& ils ont mefmc^ droit de les tuer s'ils 
en trouvent ,dans leur chemin allant 
par Ics^ th^Jfnps , cd que ces pauvres mi* 
fcraWes éntentdctout leurpoffible par 
des cris ^«i^étuèls dont ils rcmpiilïcnt 
la campagne. Nous fçavons que par tout 
'feu s*étend la fauflPe Religion de Maho*- 
mec > ceux de fa lignée qu'on nomme 
a^yifri^ Cherifs y font en telle vénération , 
^uc. qu'autres qu'eux n'ofcroient porter le 
Turban vêrd , & qu'ils font mefmc ir- 
réprochables en îuftice. Et comment les 
Turcs & les autres Mufulmans ne Kfpe- 
fteroient-ils pas les defcendans de cét 
Impofteur > puifqu'ils eftiment tellc-^ 
ment jufqncs àux chevaux ifTus de la ca- 
vallc qui le portoit , qu'on n'oferoit les 
battre j ni les mal-traitter, ctomme nous 
rapprenons de la Relation du fieur de 
Brèves ? Cela me fait fouveiUr^de tcc que 
j*^i Icû dans un autre Auteur ^ que les 
ves Ha^ Afabe's tiennent tin fidèle rcgiftrc de* la 
^^^^ généalogie de leurs Barbes ou Genêts > 
^u*ils vendent pltfs ou moins félon la ré- 
putation de leur race. Sans mentir ileft 
^rsé de remarquer dans toute la Nature» 
que Torigine de chaque chofe cft tou- 
jours de grande Confideration. Lcsmc^ 
taux font eftittict par la veine d'où iU 
Viennent s & les plantes reçoivent leur 
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prix de la grene ou delà tige qui les pro-r ViTï» 
dait- Ne méprifons donc pas ce dont 
tout le monde fait tant de cas , & quQ 
Pieu mefme fcmbic û*avoir pas néglige > 
lors qu'il a voulu que deux de fes Evan-j 
geliftes fiiTentle dénombrement des Roia 
& des Patriarches > de quj-foioa la çh^^ir 
il tiroit fon extradion. 

Mais quoiqu'on ne difputCj abfolumexit 
parlant > aucun des privilèges que peu-»i 
vent prétendre ceux qui fuccedcnt au/fi 
bien au mérite > qu'au nom & à la gloi^ 
jre de leurs devanciers > il ne laiffe pas 
d'y avoir de la difficulté à l'égard de 
beaucoup d'autres qui ont dégénéré, Sc 

3 ai ne font paroiftrc aucune vertu here/^ 
itaire qu'on foit obligé de refpeder» 
Gar l'opinion de pluiieurs > eft que la 
réputation des Parcns s'étend (i puiflam- 
ment fur leuxs dcfcendans > que coinme 
!a lumière du Soleil éclaire les lieux les 
plus ténébreux , cette mefme réputation 
peut illuftrer des perfonncs qui mene- 
roicnt une vie tres-obfcure s'ils n'étoient 
illuminez par ceux qui leur ont domie 
l'Eilre. Et à ne rien diffimulerj cela fe 
trouve parfois véritable durant un cer- 
tain efpace de temps 5 la Noblelle pou- 
vant eftre comparée i une dorure qui 
fait eftimer pour quelques mois ce qu'el- 
le couvre > & à qui elle donne de U 
fplendeur , quoique bien toft après on 
ne le regarde plus qu'avec mépris. Quand 
nous avons devant les yeux le fils.d'iiu 
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Héros, Une fe peut faire que nous ne 
foions touchez d'abord d'un refpeft 
meflé d'amour que nous infpire la mé- 
moire du pcre. Mais lors que nous rc- 
connoifl'ons cnfuite que fon fucccll'eur 
n'a hérité dcluy que des titres y 

Itidigrvis génère ^ fraclaro norninetants^m 

nous ne confiderons plus eét enfant que 
dans fa jufte valeur , & de mefme que 
liôas regarderions un ruiffeau d'eau trou- 
ble^ dont nous fçaurions que la fource fe- 
roittres-claire & tres-pure.EnefFet la bon- 
té elTentielIe de chaque chofe eft ce qui 
la recommande > tanto njale il cavello ^ quanta 
ivà y &nonobftant le conte de la jument 
de Mahomet que nous venons de rap- 
porter y nous ne ferions jamais eftat d'un 
rouflîn pefant & pouffif j encore qu'il 
fuft venu du meilleur coureur du mon- 
*jîrrU* Pourquoi prifcrions-nous donc un 
nus homn>e > dit fort bien là deflus Epiftc- 
14, te 5 parce qu'il eft fils d'un Confîil , 011 
de quelque autre grand Perfonnagc , s'il 
n*a lien qui le falle eftimer de fonchef? 
Le Guazzo rend cette penfée en termes 
fort plaifans dans fa Civile Converfa- 
tion>oàil fou tient que plufîeurs pren- 
nent le titre de Gentils- hommes & dé 
Cavalier! 2. caufede leur extraftion , qui 
ne palferont jamais que pour <:a%^allariy ?c 
pour gens de néant > dautant qu'ils n'ont 
nilamine> ni le jeu, que de vrais palcfre- 
lûcrs. Ce font des vafes propres feule-. 
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ment aux plus vils fervices , encore que VlH- 
parune converfion toute contraire à cel- 
le du baflîa d'Amafis , ils foient d'une 
matière cju'on adoroit auparavant fous ^'^^ " 
des figures dirvines. Et certes iln*cnpeut 
pas eftre autrcmentjpuilquc nous avouons 
tous que la vertu fcrt de fondement à la 
vraie Noble(re> qui ne fçauroit par con- 
fequent fublifter^ni beaucoup moins eftrc 
de confîderation , (î vous luy oftez ce qui 
la fouftenoit- Elle reffcmble , à le biea 
prendre, au zéro, dont on ne fait nul com- 
pte quand il eft feul , quoique fon ad-» 
jonftion foit merveilleufement importan- 
te pour augmenter la valeur des nombres» 
Une noblelTe nuë 5 & fans mérite efl: un 
Oen chiffre , mais fi ellefertdcbafeaux 
belles adions , elle en augmente le prix > 
& leur donne une grâce toute autre qu'el- 
les n'avoient j comme la feuille qui rele- 
vé l'éclat des pierres precieufes>& leur 
commmiique cftant defl'ous > un air , ou 
un teint nouveau. 

Tout le monde neantmoins n'eft pas de 
ce dernier avis. Il fe trouve desperfon- 
nes qui ne comptent pour rien la naiflan- 
ce 5 & qui n'accordent nul avantagea la 
grandeur de l'extraftion. Elles croient 
au contraire qu'on ne peut fans malheur 
eftre réduit à s'en prévaloir , 

■ m fer /m ejl ait en je incumbere fama > Juvini 
Qirjl n'y a que les enfans infortunez qui J'-'O^ 
parlent du mérite de leurs pères , 
farmtsm laiàdabip niji infelices filij ? qu'eu- 
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core qu'il y cuft de la gloire pour ccluy 

3ui laiffe de beaux titres à fcs defcen- 
ans , il n'y a point d'honneur à les rc- 
eueillir de fes Anccftrcs } & que la no- 
blefle n'^eft qu'une fumée qui monte en 
itaut félon fa nature > & va blcfler le cer- 
'Veau de ceux qui en font idolâtres. C'cft 
bien plas , les Egyptiens ne louoient ja- 
_ Biais ceux de qui ils faifoicnt lesOraifons 
funèbres , d'eftrc fortis d'une illuftre fa- 
ta. R ^^l^c ' pa^ce qu'en leur païs, dit Diodorc 
iifl^ Sicilien , chacun croioit eftre aufll noble 
l'un ^ue l'autre. Maiius proteftoit au- 
trefois dans Rome» qu'il ne reconnoif- 
troit jamais d'autre noblelTe que la vail- 
lance i & que la Nature cftant commune 
tait, il à tous , il n'y avoit point d'homme de 
teUo iw cœur qui ne deuft pafler pour trcs-noblc. 

Clodius renonça depuis a cette qualité > 
Uion ^ Dolabella qui eftoit Patricien fe mit 
Caf l. pa"^"!» le peuple , pour arriver l'un & 
fi. tb- /. l'autre aux charges de Tribuns. Les Suit 
4i» fes encore aujourd'huy , les Ciculcs de 
Tranfylvanie , & allez d'autres peuples 
fe moquent de la vanité de ceux qui fc 
glorifient d'eftrc nés Gentilshommes. 
Et nous fçavons que pour eftre l'un des 
fix Ammaiftrcs de Strafbourg , qui font 
les premiers de la ville en dignité , il y 
faut prouver fa Roture de huit races, tant 
s'en faut que la Noblefle y foit avanta- 
geufe. Que fi nous voulons remonter juf- 
ques aux premiers fîecles > nous y ver- 
ions noftre pere commun qui exerce le 
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mcilier de laboureur, mangeant fon pain VlH* 
à la fueur du vifagc , auffi bien que fes en- 
fans , qui furent tous Artifans. Noé plan- 
ta depuis la vigne* Abraham avoit foin 
de fes troupeaux. Et perfbnne n'ignt)re 
que Salil & David n^euflent la houlette ^ 
en main > devant que d'y mettre le Scep- 
tre de Juda. Sans mentir > c'eft > félon 
Tobfervarion de Dion Chryfoftome > 
traitter pirement les hommes que les Orjf» 
chiens ou les coqs, que nous eftimons par 
cux-mcfmcs > & fans avoir égard à leur 
origine 5 fi nous méprifons les premiers > 
âpcaufe peut-eftre que la Fortune n*a pas 
élevé leurs predeccffeurs jufqucsau plus 
haut de fa roue* D'ailleurs , n'eft-ce pas 
fe parer des plumes d'autruy, que de s'aD- 
tribuer la gloire de ceux qui onteftcde- 
Tant n%us ? & quand nous a v^ons recours à 
leur faveur , ne faifons-nous pas comme 
ces criminels qui alloient autrefois aux 
ftatues , & aux fepulcres des morts, pour 
y trouver de laprotcdion î Que fi Ton 
eft iiijufte en s^appropriaiat ce qui n'eil 
pas à foi , 

m genus jaâtat fMrn ^ ^^^^ 



Aliéna laudat \ ^^r^fn '. 

îon n'eft pas moins ridicule quand on fe 
croit deshonoré par fes parens, à caufe de 
leur balfefleoù Ton n'a rien contribué. O 
ijue Socrate fe fuft bien moque de ceux 
qui eulTent penfé luy faire honte de ce 
qu'il eftoit fils d'une PhanarcteSage-fem'- 
tnc , & d'un Tailleur de marbre nommé. 
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Sophronifque ! Lamere d'Euripide vgn- 
doit des herbes : Leperedc Demofthene 
cftoit Coutelier : 
Ju-vin. rUheite Deciorum anima > flebeia f/èermi 

Si eft-cc qu'on ne peut pas dire ^uc la ré- 
putation de pas un d'eux en foic venue 
moindrepour cela jufquesànous > qui ne 
fçaurions encore aujourd'huy ouïr pro- 
noncer ces grands noms fans les avoir en 
uelquc vénération. Mais parlons un peu 
e ceux de noftre temps 5 & voions par 
exemple fi le Cardinal d'Ofl'at a cfté 
ThuanX moins honoré de tous ceux de fon âge-, 
^i^'^'J • quoiqu'il fuft forti de fi bas lieu qu'on ne 
vid jamais aucun de fes parens 5 non pas 
mefmes après fa mort> où il n'y eut que 
les pauvres & fes ferviteurs domeftiques 
ui palfafl'ent pour fes héritiers .Tant s'en 
?aut, j'obferve que tous ceux qui rendent 
ce qui eft deû àfamemoire^mettent entre 
fes éloges la force de fon efprit > qui l'é- 
leva fi haut , & le fit fi confiderable,non- 
obftant la baflelle de fa première condi- 
tion. Je veux rapporter deux apophthc- 
gmcs que je trouve tres-precisfur noftre 
fujet. Le premifcr fera de ce Caftellanus 
que la fcicnce fit connoiftre au grand 
Roy François, & qu'une réponfc qui tou- 
che le propos où nous fommcs avança 
dans fes bonnes grâces. Ce Prince , qui 
comme ami des Mufes écoutoit volon- 
tiers ceux qui luy en pouvoient expliquer 
les oracles? dévifant une fois avec Caftcl- 
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lariiisluy demanda s'il cftoit Gentil-hom- VIII. 
me? Sire, répondit-il , Voftre Majcfté 
ii*ignorc pas qu'ils eftoient trois dans 
r Arche dcNoé, )*avouë franchement que 
jc ne fçai pas duauel des trois je fuis ve- , 
nu. Cela plût fi tort au Roy qu'il le fit 
fon Prédicateur-, bien-toft après Evefquç 
de Mafcon > de Tulle en Limoufin , & 
d'Orléans > outre la dignité qu'il luy 
conféra de Grand Aumônier de France. 
Le fécond mot remarquable eftdu Pape Cicjre^j 
Sixte Cinquième , qui fe moquant de la însîx.y^^ 
fotte vanité de beaucoup de perfonnes > 
difoit fouvcnt en riant, qu'il cftoit d'une 
Maifon tres-illuflre, puifque celle de fon 
perc faute de couverture recevoic par tout 
avec la lumière l'illuftration du Soleil, Je 
fçai bien qu'il repartit une autre fois au 
rdf roche qu'on luy faifoit d'avoir gardé, 
les pourceaux, que pour le moins c'eftoiéÇ- 
ceux de fa Maifon voulant vrai-fembla- 
blement couvrir cetteaftionbafl*e,decc 
quelefervice qu*onfe rend à foi-mefmc 
ne deshonore point. Mais tant y a que 
comme il ne fit jamais paroiftre une mau- 
vaifc honte d'avouer fon extraction, aufTî 
n'a-t-elle pas cmpefché qu'il ne foit re- 
connu d'un chacun pour un très -grand 
Pontife. Pourquoi nous tairons-nous des 
Monarques temporels après avoir parié 
de ceux qui le font dans le Spirituel 5 Ne 
fçavons-nous pas la baflc origine d' Arta- 
xerxcs en Perfe, du Potier Agathocles ea 
Sicile , & d'une ixafîuité d'autres» qui ont 
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paru fur tous les thrôncs de la Terre. 
Mais arreftons-nous aux feuls Empereurs 
de'l'unc& de Tautrc Rome que nous con- 
noiflbns le mieux j & qui fuffiront pour 
jîous faire voir que laRoturc ncdoitpotnc 
cftre fi fort méprifée, puisqu'elle u'ell pas 
incompatible avec la Souveraineté. Pcrti- 
nax pafle dans l'Hiftoire pour le fils d'un 
Charbonnier y Juftin Premier fut Por- 
cher, Bouvier , & puis valet d'un Buche- 
ton -, Maurice , Notaire ; Andrifquc , le 
Pfeudo- Philippe , Foulon : & Philippe 
fuccefl'eur de Gordien , de tres-bas lieu, 
Emilicn vint d'un autre femblable endroit 
du foaid de la Mauritanie. Le percdcPro- 
bus eftoit un villageois d'Efclavoniei cc- 
luy de Diocletian un libertin de Salone 
auprès de Ragufe. Iln*y arien déplus 
obfcur que lanaiilance de Zenon Ifaurir 
quc. Sa femme Ariadne éleva cet Anafta- 
Ic qui n*eftoit pas plus noble> & que la di- 
Verfité des yeux fit nommer Dicoros. La 
mefme bafl'cfl'c de lignée fe remarque en 
Theodofefutnommé Atramitenus. Lcon 
Iconomacjue fortit d'une boutique d*I- 
faure: Michel le Bègue d'un autre lieu 
encore plus fordidc. L'on ne reproche pas 
ftul ementà Bafile Macédonien fa capti- 
vité originelle j Ton allure qu'il ne piit 
jamais dire nifcs parens> ni fa patrie. Mi- 
chel dcPaphlagonie cfclaveétran^çr& m- 
connu, monta fur le thrône parla faveur 
dcTlmperatricc Zoa. Et elle fit une grâce 
joute pareille à cet autre Michel qu*el- 
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le adopta , & que le meftier paternel VI II. 
de poitVer ou de calfeutrer les vaifleaux 
fît appelkv talaphates. Voilà > ce me 
femble > affez d'exemples , que je me fuis 
contenté de rapporter fuccintcment , 6c 
mefme avec confufion 5 félon qu'ils fe 
font prcfentcz y poui: prouver que le fang 
le plusilluftre n'â pas toujours l'avanta- 

fe dans les affaires du monde , & que Iç 
as cftat de nos Pères > à le prendre au 
f is 5 ne nous exclud pas toujours des plus 
hautes dignitcz. 

Que fi nous nous voulons jctter un peu 
enfuite 'far les contemplations Philofo- 
phiques , ne ferons-nous pas contraints 
âc reconnoillre avec Platon une cgalitç 
d'origine , comme la tenans tous de cc- 
luy qu'on nommoit de fun temps le pcre 
commun des hommes & des Dieux ? Et 
pour peu que nous fa/fions de reflexion 
fur rEternité, n'entrerons-nous pas dans 
fon fentimcnt > qu'il n'y a point de Roy 
qui ne puifl'e eftre venu d'un Efclave j ni 
d'Efclavc qui ne foit pcut-eftre dcfcendii 
d'un fou verain î Je fuis bien aife de me 
fouvenilSen cet endroit des termes dont 
fe fert Mademoifellc de Goornai , afin 
qu'elle fçache qu'en la mettant ici au 
lang des plus grands hommes de l'Anti- 
quité, je luy accorde très- volontiers le 
lieu avantageux que luy a donné fonpe- 
te d'alliance entre celles de fon fexe. 
Elle dit fort bien fur le mefme fujet que ^^^^ 
fious traittons > que (ans doute lis Emj^c^ p. 1^7. 
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renrs ont eu cetJt Bouliers four Grands Fer^j^ 
Us Bouziers cent Empereurs : & immediate- 
• xn tvït après , U r^ce noble , au mieux c^u 'on 
en fi:ijje dire , ejl celle de la roture ejl dijjî- 
fee à la longue , f ignoble , celle aujjt de (pd la 
^/(//^ s\Jl efjjervflie far la mefme^oie. En effet 

les principes de toutes chofes font tou- 
jours très- petits *, & il n'y a prefque point 
de fi grand fleuve > qui ne fe puiflc tra- 
véffer d'une enjambée , fi on le prend dés 
fa fource. Le Capitole fut couvert de 
paille devant que d'avoir cette majefté 
qui le faifoit regarder comme le fief do- 
minant de toute la terre. Et de quelque 
cofté que nous tournions les yeux > nous 
n'y verrons point de grandes maifons qui 
n'aient cfté autrefois des cabanes de Ber- 
gers 5 ni défi petites chaumières où l'on 
ne puille élever de fuperbes Palais. Le 
fort des hommes , que je foûmcts tou- 
jours à la Providence Divine > n'cft en 
rien différent pour ce regard, fur tout 
quand on examine les chofes un peu à U 
flatonica comme parlent les Italiens : Si 

sen. ef. ^^'fd ait ud ejl in Fhilofofhia boni , hoc ejl y quod 

^4' Jletnwa non refficit. Mais je neconjbis point 
de Philofophes qui aient a mon gré 
mieux tourné cette pensée que les Py- 
thagoriciens dans Jamblyche. Ceux , 

Trotrep. difoient-ils , qui s'amufent à prefchcr 
Pyth. noblefle avec des vanitez prefque 

^^t* ^4- infupportablcs , montrent bien qu'ils ont 
lavcuë fort courte , de ne regarder que 
je ne fçai combien de leurs aiculs , & de 
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ne retendre que fur quelques centaines VHI. 
ou milliers d'années pour le plus. Car s»ils 
l'avoicnt allez forte & aflez perçante 
pour pénétrer jufqucs dans rimmenfué 
de tous les fiecles, l'Eternité leur feroit 

aisément recounoiftre qu'il n'y a perfon- 
ne qui n'ait un nombre.infiny d'ance- 
llres de toute forte de conditions, de 
Monarques & d'EfcIaves, de Grecs & de 
Barbares -, & par confequent qu'un hom- 
me ne fçauroit cftre plus ridicule , que 
de vouloir prendre de l'avantage du coftc 
de fa Généalogie. Je me veux contenter 
de ce raifonnement phiIofophique,& me 
taire de ceux qui ont témoigne bien plus 
d'animofité contre la NobleHc que les 
fedateurs de Pythagore. Socrate mainte- 
noit non feulement, Qu'elle ni les richef- 
fes n'avoient rien d'honncftc en elles , 
ni qu'on deuft eftimer ; mais qu'elles é- 
toient mcfmes la fource de toute forte de 
maux. Et Diogene nommoit , conformé- 
ment à cela , l'extradion glorieufe , & '''*^<?" 
tous ces litres fpecieux de naiflance , des 
cxcufes de mal- faire ,& des couvertures 
de crimes, 7r'^xo<ryM<;^a7it:(9CX/«f. 

Pour former maintenant quelque rcfo- 
lution fur des fentimens fi difFcrens , ^ 
dont je fçai bien que les derniers mal pris 
vous feroient suffi préjudiciables qu'à 
perfonne, je penfe qu'on peut dire de la 
Noblefie , félon noftre dernier propos j 
qu'elle cft comme une lumière qui éclai- 
re , Se fait paioiftrc davantage le bici^ 
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& Icmal de ceux qui lapofl'cdenr. 
jjll. de fflcria pofleris quaft Itimeiiefi^ 7it iue bons 

Tih^ £orMm , neLjtu mala tn occuUo fatitur, U n IS! o- 
ble vertueux a de grandes prérogatÎYCs : 
L'honneur héréditaire dans ks Arts cft 
bien plus illuftre ; Et ccluy qui cmpor- 
'^Jt'v'u prix des Icux Olympiques a beau- 

jofh. it2 coup plus de gloire > dit Philortrate , sûl 
Unmoer. ^ft d'une Maifon déjà viftoricufc. 

Mais il un Noble eft fans vertu > fes dé- 
fauts paroifl'entau double, & fon infa- 
^ mie croift autant à proportion de fon 
lang j que de fon vice- Quant à la Rotu- 
re t ^'lle a véritablement fes difgraces , 
quin'cmpefchent pas pourtant que ceux 
•qui en font incommodez nefe puidcnr 
-Tclever par leurs propres mérites , & fc 
Tendre. d'autant plus confiderables qu'ils 
ont eu ce puiffant obftaclc à leur avan- 
xenient- Il n'y a point de perfonne rai- 
fonnable qui ne doive préférer une gloi- 
re que la vertu fait naiftre > à celle qui 
finitpar le vice, 
Ovi^. li ^i^^<^^^^^ cenÇi^SiVec clarmn nmeti a^vorum p 

Fêntê S îd frobitas tnagnos ingeniunîque facit. 
r/, jo. C'eft pourquoi chacun fe doit accom- 
moder doucement à fa condition ? pour 
fc prévaloir , s'il eft noble > des avanta- 
ges que luy peut donner fa naijfance -, & 
s'il eft autre , pour furmonter gloricufc- 
ment toutes les diflScultez que la Fortu- 
ne luy avoit préparées en venant au mon- 
de du cofté de fes parens. Les Romains 
avoicntfans doute la mefmcpenscc, lors 

qu'ils 
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\ qaùls érigèrent des Autels à cette Di- VIII. 
Tiiiité qu' ils iiommoient VoHunam frimh 
geninm^ afin de fc fouvenir toujours par '^ion 
jfoa aiUllance de Teftat auquel ils cftoicnt ^îf^^^ 
venus fur terre j & de lax^jualité dont eu ' 
naiflant ils avoient hérite de leurs Ma- 
jeurs 5 pour nous fervir de leur propre 
terme. 

Cela préfupposé de la forte , nous ajou- 
terons qu'à la vérité , généralement par- 
lânt f la NoWeflp nous porte à une civi- 
lité de mœurs qui s'cft toujours fait re- 
marquer,&: qui paroiftfur tout lorfqu'on 
Toppofe aux rudes façons de faire d'un 
peuple groilîer. Caron void prefquc en 
tous lieux ce que Gondomar difoit il y 
a peu de temps de TAngleterre ^ que le 
fon y eftoit véritablement tres-grollîer , 
voulant parler des menues gens \ mais 
qu'en recompenfe la farine s'y trouvoit 
fort déliée , pour dire que les Grands y 
cftoient auflî courtois & aufli accomplis 
qu'on cuft pu le defîrcr. L'importance 
cft qu'àconuderer la NoWcfl'e de cette 
façon, elle ne comprend pas feulement 
celle d'extradion j Tautre qui vient dç 
la vertu d'un chacun >& qui n*cfl: pas 
plus ancienne que nous , puifquç nous en 
lommes les artifans > s'y trouve auflî en- 
velopée* Or tout ce difcours n'cftant^ 
fait que pour la précédente , puifque ce 
font les comportemens de Damafîppe 
icmplis d'une vanité ridicule, qui nous 
Tout fait entreprendre , il la faut fcparcr 
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de celle qui eft toujours humble>&q[ui (c- 
3ta fans doute la première à condamner la^ 
fotte préfomption d'un femblable Thra- 
fon. Quoi? qu*un homme comme luy au- 
roit droit de gourmander tous ceux de 
voftre condition , fous le prétexte quût 
femeflc de manier des chevaux j derecla- 
mer un oifeau \ de parler à des chiens v 
de barre le Païfan ^ de ne paier point fcs 
dcbtes •> & fur tout^ de ne fça voir point de 
Latin? Vraiment )c ne m'étonne plus£ 
îes Centaures des Poètes > qui nous repre- 
fentent de tels Cavaliers , eftoient fils de 
Nephele ou d'une Nue : ni de cette fa- 
çon de parler proverbiale des Anciens, 
mens non inefl Centams. Je fçai bien qu'il 
n'eft pas po/Iîble d'empefchcr qu'il ne 
fe trouve de femblables frelons parmi 
les abeilles > & que la Politique mcfmes 
foûticnt qu'ils ne font pas inutiles dans 
un Eftat monarchique, parce que les fail- 
lies des inférieurs lors qu'ils s'échapent y 
a'émouflent contre la fierté de ceux-là $ 
qui font comme une barrière entre les 
petits & la Majefté du Souverain. Mais 
cela ne m'empêchera pas d'eftre au moins 
de l'avis de quelques-uns , qui les com- 
parent aiix baliveaux , dont le grand 
nombre gafte les taillis > de mcfme que la 
multitude des infolens , de qui nous^nôus 
plaignons, afflige beaucoup de Provin- 
ces. A caufe qu'ils fe difent eftre iflus 
d'une race plus ancienne que la Lune, au t 
'fi bien qu'autrefois ceux d' Arcadic : ou 
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qu'ils proteftent que rien ne les empefchc Vl H 
démontrer comme ils font de meilleure 
tige que Codfus, ni que tous les KiJalguês 
des Pyrénées 5 finon que les titres de 
leur noblefTe furent fubmergez des le 
temps du Déluge j il femble que le rcfte 
des hommes ne foicnt faits que pour 
ploicrfous eux. Ne vous fouvicnt-il pas 
d*avoir veû dans Suétone , que Marc-An- 
toine reprochoit l'extraftionà celuy qui 
a fait nommer Auguftes tous les Empe- 
reurs > parce qu'il n'y trouvoit pas allez 
de pureté de fang , ni de vraie noblefl'e ? 
Et n'avez-vous pas pris plaifir de lire 
autrefois dans quelque fuite de la Ccle- 
ftine , qu'un de ces Matamores jugcoir 
que la Maifon d'Autriche euft pu pré- ' 
tendre d'eftre la plusillullre de la Ter- 
te y fans ce défaut de n'eftre pas fortie des 
montagnes de Lcon ? Tenez pour afl'uré 

3ue vous avez eu à faire à une perfonnc 
e pareille trempe d'efprit > qui feroic 
bien fâchée de céder en impertinence à 
qui que ce fuft. Et fi les conjecfïur'es de 
l'avenir peuvent contribuer quelque cho- 
feà voftre fatisfaâion , recevez de moi 
pour conclufîon cette Prophétie > que vo- 
ftre homme eft pour fervir un jour d'e- 
:xemple nouveau au dernier chapitre du 
livre de Boccacc des Nobles mal-heu?* 
leux^ 
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DES OFFENS ES ET 
Injures . 

IL y a peu de perfonnes qui foicnt tour 
à bon de l'avis de Platon &d''Ariftotc> 
que comme il cft pfus avantageux d'o- 
bliger que d'eftre obligé , il vaille mieux 
au contraire recevoir une injure que de 
la faire. Et il s^en trouve encore moins 
qui aient cette fermeté dont parle Senc- 
que , laquelle cmpefche de reflentir les 
ofFenfes , & par confequent de s'en van- 

f;er î de mefme qu' il y a des corps fi fo^ 
ides qu'ils renvoient la flèche ou le boa- 
let fanseftre tant foit peu pénétrez. Si 
faut- il avouer qu*on ne fçauroit voirdc 
plus beau fpeftacle ici bas > que ce Sage 
des Philofophesj qui reçoit tous les coups 
qu'on luy porte, ainfi qu'un écucil ton- 
tes les tempeftes , fans cftre ébranlé 'y£c 
qui pareil à un Lion généreux méprife 
les violences qui luy font faites r comme 
celuy-Ià le cri des chiens fans fe retour- 
ner > & fans témoigner la moindre émo- 
tion. En efFeftjje tiens qu'il eft plus 
avantageux , parce qu'il eft plus hono* 
xable^ de recevoir des outrages qui ne 
Ibnt nulle impreflîon Cirtious , que de 
n'en recevoir point du tout. Nous ne 
pouvons faire paroiftre noftre force, que 
contre celle qui nous eft faite inutile- 
Oïeut. Et nous ne donnons jamais la gloi- 
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red'eftre invulnérable à ce qu»oii ne frap- VHI» 
pcpas , mais bien à ce qui ne peut eftre 
entamé ni offensé de quelque cofté dont 
il foie atteint. Or parce qu'il n'y a gue- 
tesde prccc|)tes de Philolophie quifoiear 
fi difficiles aobfcrvcr , que ceux qui non 
contcns de modérer le reffentimcnt des 
injures, en fupprimcnt prefque jufques 
aux premiers mouvemens i mon opinion 
^fl: qu'on ncfçauroit y faire trop de ré- 
flexion pour fc les mieux imprimer y Se 
s'en rendre rufagc familier^puifque l'ocr 
cafton de les pratiquer (e prefente à tour- 
tes les heures dujour.Et d'autant que pli^* 
fieurs font dans cette prévention d'efprir 
qu'il n'eft pas pofliblc d'y fatisfaire , ÔC 
que la Morale à beaucoup de belles ima- 
ginations pour ce regard , que nous es- 
pérerions en vain de realifer , je com- 
mencerai ce que je me veux ici donner de 
leçonà moi-mefme>par les exemples qui 
nous peuvent animer le courage au noble 
mépris des offenfcs , & nous juftifier que 
le Portique meJÛncs n'a rien en cela de 
fi difficile , dont un homme de vertu ne 
puiflfe venir à bout. 

Nous ferions tort a Socrate > fi en ma-- 
tiere de mœurs nous ne luy accordions le 
premier lieu> veu mefmement qu'à l'é- 
gard de noftre fujet , tous ceux qui ont 
parlé de ce grand I?erfonnage>ont obfer- 
Tc qu'il n^avoit point de qualité fipro- 
pre ni fi particulière , que celle qui le ^'^^'^P'i, 
lendoit impafEble aux injures , I e ne veux 

1 1 11) 
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point confidercr ce qu'il endura de £k 
femme, ni avec quelle fcrenité d*efpric 
il ouït reciter les Comédies d' Arilloplia- 
nc , qui ne le difFamoient que pour le per- 
dre. Voions par un ou deux autres exem- 
ples , quelle pouvoir eftre la conftita- 
tion de Ton amc à fbufFrir les outrages qui 
furprennent davantage , & qui font les 
plus extrêmes. Aiant receu un coup de 
pied de quelqu'un , tous ceux , dit Dio- 
gene dans fa vie , qui virent l'infolencc 
de Taftion demeurèrent ravis de fa pa- 
tience , & de ce qu^^il protefta qu'il n'ea 
cftoit pas plus émai > ^ue (i un cheval ou 
unafnel'euflenttraittc par mal-heur de 
la mefmc façon. Mais on luy bailla un fou- 
lih.j. dt flet un autrefois,où Seneque nous apprend 
#r<i ^.11. qu'il fit bien paroiftre le pouvoir abfolu 
de fa raifon fur tous les troubles que peut 
exciter la partie irafcible. A peine eut-il 
efté frappé , qu'au lieu de témoigner de 
^ l'aigreur contre celuy qui Texccdoit > 

C'eft une chofe fort fâchcufe , dit-il ea 
riant, que les hommes ne puitfent fçavoir 
quand il feroit à propos pour eux de for- 
tir du logis avec un habillement de tefte» 
Certes nous pouvons aflurcr deux chofes 
là defl'us, que Socrate s'étoit mis en quel— 

3ue façon au deffus de rhumanité^quand 
parloit ainfi,& que cemiferable qui 
eut le courage de le toucher fi barbare— 
ment, l'avait tout-à-faic dépouïllce.^ Je 
n'ignore pas qu'on attribue une fembla— 
blc repartie à Diogene >& que Seneque 
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Fait auffi recevoir un foufflet àCataa, qui VIII; 
reconnut avoir bien fenti le coup , mais 
non pas Tinjurc :^ de forte qu'il n'y avoit ^trj'J'"^^ 
point de pardon à demander non plus qu'à cap, x^^^ 
àonner pour cela. Ce font des preuves re- 
doublées dont la conformité fert à noftrc 
rhemc, & quej'eftendrois davantage (i 
je ne trouvois plus à propos de parter x 
d'autres exemples. On écrit de C rates 
que pour s^accoûtumer à la jf^uffrance 
des niauvaifes paroles , il en difoit luy- i 
mefme à des femmes folles & dcbauclices 
qui luy en renvoioient des barques plei- 
nes > ou des chariots chargez , pour ufer ^ 
des métaphores d'Homere & de Lucien. 
Mais ce que pratiqua le mcfme Philofo^ inBnni 
phc aiant cfté blelsé au vifage , me fem-. 
ble beaucoup plus confîderable. Il fe 
contenta pour toute fatisfadion de met- 
tre fur fa plaie un écriteau pareilà ce- 
luy des Peintres, de lamaind'^un tel > 
N/'coJrom^s faciebat. Qu^y a-t-il de plus 
injurieux que de cracher au vifage ? Dio- 
gene le Stoïcien difcourant en public , 
un jeune homme fut aflez infolent que 
de luy lancer un crachat qui luy couvrit y 
toute la face *, & pource que Diogenc é- ren. uh^ 
toit alorsfur ledifcoursde la cholere,Je '^^ ^'*** 
m'empefcherai bien > dit-il > de me fâ- ^""^ 
cher pour cela , encore qucjel doute fort 
s'il ne feroic point à propos de le faire. 
Celuy qui le rapporte ainft , trouve que 
digéra plus gcnereufement encore 
Uû Temblablc afFront j pour le moins y a-t-il 
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plus de pointe dans fa repartie. En plai- 
dant une caufc où il prononçoit fans dou- 
te quelque chofe qui jic plaifoit pas à 
Lcntulu^jce téméraire eut l'effronterie 
de luy cracher au nez. Caçon fans s'é- 
jnouvoir davantagCjluy dit en s'efl'uiant^ 
Je témoignerai par tout , Lentulus> que 
ceux - là fc mécomptent grandement qui 
alTurent que vous n*avez ni bouche nié*' 
pcron. Ses propres termes m'obligent d'u-^ 
1er de cette façon de parler Françoife 
qui approche du Latin dont il fe fervit > 
encore qu'elle ait la fignification diffé- 
rente, & qui ne touche point l'impudence 
de l'aftion -, parce que la tradui^tion mot 
pour mot n'auroit point de grâce, affit^ 

ftubo omnibus, LeKfule ,fal!i eos qui te negant os 
habere. Cette faillie ft étrange en plei»e 
audience , & devant les Juges , me fart 
fouvcnirdcce qu'a écrit Ariftote d'ua 
^'^^ * l*^ Satyrus Clazomenien, à qui l'on fut con- 
traint de boucher les oreilles cependant 
^u'on plaidoit contre luy , parce qu'il 
cftoit impoffible qu'il ne repartift avec 
mille injures > bien qu'il ne laiffa pas en- 
fin de le faire , d'autant qu'on luy ren- 
dit l'ouïe un peu trop toft. Il ne faut 
pas oublier la modération d' Ariftide dans 
«n cas tout pareil aux precedens , dont 
xieantmoins Plutarque ni Cornélius Ne- 
posquiont écrit fa vie , ne font aucune 
mention. Sencquefcul témoigne que com- 
me on menoit au fupplice , c'eit ainfi 
i^u'il parle, cette image vivante de la I u-i 
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llice, uii infâme maraut ufadela meûnc VIU^ 
indignité en fon endroit que nous venons 
de rcprefentcu en parlant de Diogenc & 
de Caton. Ariftidc fe tournant alors ver» 
le Magillrat qui Ta/fiftoit , Avertit- 
fez , luy fit-il en foûriant > cet honncfte 
homme , qu'il étcrnuë une autre fois plus 
civilement & de meilleurefaçon, i^^^^cw^ 
ifiam fufojleà tam hifrob} ofctM j il me fcm- 
ble qu'en baaillant , on n'a pas accoûtu-^ 
me d'incommoder pcrfonne de la falive >. 
comme il arrive parfois en étcrnuant i 
ce qui me rend encore ici mauvais tra- 
ducteur des dictions , n'en trouvant point 
des nollreàoù le jeu qui eft en celle de 
ofcttéty fe rencontre. 

Mais parce qu'il arrive bien plus ordi- 
nairement qu'on tâche de nous ofFenfer 
par de mauvais propos , que par des a- 
étions fi violentes , & que d'ailleurs Tin- 
jure de la langue ne pique pas moins 
quelquefois les hommes de grand coeur 
que celle de la main^ voions avec quel 
:mépris , des Rois mefme de la plus haute 
•confideration , ont fait gloire d'entendre 
defâcheufcsparoles. L'ancienne Hidoi- 
rcn*a rien de plus remarquable là deflus^ 
que ce qui fe pafla entre Philippe de Ma- 
cédoine & ks Ambafladeurs des Athé- 
niens. Dans l'audience qu'ils eurent deluy 
il leur tint entr'autres propos obligeans 
celuy-ci : Dites-moi > je vous prie , fi je 
puis faire quelque chofe qui doive eftrc 
agréable aux Athéniens? L'un dcsAm- 
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' balladcurs nommé Demochares repondit 
fur le champ, Oui , en vous mettant une 
corde au col. Philippe fit taire tous ceux 
qui murmuroient contre cet impudent, 
lequel fans doute meritoit mieux le nom 
de Therlite , que celuy de Parrhefiafte 
jvw. y fa mauvaife langue luy acquit i& fe 

ae ira* C, ^ l - r ^ n 

contenta , lercnvoiant lans violer en fa 
perfonnc le droit des Gens , de dire à fes 
collègues qu'il laiflbit aux Athéniens à 
juger qui eitoient les plus fuperbes & les 
plus infupportables , de ceux qui ufoicnt 
de telles reparties , ou de ceux qui les 
enduroient patiemment. J'ai fait voir ail- 
leurs , qu'un autre Philippe d'Efpagne ne 
jn^r. de fut pas moins modéré du temps de nos pe- 
-^^•^^^ res,à l'endroit d'un Dofteurqui avoit 
vaupJtn j^^^'^^ publiquement de luy à Toccafion 

^*^* de quelque nouvelle impofition, le fai- 
fant mettre en liberté après qu'il eut re- 
connu n'avoir jamais receu aucun dcplai- 
lîr de fa Majefté, par cette favorable rai- 
fon pour le criminel, qu'à moins que d'e- 
ftrc fou Ton ne fe porte pas à outrager de 
/. 1/'. paroles ceux de qui l'on n'a jamais efté 
offensé. Ce fut le mefme Philippe Second 
ui augmenta genereufcment les gages 
es Dodeurs de Conimbre , au lieu d'a- 
bolir leur Univerfité , comme beaucoup 
Thuaih leluy confeilloient , à caufe des animo- 
^- 7j' fitez étranges qu'ils avoient fait paroi— 
ftrc contre luy , dans des écripts compo- 
fez exprés pour le rendre odieux devant 
fa conquefte du Portugal. Mais il n*y a 
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^intcude Princes qui fe foient rendus VIII» 
plus admirables que les noftres par cette 
forte de clémence -, & d'autant que les 
exemples font infinis , je me réduirai à 
deux qui ne font ni fi anciens qu'on en 
puiflc douter j ni (î recens qu'ils doivent 
cftre fufpects de flaterie. Pour les parta- 
ger entre î*un& l'autre fexe , le premier 
îera d'un Roi > & le fécond d'une Reine, 
L'infolence fut telle dans Paris fous 
Louis Douzième , qu'il fut joiié en plein 
théâtre & reprefcnté comme un infâme a- 
varicieux qui beuvoit dans un grand vafc 
plein d'or fans fc pouvoir ralfafier. Cha- 
cun penfoit que le Roy s'en reilcntiroit ^ 
qui n'en fît neantmoins que rire , & lolia 
mefme l'invention de celuy qui eftoit 
auteur de la Farce. Catherine deMcdi- 
cis entendit de fes propres oreilles des 
Goujats qui la difFamoient fiétrangement 
que fon honneur ne pouvoir pas eftre plus 
mal trairté. Vn grand Cardinal à qui pour 
lors elle parloir à une feneftre , luy dit 

Î[u'il alloit donner ordre que ces coquins 
uffent pendus tout fur l'heure. Elle l'em- 
pcfcha , & ce luy fut afl'ez de leur crier 
qu'ils allallcnt médire plus loin de celle 
qui leur permcttoit de taire roftir l'oici 
& de la manger tout à leur aife. Sans men- 
tir c'eft avoir une modération d'efprit 
d'autant plus remarquable > que la plu- 
part de ceux que la Fortune a élevez à 
un 11 haut point > fe laifl'cnt aisément 
tianfportcr à la cholere,& ont exercé fou^ 
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♦ Tcnt de grandes vengeances pour de moîn^ 
dres fujets > la mefure de leur pouvoir é- 
tant prefque toûjours celle de leurs paf- 
fions- Le mot de chèvre rendoit criminel 
celuy qui le prônonçoit fous Caligula ^ 
parce qu'il eftoit chauve. Hermias qu'oa 
reprefented'ailleurs pour un Prince plein 
de bonté , ue pouvoit jamais foufFrir que 
perfonne parlait de coufteau ni dcfcftion 
s*imaginant que cela le regardoit comme 
Eunuthe. Et le perc d'Alexandre, de quri 
nous venons de prifer.fi fort la retenue > 
ne laifToit pas de témoigner du dépit con- 
tre ceux Qui vcnoient à difcourir de la 
yeuë , & lur tout des Cyclopes , depuis 
qu'il eut perdu l'un de fes yeux. Quoi- 

JiU'il.enfoit, nous apprenons du Texte 
acre , qu'Elisée arrivant à Bethel > ville 
Kf^.eu. deSamarie > maudit une troupe d'enfans 

3ui l'appcUoient chauve avec dérifion^ 
ont il y en eut quarante-deux ^ui furent 
mis en pièces par deux Ours en confc- 
quencc de cette maledidion. Ce fut en 
apparence une grande punition pour la 
faute , & neantmoins fans pr.cndre le Ciel 
àgarand dont on ne fçauroit trop refpc- 
âer les jugemens 5 on a veû des vengean- 
' ces plus grandes encore , parce qu'elles 
* f e font étendues jufques fur des peuples 
innocens, & des Provinces entières, pour 
des paroles mal dites , & des injures dont 
onCc vouloit reflcntir. Polybc nous dé- 
Li^. 4. couvre que tout le fondement de cette 
hijl. gtandc guerre que les Grecs nommcrcnt 
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Sociale > fut l'injure dite par Sciron E- VlH^ 
phore des Mcfl'enicfis à Dorimachus Ca-i 
pitaine des Etoliens. Ccluy-ci prit fi à 
cœar le nom cjue l'autre lay donna d'un 
maraut appelle Babyrta auquel il reC^ >j 
fembloit > que pour s'en vanger il exci- 
ta cette grande tempcfte dont toute la 
G rc(^e fe trouva enfin agitée. L'impera- 
tticc Sophie femme de Juftin Second 
aiant écrit à TEunuche Narfes qu'il fe 
meflart de la quenouille , il fut 11 outré 
de ce reproche , Se en conccut une telle in- 
dignation, qu'à l'aide des mcfmes Da- 
nois ou Lombards dont il s'eftoit fcrui 
contre les Gots^Sc qu'il fit palfer de Hon- 
grie en Italie > il la mit toute en pxoie à 
ces peuples Barbares. En effet ils l'oc- 
cupèrent trois ans après au nombre de 
deux cens mille fous leur Roy Alboinus, 
& la poffederent deux cens quatre ans 
enfuitte. Qui ne fçaitque là plupart des 
guerres de nollre Roy Louis Onzième 
n'eurent point d'autre origine que des n 
paroles de mépris qui furent dites de 
part & d'autre entre les François Se les 
Efpagnolsj après des conférences ou la 
(implicite de fcs habits le penfa rendre 
ridicule? Or toug ces mauvais effe(!is que 
des propos injurieux ont fouvent causé 
dans le monde y nous montrent d'un co- 
llé combien on doit efVre foigneux de les 
éviter h Se nous font voir de l'autre la- 
grandeur du génie de ceux qui ont te-- 
nu non feulement pour une vertu Roia-^r- * 

Kk ii).' 
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le d'endurer une ofFcnfe fans^ rcfl'enti- 
ment ? & d'oftre diffamé en bien fai- 
fant > félon le dire d'Antifthene à Cy- 
'^jitrtj. l. rus ) mais qui ont crçu mefme qu'il y 
^* avoit quelque chofc de divin à le pra- 
tiquer de la forte, puifque Dieu fouf- 
fre bien Timpieté de ceux qui crachent 
contre le Ciel , & qui ofcnt médire de fa 
Toute-puiflance , e'iam Deos aliijui rverhis 
TitelU' fi^^^^^^*^^^^ increpiVii^, ntc ob iJ quem juam fui- 
'Vf Dec, ^^^'^^ i^hm ahJimus. Il faut que je dife 
5. /. /. encore un mot ici de la clémence des Sou- 
verains en de fcmblables rencontres > 
non pas tant pour la leur recommander > 
qu*à caufeque les hommes de condition 
médiocre doivent avoir honte > ce me 
fembic , defonger à la vengeance , & de 
prendre tellement à coeur les injures qui 
leur font faites > fi ceux-là ont eu allez 
de pouvoir fur eux pour les négliger. 
Suétone nous en allure à Tégard de Ce- 
A' t. 7;. Atéli Cecînna crjmhofijjtmo libro , ^ P/-* 
thoLi camtnibus mule JicentiJJt mis laceratam ^ aV-» 
ftimationent fùa/n, ciwli animo t/dit. Il nous 
fait voir lerefte d'une lettre d*Augufte à 
ïno^* Tibère , par laquelle le premier enjoint 
^n. 51. à fon fuccelTeur de ne faire nul compte 
de ceux quiparloient mal d'eux , pour- 
veu qu'ils ne leur filTent point de mal. 
Et il nous rapporte cette belle fentence 
dumefme Tibère >que dans une ville li- 
imTih. bre comme eftoit celle de Rome>rcf- 
prit & la langue des hommes y dévoient 
jouïr d'une cnticre libçrtc. Mais afin de 
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ti'eftrc pas obligé à nommer prefquc VIII* 
tous ceux qui fuivent ces trois premiers 
Empereurs j arrcftons nous à Texcellentc 
rcfcription de trois autres, Theodofe^ 
Arcadius & Honorius > qui porte qu'au Cod, l.^ 
cas que quelqu'un eût médit de leurs Ma- ^if^7% 
jcftcz , ou de leur Gouvernement > ils 
veulent qu'on méprife fa faute , s'il Ta 
commife par légèreté : qu'on en ait pi- 
tié fi ça cfté par folie 3 & qu'on le ren- 
voie mefmes fans luy faire autre mal > 
encore que fon intention ait efté de les 
injurier v fe rcfcrvant à eux feuls en ce 
cas-là le pouvoir d'examiner par Icscir- 
conftances du fait s'il eil punillable , ou 
non. 

Noftre principal dcffein ellant de pro- 
fiter aux particuliers & à nous-mtfmes 
par nos petites méditations , je quitterai 
ces grands exemples pour venir aux rai- 
fons qui peuvent obliger toute forte de 
perfonnes au mépris des injures. Theo- 
phrafte enfcignoit à euerir la morfurc 
des Vipères par le fon aes fluftes : Trou- 
vons le remède aux ofFenfes de l'ame dans 
l'harmonie du difcours , & faifons de nos 
raifonnemens un lenitif contre ce que 
l'injure peut avoir de plus poignant & de 
plus douloureux. 

Sij'aircceu un outrage, il faut necef- 
fairement que ce foit de celuy que je te- 
nois ou pour mon ami > ou pour mon 
ennemi, ou pour indiffèrent. Au pre- 
mier casjles loix de l'amitié m'obligent à 

Kk iilj 
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€roircdcmoii ami qu'il a fait cequ*îl rtc 
youloic pas faire 5 & cela le rend excu- 
fable. Au fécond , jcn'ai pas fujet de me 
plaindre > pourquoi euflai-je attendu un 
autre traitement de mon ennemi ? il n'ca 

usé que comme il dcvoit. Que fi j*ai 
efté attaque par un homme indiffèrent > 
jç dois avoir auffi pour indiffèrent tout ce 
qui vient de fa part. N'âiant nulle habi- 
îudç avenue luy 5 j'cmpefcherai bien qu'il 
prenne cet avantage fur moi > de me pou- 
voir fâcher quand bonluy feniblera. Ce- 
luy qui dit aTEfcoflois qu'on femoc- 
quoic de luy > eut pour rcponfe > Et moi 

me moque d' On. Certes fa pensée fur 
tres-bonne , nonobftant la barbarie de 
fou langage.. 

Confideronsd^ailleuts qiicnoftrc rclr 
fentinient ne peut aller que contre unc: 
perfonnc ou plus foible , ou plus puiflan- 
te que nous. Si elle eft plus foible aions- 
en pitié , & donnons à riiumanitécc que 
nous voudrions qu'on nous accordaft en 
fa confideration. Si fes forces font çlus 
g;randès que les noftres , aions pitic de 
nous-melmes > oublions ce dont nous ne 
fçaurionsnousfouvcnir qu'à noftre rui- 
ne , & foions mifericordieux au moins 
par noftre propre intereft. 

Pcut-eftre que c'eft la première fois 
que nous avons eftéofFcnfez de celuy de 
ùui nous nous plaignons. Remcttons-luy 
aonc une faute qu*il n»avoit point cnco- 

tt: Êaite yjôQ^ que vral-femblableiuenr il. 
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ne commettra jamais. Que fi nous ayons yllVi 
déjà fouffert plufieurs fois la mefme cho- 
fc 5 endurons encore celle-ci comme les 
autres > nous y aurons moins de peine y 
cftant dcja tout accoutumez ? ne perdons 
pas le fruid de noftre patience pafsée , & 
taifons que noftre bonté l'emporte à la 
longue fur une malice perfeverante. 

Mais j'ai crainte que cette mefme pa- 
tienc« ne me foit préjudiciable , & qu'el- 
le ne fafl'e tort à mon innocence. Comme 
S'il y en avoit quelqu'une qui peuft évi- 
ter les dents dèlamédifance } Et comme 
fi la calomnie qui n'a pas épargné les So- 
cratcs>niles Gâtons > ni le Fils de Dieu 
mefmes , devx)it ufer de refped en noftre 
endroit ? Ne làiflons pas d'eftre ver- 
tueux > quelque inconvénient qui s'y 
trouve j c'eft fermer la porte aux bonnes 
adions de les examiner delà forte. 

Quoi , faut-il donc permettre que les 
méchans parlent mal dc: nous impuné- 
ment ? En leur donnant cette qualité > 
nous difons ce qui lés doit faire méprifer. 
Si des gens de bien pouvoient tenir les 
mefmes difcours> il feroit plus raifon- 
nablede les prendre à cœur , & de s'en 
émouvoir. Pour ceux qui ne fçauroient 
xiendirede bien, ce n'eft pas merveille 
s'il ne fort que du mal & des ordures dc 
leur bouche. Nous fupportons bien les 
mauvais propos d'un fiévreux > & d'un 
phrenetique > pourquoi non ceux d'ua 

malicieux.; fi la malice aies accès &;..£h^. 
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déreglemens auflî naturels quelarîcvrtf 
& laphrencfic? Et puiftjue nous aurions 
honte de nous ofFenfcr contre un chien 
qui abaic>ou contre un cheval quiruë> ne 
ferons-nous pas ridicules lî nous témoi- 
gnons du rellcntimcnt de ce que dit une 
perfonne fans raifon , & qui fuit Timpc- 
tuofité delà nature>comme l'un & l'autre 
de ces animaux? Slnàm imquns es, apud quem 
sen. /# ^. ^if^ ^ J i^pftr^nJam -ueniam nocet. A CC 

de ira, c, contec'eft un grand defavantage fouvent» 
*7* d'avoir le charaftere ou la ngure d'un 
homme 5 puifqu'elle nous empcfched'c- 
- ftre auflî favorablement traittez que les 
beftes , vers qui nous ufons de beau- 
coup plus d'indulgence. 

En tout cas , voions un peu quelle ell 
rinjure qui nous tranfporte fi fortj& que 
nous trouvons ft difficile à digérer. S 'il 
n'eft queftion ^ue de quelques paroles 
mal dites, je m'ctonne qu'une chofe fi lé- 
gère produife'dcfi étranges effets. Pre- 
nons y gardejuous ferons étonnez que ce 
qui nous pique ici comme injurieux pafle 
pour indiffèrent, ou mefmcs pour honora- 
ble chez nos voi{ins,qui s'ofrenfent d'au- 
tres termes dont nous ne ferions que ri- 
re. Le mot de Garce fe prend en bonne 
part dans tout le Languedoc : Ccluy de 
MarLina Coyoucft un furnom»honorable dans Ber- 
l.^.ç. 4. game : Et ceux de la Maifon des Gueva- 
tes fe glorifient d'cftrc nommez Larrons. 
Nousfaifons cas du titre de Baron , il fi- 
guifîe en yicux Gaulois ua homme de 
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neant> & qui cft forti de fort bas lieu. Les VlII. 
Strabonsjles Scauresjni les Labcons n'euf- 
fcnt pas voulu cftre autrement appeliez 
parmi les Romains , quoi aue leurs noms 
fufl'cnt des fobriqucts qui feroient aujour- 
d'huy mettre la main à Tépée à beaucoup 
de perfonncs. Il n*y a donc que l'opinion, 
&nôtrc pure fantaifiejqui nous fafle trou- 
ver raauvaifes des paroles dont Ton n*cft 
blcffc qu'en un certain lieu , & durant un 
temps feulement > comme fi elles étoient 
de la nature de ces maladies qu'on nomme 
chroniques & périodiques > parce qu'on 
n' en reuent le mauvais effet que de temps 
en temps , & par des faifons qui les ren- 
dent plus perilleufes qu'elles ne font de 
leur propre nature. 

En vérité c'eft une chofe étrange , que 
nous nous ofFenfîons des mefmes aifcours 
que nous fommes bien aifes de tenir aux 
autres j & que nous nous formalifions de 
certaines adionsdc ceux qui converfent 
aveque nous , dont nous voulons bien u- 
fer en leur endroit. Chacun tâche de 
faire le Roy > & dans une condition mé- 
diocre tout le monde s»attribuëdes paf- 
fe-droits de Souverain , & des licences 
tyranniques , de dire & faire à autruy ce 
ce que perfonne ne veut endurer defon 
égal , ni fouvent encore de fon Supe- 
lieur. 

Combien de fois nous arrivc-t-il de 
nous plaindre mal à propos de ceux qui 
fi*ont eu nulle intention de nous mc« 
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contenter , & qui font par confcquent 
fort loin d'avoir failli ? Juba j le mefmc 
Ç^sntil peut eft rc que Cefar avoir niené en triom- 
/. if.injl. pj^ç^ &qui pour eft re fils de Roy ne lai f- 
^* la pas d'eftre un des plus cxcellcns Ef- 
crivains de fon fieclc>fe promenant à chc- 
yal par la ville de Rome , couvrit de boue 
par une mauvaife démarche de fon cheval 
quelqu'un qui l'en voulut quereller. Et 
quoi j luy dit-il , me prenez- vous pour uia 
Hippocentaure } Il eut certes raifon. Les 
fautes de fa monture ne luy pouvoient 
paseflre imputées fans injuftice. Il n'y a 
. que ledefl'ein qui faflc Tinjurc. Et nous 
ne fommes pas moins iniques tous les 
jours que celuy à qui il eut afFaire, quand 
nous prenons à partie des pcrfonnes qui 
n'ont nulle mauuaife volonté pour nous> 
& qui n'ont pensé à rien moins qu'à 
nous dcfobliger. 

Suppofons neantmoins qu'on nous aie 
parlé en de tres-mauvais termes ? & avec 
une intention encore pire de nous déplai- 
re. Donnerons - nous ce pouvoir fur nous 
au premier venu , de troubler noftre re- 
pos autant de fois que V humeur luy pren^ 
dra de Tentreprendre? Pour moi jem*em- 
pefcherai bien d'y confentir. Si quel- 
qu'un adefl'cinde me faire une injure > 
il n'eft pas en fon pouvoir d'en venir à 
bout fi je n*y confcns. Il abefoindemoi 
pour exécuter fon intention. Et dequoi 
luy fuis-je redevable , pour obéir à toutes 
fes volontez î Tant s'en faut>}e veuxcftre 
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Stoïcien pour ce regard , nemo ladi^ur vijl VII 
^ Xii^fo > on nefçauroit rien faire en ce- 
la fans mon approbation : & quelque en- 
vie qu'on ait de m'outrager> je n'endu- 
rerai point d'outrage fi je n'y donne les 
mains , & fi je ne m'ouvre le fcin àmoi- 
mcfme pour recevoir le coup. 'NuUam mhi 
injuriam facitk , Jicut ne VU s qkiJem h$ qui -^'W- A d4 
aras e^vertmit. Sic rvejlras hallucinationes fe^ J''*^ 
ro , queviadmocJfètn lu^tter o^tiintu ^^^^ifnus ç^^ ' ^^-^ 
f nef fias FoHar^w. Car pour ce qui eft des 
tei-mcs injurieux , qui m'empefchera de 
les prendre comme Hercule ceux des 
Lindiens , comme les femmes quifacri- 
fioient à Céres Elcufine ceux qu'elles 
s*cntredifoient ; ou comme les Egyptiens 
à la creuëduNil les rudes mots dont ils 
attaquoient les E'trangcrs , par une ef- 
pece de divertiflemcnt qui fe pratique 
encore aujourd'huy fur beaucoup d*au- 
tres rivières ? Il y a des injures, dit^on^ 
qui tournent à profit, & des malédictions 
qui engraifient. Le Cumin devient plus 
beau lors qu'il eft femé avec exccratiort. 
Et le Bafilic ne croift jamais mieux y 
à ce que Pline afl'ure , que quand on 
charge fa graine d'imprécations en la i.s^.Nat. 
mettant en terre. Ce n'eftpas figne que ^-ffi* 
demauvaifcs paroles puiflent faire grand 
mal , fi elles lont mefme parfois profita- 
bles. Gardons-nous donc bien de nous 
émouvoir par trop pour une chofc de fi 
petite confideration , qu'on la peut inet- 
jcrc au rang dçç iudiffercntçs. 
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Un tel a déchire mon honneur > & a 
fait en toutes façons ce qu'il a p(i pour 
nuire à ma renommée. Je ne m'en éton- 
'jifift. /. ne pas , il fuit en cela fimplemcnt fa na- 
z,dsl;tp. turc j il luy eftimpo/fible d'en ufer au- 
an. c.i^. trcment. Dcmefme qu'on void des poif- 
^ ^* fons qui ont des dents fur la langue > il 

fart. an. ^ ^ j 1 ^ 1 

le trouve des hommes qui ne remuent la 
leur que pour mordre» Elle porte le fea 
& la flamme par tout > comme la queue 
des Renards de Samfon. Et au lieu que 
rOurfe polit & anime de la ficnne en 
léchant , celle-ci diffame & tue tout ce 
qu'elle touche. L'on a écrit de la Na- 
tion des Pfylles > qu'ils guarifloient en 
attirant le venin dans leurs bouches. 
Ceux dont nous parlons font tout au 
contraire , il fort du poifon de la leur > 
qui ne poufle fon haleine fur rien qu'el- 
le n'infcdle. Ce font des Afpics qui por- 
tent la mort fur les lèvres. Ils font gloi- 
re de ne lailler aucune réputation entiè- 
re'. Et n'en trouvant pas aflcz fur terre 
à qui fe prendre , ils attaquent mefme 
, , celle des Bien-heureux. 
lit 4 Ut ftitentuy \a^ere , cceUm i ttapeyant. 

Mais prenons un peu de patience. Salo- 
Troverh. mon uous apprend que l'oifeau ne revient 
26. pas plus naturellement dans fon nid > que 
la médifance retourne fur ceux de qui 
clic procède. Et la Belette d'Efope qui 
fc coupe la langue à force de ronger la 
lime du Serrurier , nous fait leçon de 
ce qui arrive prefque toujours aux ca- 
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lomniateiirs , qui reçoivent enfin fur eux yjjj 
mefmes la diffamation dont ils ont voulu 
couvrir les autres. 

Je fçai bien que la mcdifance fait par- 
fois perdre le cœur aux plus fages, félon 
les termes du Prédicateur Hébreu, qui la „ rr- 
juge pire que 1 Enter : & qui donne a j}^, ^^^^ 
caufe d'elle de Tavantage à ceux qui ne 7. ^. 
font plus, fur tous les vivans. LesRo- à^Bcdt^ 
maihS la nommèrent détraftion , com- fi-'J^^^^'t: 
me celle qui nous dérobe autant qu'elle 
peut la chofe du monde que nous acvons 
tenir la plus precieufe, qui eft Tlion- 
neur. Et neantmoins tousîes efforts fe- 
ront vains fi j'ai afl'cz de gcnerofitcpour 
les méprifer. Marc Antonin compare j^^^ ^ ^ . 
fort bien l'homme vertueux à une agréa- ^tt^j'nL 
blc fontaine , dont on a beau troubler 
l'eau & la fouiller d'ordures , elle nç 
lailfe pas d'en jctter toujours de claire, 
& qui retient toute la pureté de fa four- 
ce. Qu/on me diffame > & qu'on décre- 
dite mes aftions tant qu'on voudra , fl 
j'ai l'amcdans l'aflîette où je la fouhai- 
te 5 je n'en ferai jamais que de bonnes > 
& qui malgré l'envie feront fans repro- 
che. Je puis mefmes profiter de la ca- 
lomnie , & mcla rendre avantagcufe en 
la furmontant. Le cheval échapé des 
loups devient > ce dit-on , & plusvifte 
& plus courageux qu'il n'efloit. Ccluy 
qui évite une médifance acquiert de 
l'adreile & des forces > dont il fc peut 
prévaloir en beaucoup de rencontres. 
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Pourquoi porterai -je impatiemment 
une attaque qui eft la preuve de moa 
mérite } On ne jette des pierres qu'aux 
arbres qui ont dufruid. Les chiens n*a- 
baient qu'aprés la pleine Lune , fans Ce 
foncier du Croiflant. Si j'eftois pour 
prendre de la vanité j je croirois avoir 
quelque chofe de recommandable, puif- 
qu'on m'en veut > & qu'on fe plaift à me 
taire outrage, N*aions donc point de 
:înauvaife volonté contre ceux qui nous 
perfccutent j & fi nous fommes aflcz ver- 
tueux pour cela , fçachons leur gré da 
témoignage qu'ils rendent fans y pcnfcr 
de ce que nous valons. Imitons, fi be- 
foin eu ^ le Chameau qui fe met à ge- 
noux devant Ceux qui le chargent \ & 
pour toute vengeance oppofons noftrc 
patience à toutes les injures qui nous 
font ou faites ou dites, C*eft le plus 
feur moicnque nous pouvons tenir non 
feulement pour empefcher qu'elles ne 
nous offcnfent , mais encore pour les 
faire celler. Il n'y a point d'homme qui 
ait de fi mauvaifes paroles , ni en fi gran- 
de abondance , difent les Turcs dans un 
de leurs proverbes-, qu'un fourd nelaflc 
à la fin. D'ailleurs , on rend l'injure 
.plus grande en s'en plaignant *, & beau- 
coup en attirent une féconde pour fai- 
re trop paroiftre le reflcntiment de la 
première. 

Si je me laille aller au defir de ven- 
geance , que fcrai-Je autre chofc que de 

me 
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iftc livrer moi-mefme entre les mains VHIv 
d'une Furie Infernale ? Elle nefçauroit 
prendre ix petite place dans mon ame > 
qu'elle n'y mette aulTi-toft la confufion,. 
& qu'il ne faille dire adieu atout ce que 
la vie peut avoir d*agrcablc. L^amerta- 
me dure bien plus long temps dans la 
bouche que la douceur , dont elle de- 
truit le gouft en un initant. Toutes les 
trois Furies font vierges ; leurs partions 
demeurent toujours entières : & quoique 
nous foions mort-ls , elles excitent des 
tranfports immort-els au milieu de iv>$ 
entrailles. Dans quels précipices ne nous 
portent point les fougues déréglées de 
Gclle-ci ? Son courroux nous fait faire 
des courfesau delà des bornes de larair- 
fon.r.& s'il eft vrai que les noms foient 
des inftrumens propres à difçjsrner la 
fubftance des chofcs % félon la dè^f tine 
de r Académie , du Portique i & dii 1»)^-" 
céc , fa cholerc-n'èft pas moins bieiv^ 
nommée ira > du verbe latin , ir£ j ipc : 
courroux ea FranÇois^> de courir^ puif- 
qu'elle nous fait aller jufques à des ex- 
tremitez dont il eft impofUble de r^Vo^ 
nir- Qui, alluma dàtts' piftoic ces deux 
grandes fa^iions , la Blanche , & ,la 
Noire , qui l'ont pensé defoler , que la 
vengeance d'un pere paflîonné , qui fie - 
couper le poing d'un jeune homme ve- 
nu chez ky exprès, pour luy demander 
pardon d'une légère bleflure qu'il avoit 
fîaitc à fon fils ?. Ils eftoient tous deux». 
^\ OM ftts Trait. Ul. Pm. L I . 
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de la Famille des Caruellû/i yôc celamcP- 
mes a voit obligé les parens de l'aggref^ 
feur à Teavoier vers roffeiisé recevoir 
lin traittement qu'ils ne fc pou voient pas 
imaginer li cruel. Ce perc vindicatif 
eut le courage > ou plûtoll Tinhumani- 
%é , de leur mander après un aile (i bar- 
bare T que les plaies faites par le fer ne 
fe gueriflbient pas avec deftmpics paro- 
les , & qu'il n'y avoir qu'un autre fer 
auffi tranchant que le premier qui leur 
peuft fervir d'appareil. O que la mo- 
dération & la tranquillité d'efprit oppo- 
fée à de telles riguairs a des effets bictt 
diiTerens ! Elle met la concorde par tout 
ou elle fe trouve > & jamais on ne la void 
réduite à fe repentir d'avoir excité des 
orages qui ne fe puillent appaifer. Elle 
•-cft pleine de gencrofîté y Se fa force pa- 
roift d'autant plus , qu'on ne void que 
folblefl'e dans tous les mouvcmens de la 
vengeance^ En effet les femmes imbe- 
-cilles , les eiifans & les bcftes brutes ne 
s'if lailfent aller ^ qu'à proportion de ce 
qu'elles font privées de raifon.. J'ai veû/ 
-i5d -Crochcteixr chargé du poids de deux 
: ai 'trois quintaux fans fe plaindre > lequel 
lie -pou voit fupportcr deux, ou trois mots 
qui luy paroifloicnt une injure. Prénom 
bien garde de n'en ufer pas de la forte y, 
fi nous croions avoir le raifbnnement do 
meilleure trempe. Pratiquons plûtoll Lc: 
précepte d'Epidete ,.qui ne veut pas feu- 
, kmeat g[u'on s'amufe à réfuter les ml-ç 
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difaiiccs , tant s'en faut qu*il en permet- VHI; 
te le rclFentiment. Si ^quelqu'un , dit— 
il , a parlé de vous en mau vaife parc y au 
lieu de vous donner de la peine à faire 
voir la faufleté de l'injure , répondez 
qu'il n'a pas pris fans doute connoiffan- 
ce de tous vos vices , parce que fi cela 
eflioit 5 il Iny feroit aisé de vous faire 
bien d'autres reproches. Ariftote fe con- 
tenta de témoigner le mépris de quel- 

3UCS fâcheux termes qu'on avait tenus 
c luy en fon abfence , par la proteftation 
de pardonner mefmes a ceux qui luy 
donneroient le fouet , pourveu qu'il n'y 
fuft point- Ce n'eftoit pas avoir toute la 
vertu d'un Stoïcien , puifqu'il fcmble 
par là qu'il fe refervoit la liberté d'en 
ufer autrement quand il feroit prefent. 
Mais pour le moins nous montra - t - il 
dans fa fede Peripatetique , combiea 
on doit négliger des ofFcnfes verbales » 
qui rte firent Jamais de mal à un hom- 
me de bien» 

Bo»uf içtfnèis non ^uluèratuf rverbis. 
En voilà afl'ez pour une feule leçon, 
l'importance eft de la pratiquer , & de 
la faire plus {èivir à Tufagc de la vie > 
qu'à l'ornement du difcours. 
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E n'cft pas fans fujet qu'on prend 
ceax de qui l'on tâche de tirer une 
réponfe favorable , après leur repas.. 
Zenon le plusfeveredé tous IcsPhilofo- 
j)hes , reconnut que la bonne chère le 
rehdoit de meilleure humeur ^ & qu'il' 
luy arrivoit la mefme chofe qu'à cette 
cfpece de légumes qu'on nomme Lupins > 
qui perdent leur amertume dans l'eau > 
comme il quittoit infenfîblcment en beu- 
vant ce que fa nature & fa façon de phi- 
T'ùpfcus. lof^phcr avoient de trop auflere. Nilnl 
fopfdà Komufio fiUuro fotejl ejfe latius^ difoit 
TEmpcrcur Aureliea dans une de fes let- 
xil. 50. très.. Je me fouviens auffi.de ce qucJPlinc 
^^^^^^^ touchant les Mules > qu'encore 
H t. q^'ç|lçJfQj^^^ fi fujettesà ruer , ^Ucsfc 
défont neantmoinsdc cette mauvaife ha- 
bitude lors qu'on leur donne du vin à 
fcoire. Kt par effet les noms fculs de 
hyaus r & àc Libe^' y que les Gr€cs& les 
Latins donnèrent au Dieu des Ecflins | , 
montrent bien le pouvoir^ qu'il a de dif^- 
foudrc no5 ennuis , & de. nous dçU^i^cr 
de toute melancholic. W ne faut donc 
point douter que Tagreable repas que. 
TOUS prîtes chez Apicius n'ait grande-? 
ment contribué à cette extraordinaire 
liberté 4*cfprit qui paroift dans voihe 
lettre s & que vos belles defcriptions nov 



I 



#- ÇEL A BONNE CHERE. 4or 
dôiuent beaucoup au génie d'une table (i ylîl 
bien fervic, qu'elle me jette moi-mef- 
me dans la gaieté , & ni'infpirc de bien i 
loin tant de complaifance , que je me rc- 
fous de répondre à la plupart des que- 
ftions que vous m^avcz propofccs. Si 
mes fentimens n'ont pas toute la con- 
formité aux voftrcs que vous avez fou- 
vent éprouvée fur d'autres fujcts , pre- 
nez-vous-en à vous mcfmc qui avez, 
commis ce^folœcifme moral , de vous 
rapporte^ à un beuveur d'eau de rafagc 
de vos brindês, . Socratc accufc-dans le 
convive dè Xcnophon un certain Hcr- 
mogcne qui ne difoitmot j d'un crime 
nouveau, qu'il nomme mpo^r/w. Vous- 
n'eftes pas moins coupable qu'Hermogc- 
nc > puifque vous m'obligez à jouer un 
perfonnage au/Iî mclTeant & au/fi impor- 
tun que le fîen. Souvenez- vous du pro- 
verbe des Anciens, que l'eau donne bien» 
d'autres lumières que le vin , non iJemfa- 
fere-poffum qui aq/Jam qui njtn'^ bihmt ; & ijh. \.âr 
du jugement que fait Philoftrate decet-^'' -^^;'^ 
ce erande antipathie quiparoillbit entre ^•'^'^^ 
Efchine & Demofthenc , qu'il fonde, 
principalement fur ce que le premier n»ai- 
moit pas moins la pureté du vin r que 
celle de la didion i ni le plaifîr de la ta^ 
ble, que l'exercice du barreau : au lieu 
que DemolUiene faifant profeflion de fo- - 
bricté, ne fe plaifoit qu'à feau , ad Aqnam^î 
dicebat , fcribebut , cœnabat. C'eft toute Tcx- 

cuii quç TOUS aurez de moy fur un adci 
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grand nombre de contradiftions à la 
meilleure partie de vos maximeSér 

Déjà je ne fçaurois approuver les pré- 
paratifs dont vous avez usé de part &C 
d'autre- Cette façon d'Apicius de vous 
avoir prié tous de Ci bonne heure & avec 
tant de cérémonie , me/aitTouvcnir des 
Sibarites, qui convioient un an devant 
i^^symf. j^^j. feiHn. Et ^uand vous remar- 
quez que pour obeïr à Socrate , qui veut 
qu'en de iemblables occafions on fe pa-r 
re extraordinairement y vous aviez pris 
un habit neuf j & pour ufer de Ces ter- 
mes , allant trouver les beaux , tous vous 
cftiez au/Iî fait beau : j ^i eu pitié de 
voftre condition > & je me fuis étonné 
qu'un fi grand Philofophe que vous eftes> 
fceufl: u peu ce qui luy eftoit avanta- 
y^^'^' geux. N'avez-vous pas leû dans Aulu- 
At.fétp j Gelle Tobfcryation du Médecin Er^ft^- 
ftrate touchant l'ufage des Scythes, lors 
qu'ils dévoient eftre long -temps fans 
manger î Leur préparation pour cela 
eftoit de fe preli'er fort Teftomach 
le ventre avec des bandes dont ils s'ea- 
vironnoient y & par ce moien pafloient 
plufieurs jourîfans eftre travaillez de la 
raim. Il ne faut pas douter que des ha- 
bits qui n'ont point encore efté portez> 
& où Ton fe trouve toujours incompara- 
blement plus à Teftroit que dans ceux 
qu'on vient de quitter > ne falfent a pca 
prés le mefme eifet. Et c'ell une mer- 
^çiUcqac devant aller prendre un repas; 
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où l'oneft obligé d'excéder de beaucoup VlII, 
ce qui eft du vivre ordinaire , vous vous 
y foiez fi mal difposc >, & que vousaiez 
ignoré ce que les filles & les petits gar- 
çons experiflientenc tous les jours , qu'il 
n'y a rien qui ol\c tant l'appétit qu'un 
Tcftement oui ne fait que fortir d'entre 
les mains du Tailleur. Jugez Ci je fuis 
en humeur de vous pardonner des cho- 
fcs de bien grande confequcnce , puifque 
Je m'arrefte d'abord à ce qui peut fem- 
bler de fi petite confideration. 

choix des conviez ell fi important 
qu'il fait à mou avis l'une des plus effen- 
ticlles parties du banquet. Et je ne dou- 
te point que fi nous avions les livres d'un 
Heraclides Tarentin, d'uii Lynceus de 
Sanoos , d'un Hippolochus Macédonien, 
ou d'autres fcmblables qui ont écrit il 
y a long-temps fur cettcmatiere , nous 
n'y remarquaflions bien exprefl'émene 
comme les mœurs & la condition de 
ceux quife doivent trouver à mefme ta- 
ble , eft toujours ce qui nous la rend le 
plus rccommandablc. J'en ai veû. des 
mieux fervies ^& où il nemanquoit rien: 
des chofes qui peuvent contenter prefque 
«ous les fens , dont on fe levoit ncant- 
moins avec fort peu de fatisfadion , à 
eaufedu mauvais, rapport de ceux qu'on-, 
avoit mis en mefme lieu , bien qu'ilSu." 
fuflcnt differens d'humeurs , & dans une: 
oppofition d'inclinations qui ne fepou- 
voit fmmpnter.. Horace dit qu'il y a des. 
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hommes qui ne font paroiftre leur efprît» 
que par l'apprefl: de quelque mets nou- 
veau & délicieux. 
Sunt quorum ingenium nova tdvtfirn cruJluU 

* Mais je tiens que ceux qui fc mcflcnt de 
traitter les autres , ne fçauroient mieux 
faire connoiftre s'ils ont du jugement > 
eue par l'cledlion des pcrfonnes qu'ils af- 
Icmblent ; &que cet articleeft de beau- 
coup plus d'importance que celuy des 
vivres. C'eft pourquoi quand vous m'ap- 
prenez le fcandalc que caufa au refte de 
la compagnie > le génie particulier d'un 
dé voftre troupe î je ne puis m'empef- 
cher que je ne l'impute à celuy qui en 
cftoit le chef , parce qu'il Tavoit convo- 
quée. En effet il y a des antipathies de 
table qui ne fe peuvent corriger, & qu*oiT 
doit par confcquent éviter avec grande 
/^^'^^"^ précaution. L'Hiftoire d'Efpagne nous 
clron/^ apprend qu'un Roy de Grenade > Ma- 
Fr^i^e^. liomctan , fut tué par les fiens , pour 
7^». avoir mangé avec Alphonfe Roy de Ca- 
ftillc qui cftoit Chreftien. Et La noftrc 
nous fait voir un Roy de Bretagne qu'el- 
le nomme Ju<Jicaïle> qui refufa par re- 
ligion de difneravec le Roy Dagoberti 
préférant la table du Référendaire Da- 
Gon , c^ui vivoit faintement y ce luy fem- 
bloit > a celle de fa Majefté , bien que ce 
Breton luy fuft: venu faire la foy & hom*^ 
mage. Je ne vous donne ces exemples 
ttipour vous fervir de confeil > ni pour 

TOUS 
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TOUS tenir lieu de precepres i mais feu- VIII» 
Icment pour vous rcprc(cntcr combien il 
cft à propos de ne mettre la nappe qu'à 
ceux dont on a reconnu les complexions» 
& qu'on fçait qui fymbolifent en la plu- 
part des chofes qui peuvent en de tels 
rencontres caufer quelque émotion d'ef- 
prit S d'où vient ordinairement Italie- 
nation des volontez. Car comment 
pourriez^vous accorder les humeurs t-u- 
multueufes & débordées > telles que vous 
en connoiflcz , avec celle d'un Sabinia- ^.^^ 
nus qu'Ammian Mar.cellin nous reprc- ' * 
fente d'un tempérament fî délicat , qu'il 
ne pouvoit fouffrir le moindre bruit , ni 
le moindre defordre d'un feftin ? Que 
fera un homme de mœurs honneftes & 
modérées , parmi des gens qui croiront 
ue le meilleur de tous les augures c'eft 
e combattre pour les plats plûtoft que 
pour la patrie ; ou qui au/Ti ciFrontcz que ur. 
ce Demylus dont parle Athénée , cra- ^^^pn. 
cheront en un befoin comme luy fur le 
meilleur mets qui fe prefentera , afin 
d'eftre feulsà le dévorer ? Vous n'igno- 
rez pas la mode qu'avoient autrefois les ^^-^i^. 
Scythes , de jetter ce qui reftoit de vin 
dans leur couppe fur les habits des affi- 
ftans i & je me fouviens de vous avoir 
ouï remarquer comme la mcfme chofe fe 
pratique encore aujourd'huy dans TAU 
lemagne , & comme vous y avez veû fai- 
re à un Duc de Saxe , ce que l'Auteur 
que nous venons de citer attribue à ce 
O^ufc. OH F et. Trait. IJI. Part. M m 




4 



4^0 DE LA BONNE CHEREv 
4. Scuthes qui commandoit en Tkrace. Si 
des perConnes élevces avec quelque for- 
te de civilité fe tjouveat parmi d'autres» 
qjii fe plaifent à des façons de faire il 
baibarea^ n'auront - elles pas mervciU* 
leufement à fouffrir ? & n'accuferez - 
y QMS pas d'imprudence celuy qui ne Les 
aura fait venir qua pour les remplir de 
dcgoufls & de mortification ? Veritablc- 
via!. di ment Lucien a raifon de faire dire à ce 
^^'•-^Z fameux Parafite , qu'un Philofophc cft 
plus importun dans de telles aflemblccs ». 
qu'un chien dans un bain public. Pytha— 
gorc ne pouvoir foulFrir qu'on rompifb 
le pain aveque les mains. Il défendoit de 
ramaller ce qui eftoit une fois tombé de 
la table. C 'eftoit commettre un crime 
parmi fes difciplcs que de manger desfé*- 
ves-. Ils fe font mefmes abftcnus de. la 
plupart des animaux, comme depuis, les. 
Encratitcs. Le cœur fur tout & la- cer- 
velle de ces animaux leur eftoient en 
abomination. Et quiconque faifoitroftij: 
une viande qui euft efté dcjai bouillie 
contrevenoit à l'un des plus importans. 
préceptes qu'ils enflent. On peut facile- 
ment voir par là que chacun n'eftoit pas. 
propre à eftre de leur écot > & qu'un: 
Archeftrate qui courut toute la terre 
pour contenter fon ventre de tous les. 
bons morceaux qui s'y mangent ,& qui 
^A^Un. compofa cette Gaftrologie qu'on nom-. 
7* nia la Théogonie des Epicuriens euft 
crté tres-mal apparié avec de t els fera-- 
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puleux. J'avoue bien quMl n^eft prcfquc VllT# 
pas demeuré le moindre vcfti^e dans le 
monde d'une fi grande fiiperftition, bicA 
qu'il fc trouve quelques Gentils dans 
toutes fes parties qui n^en font pa€ cnti^e- 
rcment délivrez > & que par exemple t 
les Cochinclvinois encore aujourd'huy ^ 
félon la relation du Perc fiorry , fafleni 
nn;grand pèche de fe nourrir de quelque 
laitage que ce fait. Mais tant y a que 
comparant le plus au moins , & les répu- 
gnances extrêmes à celles qoii font plui? 
légères , il faut demeurer d'accord que 
la Table n'a rien qui luy foitfi contrai- 
re qu'elles , généralement parlant j 8C 
qu'aU' rdbours la conformité d'humeurs 
eft fon principal afl'aifonnemcnt ? & ce 
qui luy donne une grâce & un agrée- 
ment qui deut manquer à celle qu*otf 
vous avoit préparée , par la fauxc de cc- 
Itiy qui vous y alFembla , fans avoir faitf 
reflexion fur ce que nous difons. 

Vous avez beau me faire cas de Tex- 
cellent appreft &dela delicatefledc vo!r 
mets , dont vous tâchez à me faire venir 
îeau à la bouche j ils ne fçauroicnt avoir 
cftc tels > que la plus commune viande 
ne me paroille aufli bonne & au/fi faVoU- 
reufe avec un peu d^ appétit. Socrate fe 
promenant raprefdinée , avoit accoutu- 
mé de dire qu'il achetoit de la faulfe 
pour fon fouper. Un Chaffeur affamé 
vendit fa primogcniture pour un pUt de 
lentilles. L'E[]^tk^nol dit y a fan de pifr:çê 

Mm ij 
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XifhiU dias y hambre Je très fetnanas , ce qui fe rap-* 
•xVione ^çy^^ç^ à l'adion d'un Ulpius Marcellus 
Lieutenant de rEmpereur Commodusçn. 
Angleterre , qui faifoit venir jufques la 
du pain de Rome , afin que fa dureté 
l'empefchaft d'en manger beaucoup. Et 
chacun pcutavoir éprouvé comme la faim 
cft capable de nous rendre tous auffi fa- 
ciles à nourrir > que ces peuples d'Ethio- 
pie nommez Pamphages par Solin> parce 
qu'il n'y a rien dont ils ne mangent très-, 
volontiers. Je n'ignore pas que le luxe 
& la friandlfe ont fouvent le pouvoir de 
corrompre nos mœurs jufques à un tel 
poind > qu'un bon Cuifinicr fe vendoit 
à Rome quatre talcns, dont on euft ache- 
té une douzaine de Grammairiens &de 
Philofophes. Caton s'y plaignoit de ce 
qu'un poillon y coûtoit plus qu'un bœuf> 
Thihflr. & Apollonius ajoufta , parlant à Domi- 
i. 8. e» 3. tien , plus qu'un cheval marqué à la let- 
tre K , qu'on imprimoit fur ceux qui 
eftoient d'un prix exce/fif dés le temps 
d'Ariftophane. Cela me fait fouvenir de 
>i^*^ia./. l'exemption de tout tribut qu'accorde- 
li.é?^ ïy. j-ent les Sybarites aux pefchcurs d'an- 
^' guillcs , parce qu'ils en eftoient extraor- 
^ dinaircment friands : Etde ce Fricafleur 
qui maintenoit autrefois > qu'on ne pou- 
voit reliflîr dans fa profcllion fans une 
tres-particuliere connoilFance de la plu- 
part des Arts , & fur tout de la Philofo- 
phie ; un autre aiantditàla recomman- 
dation du mefme meftier , que fftns luy; 
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nous ferions encore dans l'anthropopha- VIII. 
gie , qu*il aca le pouvoir de bannir du 
inonde par le bon aflaifonncment des 
viandes permifes. Mais qui peut ignorer 
la diffamation des Sybarites , ou de leurs 
fcmblables ? Et qui n'a point en horreur 
les appétits defordonncz d'un Vitellius> 
les diflolutions encore plus grandes d'un 
Heliogabale , (i nous en croions Lampri- 
clius y aurti bien que les dépcnfesdc ta-» 
ble prodigicLifes de cét Antiochus , qui 
luy purent faire changer fon nom d'E- 
piphane ou de Splcndide , en celuy d'E- 
pimaneou de Furieux ? Quant à moi 9 
tant s'en faut que j'eftime tout ce raffi- 
nement de faupiquets , ni cette élite cu- 
ricufe de bons morceaux > qu'à mon avis 
nous n'avons rien de plus à craindre que 
cela y foitpour la fanté du corps j foit 
pour celle del'efprit. JeTai ainft appris 
de ce mefme Apollonius dont ie viens ^ 
de parler 5 qui creut & luivit des le com-* / 
mencement de fa vie cette importante 
maxime > Que pout faire bien porter 
l'une & l'autre de ces deux parties qui 
nous compofent > il faloit commencer 
par la purgation du ventre , & par le 
régime de la bouche. Prenons- y garde 
de prés , nous trouverons avec Sencquc , 
qu'il n'y a chofc du monde de laquelle 
nous nous pui/fions mieux palier que d'un 
Soldat 3 & d'un Cuifinier, tam fuperva-^' 
cum gefieri Immano coqu:^ , quàm miles, La 

plultitude des mets > & leur difForenc Bffjï.^x. 

Mm ii) 
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appreft > a causé la grandeur auffi biea 
^ue la diverfité des maladies. Et celuy 

3ui comptera le nombre des Cuifiniers 
^ Paris , comme ce grand homme fai— 
foit ceux de Rome , ne s étonnera pas 
voir multiplier nosinfirmitez à pro- 
nffê.n^^ portion des ofticiers de cuifine , immme^ 

p la belle leçon <|*ue nous fait Homère 
Thio là-4efl*us j ne couvrant que de bœuf 

"^IthlHi ^^^^ ^ ^^^^^ de fes Héros , fans on y 
I Vio puiâ'e remarquer lanK)indre delicatclTe, 
c/jr.or,i. ni i^eûnpi le plijs p^tit poiiÏQaen quel- 
i^au' que çoftemaritime qu'ils fe trouvent > 
if'^'i'j fie fa^s^voir excepté de cette règle ni le 
iTisi' ^^P^ dçsnç>pces,ni les feftinsd'Alci- 
* opîis , ni la vieillefle de Neftor , ni les 
débaucj^s ije? amoureux de Pen^lope^ 
Td^nons pour afluré qu'Alexandre qui 
eftoit û pleii3Ld'aJinour &.d.e relped pom- 
ce Poëte > avoit bien oWerve cela > lor^ 
qu'il renvoia les Paticiers de la Reinç 
àe Carie ^ luy mandant que fon Prece-^ 
pteur Tavoit pourveù d'autant de fcm-^ 
blablçç ouvriers qu'il luy en faloit , eii 
Juy apprenant à fe lever matin , & à 
fiîiirç de l'çxçrçice. Il ae £aut pas dou- 
ter non plus que ce Roy de Sparte ,qu'on 
Xiommoit ce nie femble Agefilaiis , n'cuft 
jîftç inftruit en meûnc échoie > puifque 
aiant reccu des Thafiens un prefent de 
quelques friandifes> il. en fit aufG--toll 
la diftribution aux efclavcs nommez Ei-^ 
lotes fans y vouloir gouilçj: i afio> dit-il> 
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que ni luy ni les aunes Lacedcmonicns VIII# 

ne peulTent eftrc corrompus par de tel- 
les viandes. Voulez-vous bien reconnoi- 
ftre l'âbus des déguifemcns qu'on y ap- 
porte avec tant de foin & de dcpenfe y 
jcttcz les yeux fur ces hommes que la 
fortune oblige à vivre baflcment plûtoft 
<{ue frugalement j & vous verrez qu*il 
n^y en a point qui trouvent meilleur ce 
qu'ils mangent 5 ni qui le conveitiflenc 
en une plus louable fubftance. Lucien in Ma^ 
attribue le long âge & la fanré des So- ^roh^ 
Tes & des Chaldéens , au pain d^orge 6c 
à l^z^ML pure dont îl-sfeconrcnroicnt. En ^^^^ ^ 
effet > aicz telfoin de voftrc langue que j 
vous voudrez î faitcs-luy nn TOttrrcau 
ou cflui commece iPiiKilIus , de craind- 
re q^e fon.gouft ne s'cmouil c , & ne foi t 
moins ^propre aux Toîupccz que vous luy 
préparez s avec tout cela elle ne trouvera 
îamais debifgue fi cxquife , qu'un mor- 
ceau de lard paroift bon à un Païfan onuflri 
affamé , ou que ces oignons qu'on ap- 
portoit de Gaictte fenibloient txcellens 
au Pape Jules Troifiéme. Songez d'ail- 
leurs à ce que diîbit Diogcne , quûl n'y 
a que les tables bien feivies d'où fc lè- 
vent ces perfonnes fi ères & infupporta- 
bles à qui il donne le nom de Tyrans \ 
n'y en aiant point de Alay^j^hages , com- inli. orl 
xue il parloit , c'eft à dire , qui fe con- 
tentent d'un appreft commun & naturel, 
de mcfme qu'il cuft défi ré que chacun 
cufl fait àlbn exemple. Certes je fuis 

M m iii j 
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trop admirateur de fa vertu , pour me 
laiflcr furprendre à l'appafl: de vos faal- 
fes , plus propres à irriter l*efprit de Dio- 
gene que fon appétit. 

Que fi la qualité de voftre feftin ne 
m*a pas touché les fens comme vous vous 
ïeftiez imaginé , vous pouvez bien pen- 
fer que je n'en aurai pas eu plus agréa- 
ble la quantité. A vous voir décrire le 
nombre des fervicesqui ont fuccedé les 
uns aux autres , il femblc que voftre hô- 
te vous ait pris tous pour autant d'Her- 
cules , celuy des Poètes eftant accusé 
d'avoir tué trois fils d'Euryfthée , qui ne 
luy avoir pas donné a table une aflcz 
Sxc. groflc portion . Et quand chacun de vous 
conji.ex euft eu la faim plus que canine de ce 
mc.va^ Camblite Roy de Lydie, qui mangea 
^^-1''* jufques à fa propre femme dont il ne laif- 
fa que la main on vous avoit préparé 
aifez de mets pour vous empêcher tous en 
vous afl'ouvifl'ant d'eftre fi criminels^ 
Eft-ce là > }e vous prie , traittcr des amis; 
ou fi ce n'eft point faire parade & tirer 
vanité tout enlcmble, de la plus fuperflue 
dépenfedont on fepuilTcavifer ? Aviez- 
vous au moins chacun une lifte devant 
vous de ce qui vous devoir eftre prcfenté, 
comme l'ancien ufage des premiers Grecs 
jithfn.L 1^ portoit : afin de vous pouvoir dc- 
1. terminer au mieux , & de n'avoir pas le 
regret de voir venir après la repletion & 
la fatieté , ce qui euft efté volontiers 
mangé le premier j comnae le plus con- 
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forme à voftre appétit ? Je counois bien VI II. 
ropulence d'Apicius , & je fçai que 
dans Corinthe mefme > ou l'on infor- 
moit des facultcz de ceux qui faifoient 
des feftins , pour les punir s'ils exce- 
doient en cela ce qui cftoit. de leur por- 
tée , un homme comme luy cuft pu eftre 
prodigue fans en cflre repris. Je ne fuis 
pas en doute non plus qu'il ne fe trouve 
encore aujourdliuy alfez de perfonnes 
de l'humeur de ce Tribun> qui proteftoit 
devant le Peuple de Rome , que.c'eftoit 
fait de la liberté > s'il n'eftoit pas per- 
mis à un chacun de fe ruiner dans U 
débauche , & de périr par le luxe quand 
on en avoir la volonté. Mais d'appliquer 
cela à des Deipnofophiiles > puifqu'A- 
picius mefme aflFede de palVer pour tel > 
& de les traitter comme ileuft pu faire 
des Princes > ou pour le moins des Fi- 
nanciers qui ne leur font de gueres infé- 
rieurs pour ce regard : c'eft ce que je ne 
puis comprendre , & fur quoi vous n'au- 
rez au/Tî jamais mon approbation. La ta- 
ble a cela de propre , que la moitié y 
vaut fouvent mieux que le tout. L'abon- 
dance y engendre le dégouft. Et la feule 
veuë des vivres > s'il y en a par excès > 
ralTafie , & nous jette ordinairement 
dans une tres-penible inappctancc 

Je ne la nomme pas ainfi iansfujet. Il 
n'y a point de lieux où ceux de mon hu- 
meur arreftent plus mal volontiers qu'à 
h table,depuis que ce qui cil delTus ne les 
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toucheplus ce qui leur arrive bientofl:. 
Si j'y luis retenu au delà d'une demie- 
heure pour l'ordinaire , ou de Thcuiic 
^ entière quand il faut uTer de complai Tan- 
ce envers des perfonaes eftrangeTS > JLa 
mortification quie j'y reçois n'cli micrcs 
différente de celle d'aine anoieude ïiono^ 
jn conv. xiblc. C'eft pourquoi je ferois toujours 
de tres-bon cœur en de femblables occa- 
fions comme Socrate , qui ne voulut en- 
trer chez le bel Agathon qu^on ne fuft 
au milieu du xepas > dcufTai-jc cftrc mis 
au bas bout comme luy. Et je trouve 
Suit. /« qu' Augufte l'entendoit bien y lors qu'ii 
o^. 'art. ftiifoit mettre fes amis à table > &c com-* 
74^ mencer loiïgtanps devant luy > trouvant 
bon qu'ils y demcurafl'ent encore après 
qu'il eftoir levé , fi bon leur fcmbloÎT- 
A la vérité je n'y emploie pas mal le 
temps pendant que j'y fuis. Il n'y a per- 
fbnne qui ne me prifl pour xm des plus 
habilles hommes de France en ce lieu li^ 
Et s'il eftpit qucftion d'y foùtenir le par- 
ti de Tetnis Comejhr > contre celuy de lo^ 
hanncs lejMnaior , je n'y ferois pas fouvcnt 
des moins confiderables. Mais hors le 
temps que je viens de prefcrire > je ne 
Cçai point de plus grand fupplice quece- 
hiy d'une aflîltaace foiccea des brindcs y 
ou à des ragoufès imponuns , après que 
la foif '& la faim font paif ces. On diloit 
en liant d'Alexandre Scverc , parce qu'il 
tamfriJ mangcoit beaucoup au defl'err , Ji non fe-^ 
insevfr. cMndAtn mnjMii haier: , fid fecundim. Conw 
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tneat appellerons-nous vos fervices reï- VI II. 
terez > & cette longue attente d^nvoir 
la fin > comme d'une pompe ou magnifi- 
cence publique où Ton le repent de s'ê- 
tre engagé ? Quant à moy j'aîmerois 
mieux eftre condamné à prendre mes re- 
pas en clxemiaant > commo les Arondel- 
les font les leurs en volant? ou tout de- 
bout ? comme ces Soldats que Tiberius ^* 
Gracchu^ punit par ce moicn durant la 
Icconde guerre Punique , pour n. a voir y. 
pas bien fait leur devoir *, que d'eftr^ viusVic» 
obligé à demeurer auffi long temps que p^if>. ^. 
^ous fûtes aflîs inutilement > & toujours 
en mefme pofture. Ca-r encore les An- 
ciens avoient leurs lifts , où le corps 
changeoit d'ajflîettc> & où ils cherclioicnt 
leur aife en £e couchant tantoft d'un co- 
té > taiitoft de Taatre. Un fragment oa 
lambeau de Diodore Sicilien ie montre 
bien > lors qu'il met entre les grandes 
fatigues de Pompée , celle de n'avoir ja- 
mais mange qu aliis durant la guerre > ^^^^ 
* parce qu'il rcuft fait couché en un autre 
temps. Et laloy des Macédoniens eft en- 
core fort exprcfl e pour cela , qui leur de- ^^^^ . ^ . 
fendoit d'eftre arable autrement que fur , ^' " 
4es ueges , julques a ce qu ils eullent 
tué un Sanglier hors des toiles- C'eft 
pourquoi quand je lis que les Perfes 
confultoicnt de leurs plus importantes af- 
faires en banquetant , & les Grecs de 
mefme fous les Tentes d'Agamemnon > 
je les plains beaucoup moins que vous > 



Juet. in 
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qui eftes demeurez trois ou quatre heu- 
res comme des Forçats fur le banc y ou 
comme ce miferable damné > 

- Se:iet aternumque fedebip 

Ne m'alléguez pas là deflusle divertit- 
fcment de Doireà la fanté , & de fe faire 
raifonlesuns aux autres ; vous ferez tou- 
jours contraint de m'avoucr qu'il n'y a 
rien de plus mal fain , ni de moins rai- 
fonnable , quand l'excès y eft > & qu'on 
en abufe. Ne fut-ce pas le pere dcNc- 
ron qui tua fon Libertin , pour ne luy 
avoir pas fait une de ces raiions \ Et ne 
voions-nous pa<î dans la vie d*Empedo- 
cle , qu'il accufa de tyrannie afFcftée > 
& fit condamner à mort celiiy qui l'a- 
voit voulu forcer à boire plus qu'il ne 
vouloit ? Si je fuis recufable ici > vous 
avez eu tort de me prendre pour )u- 

Pour vous faire paroiftre neantmoins 
que je n'agis pas tout -à- fait de mau- 
vaife foi , je tomberai facilement d'ac- 
cord aveque vous > qu'une, infinité de 
perfonnes de la plus haute réputation 
n'ont pas fait difficulté de fe char- 
ger d'un peu de vin , pour fe déchar- 
ger de ce grand nombre d'ennuis qui 
traverfent le cours des plus belles vies. 
On veut mefme qu'Alexandre foit mort 
de trop boire ) Bacchus fe vangeantpar 
là de la ruïne de Thebes. Efchilea fait 
^aroilhe Jafoa yvre fur le théâtre. Et 
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les Héros d^Homcre ne valent gueres ylJj 
mieux > jufques au fage Nellor , dont 
il a pris la peine de nous décrire laTaC- 
fc avec autant de foin que le Bouclier 
d'Achille. Prenons la chofe encore en 
plus forts termes , la plupart des Philo- 
lophes fe font donnez pleine liberté en 
cela, Arcefilaiis & Lacydes moururent 
de s'eftre trop remplis de vin. Caton & 
Solon en font diftamcz , quoique^ ce- 
luy - ci euft imposé dans fes Loix la 
peine de mort au fouvcrain Magiftrat 
$/il s'enyvroit. Anacharfis demanda le 
prix à Periandre , s'eftant le premier 
cnyvré chez luy dans un feflin folcm- ' * 
uel > comme celuy qui efkoit arrive 
devant tous les autres au but qui leur 
eftoit proposé. Et nous apprenons > tant 
4e Platon , que de tous ceux qui ont 
parlé de Socrate , comme il n*y avoit 
homme de fon temps qui beufl plus 
que luy quand il s'y mettoit > avec 
çette propriété merveilleufe , de ne 
s*enyvrcr jamais. Elle n'eft pas de fi. 
petite confideration qu'on ne vift fur 
le tombeau du Grand Darius qui fc 
délivra de la Tyrannie des Mages > 
entre autres éloges celuy - ci j qu'il 
pouvoit boire beaucoup fans fe fai- 
re tort ni s'incommoder. Et je me 
fou viens à ce propos d'avoir Jeu dans 
quelques Géographes , que les babi- ^^^^f^* 

lans des Ifles Orcades ne s'cnyvrcnt 
jamais , ni ne tombant point en de- 
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îpciice , bien qu'ils foient des plus grands 
beuveurs du monde. Quoiqu'il en foit > 
on peut fouftenir , ce femble > qu'il n*y 
a gucres d'apparence de condamner ab-^ 
folument ce que tant d'honncftes gens 
ont eftimé. Le vin eft fouvent le miroir 
de l'ame. Thcognis dit qu'on connoift 
on homme , & qu'on l'éprouve dans cet- 
te liqueur, comme Tor dans le feu. Et 
la Rcbtion du Royaume de Tibet m'ap- 
prend que les Lamas , qui font les Pre- 
iVres du païs > en boivent extraordinaire- 
xnent les jours d^ jeufne & de dévotion, 
pour avoir la langue plus prompte adi- 
ré leurs Oraifons & à louer Dieu à leur 
mode. C'éft parla, fi je ne me trompe 
qu'en excufant le fruiû de la vigne j 
on peut drefl'er fon paranymphe. 

'Mais fondons un peu le fentimcnt de 
ceux qui ont nommé cette mcûne vigne 
la Métropolitaine de tous les vices , car 
tih. 10. c'eft le terme ce me femble dont fe fert 
cincas. un certain Pontianus dans Athénée» 
p^/w. /. Celuy qui la vid pendante à un orme r 
J4. caf, comme le plus judicieux homme de 
fon fiecle , que fcs crimes meritoient 
bien le gibet. Ce fut elle qui fit autre- 
fois dcfolcr l'Italie aux Gaulois , & de- 
puis peu rifle de Chypre aux Infidèles » 
Selim Second y aiantcfté attiré par fes 
charmes. Elle contraignit Alcxandtc de 
prendre un autre chemin que celuy da 
Thilojlr. ^^"^ ' " ^rand Conquérant 

1.2. 4. eut' peur ^'ellcnc dcbauchaft toute fou 
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AiiVLh,\ Et nous apprenons des relies de VI II-» 
Phylarche L'Hiftorien > que le Soleil 
mclinc quLraproduke> avoir fonfrui<i 
à contre-cœur , & qa'on n'cuft osé ré- 
pandre de vin fur fes Autels , lois qu'on 
luy fàcrifioit j. de crainte qa'une fi dan»- 
gereufe liqueur ne troublaft un Dieu 
qui avoir tout le Monde fous fa condui- 
te^ Les Rois des Indes s'en font abfte- 
nus pour le mefme fujet , ft nous en i> 
croions Strabon* Les Prophètes > corn- 
me Samfon & Samuel , ne beuvoient.que 
<le l'caa. Et Salomon défend avec une Provi 
répétition trcs-cxpreffe, l'ufage du vin 
aux. telles couronnées , K!oli Kegibm- > 
$ LanmBl i noli Kâ^bj^ dare nji7ium. En effet 
s-'il rend le corps plus fort. > il affoiblit 
l'efprit en.recompenfe. E 'inimitié d*en- ^^^^ 
trc Bacchus Se Junon , qui ne pouvoir ^raf; 
endurerde-licrre dans fes TempleSj mon- ^v, 
tte combien ce breuvage efl contraire à 3î^^?fif 
la génération encore qu'Arillophane 
l'ait nommc.le laid: de Venus. Lespro- 
duâdons de l'ame n'ont pas moins à louf- 
fxir de là violence. Et ceux qui firent 
naiftre cet Enfant yvrogne parmi les 
tonnerres & les éclairs j nous cnfeigne- 
rcnn alTez.fa nature , fie ce que nous en 
devions attendre. Ccrtescen a pas efté 
mal définir un yvrogne , que de l^appcl- 
lèr ccluy qui devort élire homme le len- 
demain. Confiderez dans Camdenus ce ^ 
Seigneur Irlandois Jean O-Neal j qui 
cft^ contraint defefaire enterrer jufques 
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au inenton , pour tempérer r^^dcurdu 
\in & de Teau de vie dont il regorgeoit> 
vous Teftimerez moins en ce ijiiferable 
cftat que quelque beftc que ce foit. Et 
quand vous voudrez vous fouvenir fidè- 
lement de tous les dcfordres qui font ar- 
rivez de voftre connoiflancc parmi ces 
carrouccs > & parmi ces défits qui fe font 
le verre à la main , vous trouverez moins 
étrange je m'aflure > que je vous aie re- 
proché une partie du temps que vous avez 
donné à ce divertillement. 

Vous l'avez bien mieux emploié en tant 
de qiieftions fubtiles , & tant de belles 

LamfrU propofitions dont vous vous cftesentre,- 
tenus. C'cft ainfi qu'en ufoit Alexandre 
Severe> qui écoutoit volontiers durant 
k repas ce qu'Ulpien & les plus fçavans 
hommesde (on fiecle y difoient de beauSc 
• de récréatif» uthaheret^ dit fon Hiftoricn> 
fubidas liteMas. Car je fuis de l'avis d' Au- 

ti^'.3^ lu-Gellc , que les difcours de table 
doivent eftre utiles & agréables tout en- 

Att.caf. £-^^j^jç ^ comme le font ordinairement 

Affian. les Fables. Scipion auoit peut-eftrc 
iiei^fllo raifon de fe tenir toujours fur le ferieux 
^i/iP* au fcftin de Sypliax > & de fe rendre 
formidable à Afdrubal jufques en ce lieu- 
là. Mais hors de la raifon d'Ëftat j ou 
de quelque autre cônfiderationqui nous 
contraigne de mefme, il h*y a rien qui 
foit plus odieux qu'une gravité trop 
grande avec des propos pleins d'aufteri- 
eé ^ lors qu'il eft queftion de conten— > 

ter le 
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ter le corps & Tamcdc nourritures qui VlH. 
leur doivent plaire, ft l'on veut qu'elles 
leur profitent- Les demandes captieufes 
ou qui peinent befprit , telles qu'é- 
toient celles de Tibère au pauvre Gram- 
mairien Selcucus quicauferent fa ruine i 
& les Sophifmes que propofoit Anti- 
•parer à ceux qu'il traittoit j ne me fem- 
blent pas pour cela fort de faifon aîl 
temps que nous difons. Et je trouve que 
ce n'eft pas fans raifon qu'on a repris AthtnJ^ 
Epicure , d'avoir fait entretenir fes 
convives d'atomes > de cruditez , de 
fièvres & d'augures , qui font toutes 
'chofes éloignées de la gaieté , &: qui 
demandent plus d'attention que n'cA 
permettent les règles du bon régime & 
de la digeftion. 11 faut faire le mefmt 
jugement des ledlures qui eftoient fi 
communes parmi les Anciens , & que 
l'Autheur de la vie d'Atticus fait in- 
feparables de fes foupers. Elles font en- 
core loliablement en ufagc dans les Mai- 
fons Rcligieufcs aux heures du repas. 
Et nous liions dans les Annales du Poë- 
te Sâxonique > que Charle- Magne ne 
pouvoir s'en palier non plus qu'Atticus^ 
Cananti leétor recitans non defuit un^juanip 

Terqke vices alii^èot auMit acroama. 
Mais à parler généralement > foit des pro- 
pos de table , foit des ledures qui s'f 
ibntjjeles trouve en beaucoup de façons 
préférables aux violons ou haut- bois de 
nos Princes , aux Comédies des Chinois, ^'^^ t 
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& aux Gladiateurs des Romains , pui(^ 
que nous apprenons de Nicolas Damaf- 
cene , qu'un (I fanglant fpedacle s'eftoit 
introduit jufcju^s dans leurs banquets^ 
LaMufiqueni les reprefeutations n'ont 
lien qui inftruife comme fait le difcours 
de quelque nature qu'il foit i la Come- 
4ie mefme , quoiqu'elle parle > d^man- 
un fi grand appareil , qu'on ne fçau- 
roit la prendre pour un divertiflemenc 
de tablç y ni beaucoup moins pour l' en- 
tremets de gens comme vous > qui s'o- 
jfent dire Deipnofophiftes. 

le ne youarois pâ5 condamner abfolu- 
ment , à Yoftrc exemple , les goufts ex^ 
trayagaus > ni les façons de faire de Phb- 
linus, encore qu*clles n'aient nul rapport 
aux miennes , & que fes appétits foient 
fort difFerensde ceux que mon naturel 
me donne. Ce qui eft indécent en un lieu, 
palIe pour une civilité ailleurs. Et quand 
je voi dans Diego de Torrcz un Prince 
Cherif , qui préfère la tefte d'un jeune 
caf.fô. Maure pour s ea'uier lesmains , à toutes 
nos ferviettes qui n'ont garde d'eftre de 
$ grandpnix , je fuis contraint d'accor- 
' der aux Sceptiques auc la plùpart des 
chofcs dépendent de l'opinion. Souve- 
nez-vous aulTi à ce propos d'Helioga- 
baie , qui ne.fe fervoit que de linge 
neuf, & qui nbmmoit gueux & beliftres 
ceux qui s'amufoient à le faire blanchir; 
comme Moteçuma , un peu devant la 
conqucftc de Mexique , cuft pris à in- 
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jure fi Ton cuft mis deux fois une mef- ylll. 
jne vailicllc fur fa table. Mais que di- 
rons-nous de tous ces Heios dcb Iliade > 
dont pas un ne s'amufe à laver les mains 
devant le repas? n'y aiant qu'Ulyllc qui 
cbfervc cette cérémonie dan^ TOdyllcc 
feulement ? Nous apprenons de rHiftoi-»- 
re d'un Religieux de S. Gai , quel'Am- 
bafladeur de Charle- Magne penfa per- ' 
drela vicà Conftantinople , pour avoir 
retourné un poiflbn dans le plat man- 
geant à la table de rEmpcrcur Grec f 
parce que cette aûion y paii'oit pour un 
crime capital. Qui le prcndroit parmi 
jiousde la forte 5 non plus que parmi les . 
Romains? oû Galba fc contenta de di- 
re -, trouvant un poilfon qui n'avoit plus 
que rarelle du cofté dont il l'avoit ren^ 
yersé > qu'il fe faloit hafter , puifquc les 
Antipodes eltoient de la partie , & qu'ils 
tnangeoient ledclTous des viandes. Leâ 
Grecs beuvoient tous , hommes & fem- 
mes ) dans un mefme verre , avec cettè 
forte d'iitdiiference que nous pouvons 
Remarquer encore aujourd'huy parmi les 
Flamans & les Hollandois. Il ne faut 
pour s'enaflurer que confidcrer l'adion 
d'Ifmene dans Eultathrus h elle y boit l/^*/»' 
après Ifmenias ce qu'il avoit laille dans 
fa couppe, au milieu d'un feftin public > 
ic en prefence de fes païens. Vous ni'a- 
Vouërez qu'il n'y a point à piefent de 
faifeur de Romans qui'vouluft imiter 
cet cxccilcut Auteur > faifant faire à 

Nn ij 



4i8 DE LA BONNE CHERE: 
fou Héroïne un trait de Ci grande ef-^ 
frontcrie feloi;i nos mœurs. Pourrions-^ 
nous fouffrir fur nos tables des gâteaux 
qui enflent la figure de ce que les fem- 
mes ont de plus caché > comme ces MjUi 
faits arec le miel & le fefame , qui a- 
Yoient cours par toute la Sicile duranr 
une certaine Fefte? Etnollre Eftomach 
ne fe renverfcroit-il pas à voir feulement 
bro'iiller dans une talfe de vin , du miel> 
du fromage, de bhuile & de la bouillie ? 
C'efl:oit pourtant une agréable mixtion 
autrefois , &qui tenoit lieu de rccom- 
penfeà ceux qui avoient obtenu le prix 
de la courfe. En vérité il faut s'éloigner 
^tlffu delicatefle le plus que faire fe peut ) 

M, lu ne fe rebuter de rien trop légèrement > 
^ & fe faire leçon de ce qu'Hérodote &. 
J ' 7' Strabon ont obfervé , que les Egyptiens 
de qui le reite des hommes ont appris 
la civilité , ne laiflbient pas de manier 
la bouc avec les mains , & la pafte dontJ 
fe faifoit le pain avec leurs pieds» I e con- 
feflc bien qu'on trouve la tourte meil- 
leure quand on ne l'a pas veu faire, & 
j'avoue qu'il y a des faletez parfois qui 
dcgouftent merveilleufementdu boire &c 
du manger. Mais aufli ne faut-il pas 
vouloir obliger tout le monde à fuivre 
nos inclinations , ni fe fcandalifer à ta- 
ble devoir faire une faulfe à quciqu'ua 
moins à propos que nous ne voudrions: 
Il fe trouve des pcrfonncs qui fe fe— 
jroicut volontiers fer vir comme le grand 
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Cam des T ar tares , à qui Ton n'ofecoic VII T. 
porBcr le moindre plat > qu'on n'ait un ^ p^^^ 
voile qui couvre le nez & la bouche /. 2. 
pour en détourner Thalcine. Le meil- ro, 
leureft de nous accoutumera ce qui fc 
pratique en chaque lieu où Ton fe trou- 
ve y de crainte de donner dans de fem-- 
blables extremitez , qui ne font bonnes 
fouvent qu'à nous faire de la peine- 

,Et parce que je fçai que ces confidc- 
rations Académiques ne vous déplaifent 
paS) je ferai encore ici deux ou trois pe- 
tites inftances qui regardent la diverfi- 
tc des goufts , fans rien repeter fi je puis > 
de ce que vous avez pu voir ailleurs de 
moi fur le mefme fujet. Le pain qui fe 
fait en cent façons différentes , dont ^^J^^^^ 
chacune a fes approbateurs > tiï (1 peu ^ 
eftimé desTartares , qu'ils nomment le 
bled ordinairement le manger des be^ 
fies > ne fe nourrillânt gueres que de 
chair, dont tout l'appreft eft fouvent la. 
mortification qu'ils luy donnent pour 
Tattendrir entre le dos & la felle du. 
cheval. Le plus délicieux manger des 
Aby/ÏÏns efl du veau crud à la faulfc de 
fon fiel , qui feroit un étrange ragouft, 
parmi nous» L'on a trouvé dans unecon-^ 
tréedu Pérou des peuples fi contraires 
auxTartarcs > qu'ils ne mangent jamaiS' 
de viande : & Garcilallo rapporte qu'é- des 
ftant prert'ez de le faire , ils répondi- incas , /. 
rcnt qu'ils n'eftoient pas des chiens pour, ^'^ z"? 

nourrir de la forte. Léon d'Afriqua 

Nu n\ 
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nous apprend qu'on ne mange point cîu 
toucderofti dans Pez, ce qui c(l biein 
opposé aux Feftins de f Iliade dont nous 
avons tantoft parlé. A la Chine 3 au Bre- 
fil 5 dans l'I fie de Saint Thomas , & par 
toutou Ton engraiffe les pourceaux avec 
des cannes dcAicre 5 leur chair cft la 
plus favoureufc , & mefmes la plus faine 
4e toutes î de façon qu'on n*en ordonne 
gaeres d'autres aux malades. Celle de 
Chameau , fi nous en croions Marc Po- 
lo a le mefmc avantage dans rïflc de faine 
xih, j^c. de Madagafcar. Il faut te- 

^* nir pour alTuré que les Acridophages de 
Diodore trouvent les faut erellcs excel- 
lentes 5 & ces Maerobies dont parle Pli- 
iih,7*c, neS les vipères dont ils fe nourriflent 7 
a, & qui les préfervent de toute vermine. 
Mais où ne nous portent point les dére- 
fjlemcns de la bouche 5 ou plûtoft de la 
îantaifie ? le fils d'Efopc le Tragique 
BC fe pouvoit fatisfaire , s'il n'avoit fa 
table couverte de roflîgnols , ou d'autres 
^ oifcaux qui approchent de rexcellcnce 
' ^^^^ chant , & qu'il achetoit pour cela 
^* ■ * très- chèrement. Les délicats de Rome > 
du temps de Seneque , ne mangcoicnt 
pas volontiers de beaucoup de poiflons > 
ttT^"* S'ils ne les avoient veus envie \ & leur 
^ i/.^ ventre n'eftoit pas contentd'unbarbeaur 
quoiqu'ils l'cftimaflfent infiniment > fi la 
veuëne s'cfloitfatisfaite la première, en 
obfervant le changement de couleurs 
. 5[u'il prenoit palpitant avant que de 
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mourir. Ils ont creu,&: plufieurs avec VIIT- 
eux > qu'on eftoit bcaufept jours durant 
après avoir mangé du lièvre , ce qui le 
leur faifoit afîeÂionner. La feule trian- 
dife de Rachel l'obligea de céder fon licl 
à fa fosur Lia , pour y coucher aveque ^offph: 
lacob 5 en recompenfe de quelques pom- ^'^^^f"* 
mes de Mandragore , dont celle-ci fir /.''f^^ 
prcfent à la première. Et ce Corinthien 'Athên. 
- qui vendit une trcs-bonne fucceffion à M. 4. 
quelqu'un de fes camarades pour une tar- 
te bien emmiellée , félon l'ufage d'alors , 
montra bien que les hommes n ont pas 
moins de cette forte d'intempérance que 
les femmes. N^ous prenons de mefmc des 
averfions qui ont encore moins de fon- 
dement que ces envies déréglées. Les 
Américains de Canada s'abftiament de 
manger le cœur des animaux , s'ima- 
ginans que cela efi: capable de les faire 
tuer par leurs ennemis. Et les feirunes 
ou filles du mefme endroit n'ofcroient 
goufterdela tcfte d'un brochet , de peur . 
de n'avoir point^d'enfans s comme fi ce- 
toit un m-orceau capable de les rendre 
fteriles. Je pourrois porter ce difcours- 
bien plus loin par de femblables exem- 
ples, s'il ne commençoit à devenir plus 
long que je ne m'eftois proposé. 

Or cette grande variété degoufts & de 
fentimens , pour ce qui concerne la ta- 
ble, fait aflez connoiftre que la bonne 
chercn'a rien de déterminé , & que fe-f 
Ion nos premières conjcdures le meilleur 
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appreft de viandes cft celuy de la fainT'> 
qui ne nous en prefente point que d^a- 
greablcs. Le voulez-vous bien fçavoir ? 

• OfFrez du pain noir & dur à l'un de nos 
délicats , il le rejettera fans doute > & 
vous dira le mot de cet ancien railleur> 
que c'eil l'ombre de quelque pain plûr- 
toft qu'un pain véritable que vous luy 
donnez -, ou il fe plaindra peut-eftre com- 
me cet autre moqueur, qu'avec unccho-- 

• fc fi obfcure il femble que vous vcuïlliez 
faire venir la nniâ devant le temps. Ce»- 
pendant la faim le portera bien - toft à 
changer de langage, fi vous pouvez trou- 
ver le moien de la laifler palier dans fon 
eftomach j fanetniHum tenerum fiUgimm 
famesreddet y dit Seneque & vous verrez 
qu'il confefl'era n'avoir jamais trouvé de 
pain meilleur , quelque blanc & tendre 
qu'il ait efté , parce que Tappetit luy 
aura aflaifonné celuy-ci. L'accoutu- 
mance enfuite eft celle qui contribue 
beaucoup à nous rendre agréable toutçc 
qui peut fervirànoftre nourriture. Jac- 
ques HâUius dit dans fa Relation , qu'il 
fut fort étonné de voir les hommes de 
Groenland qui beuvoient l'eau de la Mer 
avec plaifir , & qui s'en portoient bien. 
Si nous n'avions quitte le gland il nous 
paroiftroit encore detrcs-bon gouft. Les 
ferpens font des mets délicieux en beau- 
coup de lieux. Et le reftc des animaux 
montre afl'ez ce que peut Tufage en cela, 
puifque pour nous contenter de ce feul 

exemple 
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exemple , les vaches d:*! (lande au défaut VlII. 
de fourage font nourries avec du poif- 
fon , qu'elles ruminent comme les mcil- p. 
leures herbes d'un prc. O le grand a-^ ^^o. 
vantage que c'eft d'acquérir autant 
il eft poflible Tindifferencc des vin 
vres > & d^habdtuer fon ventre à tirer 
profit de toute forte de mets l L »Itai- 
lien obfervadans une de Ces façons de 
parler 5 qu'on n'a jamais vcu de chèvre 
morte de faim, parce qu'elle broute 
tout ce qu'elle trouve. Et il fe void par 
cifcc qu'il n'y a point de gens qui pailenc 
ITïieux la vie que ceux qui mangent de 
tout , comme il n'y a point de plus 
grande fervitude que celle delà bouche 
depuis qu'elle nous maitrife > ou pour, 
ufer du. mot qui fcmblc eftrc deû à fâ, 
^ourmandife, depuis qu'elle nous gour-- 
mande y Aligna fars Ubiriatis ejihenc moratsici 
wenier , & contumelia patiens. 

C*eft donc mon opinion que la bonne ^P' 
chère eft de tous écots , pourveu que ^^'^^ 
nous y contribuions la difpofition requi- 
fedenoftre part. Elle ne fe trouve pa» 
toujours dans l'abondance i foiivent utv 
appreft médiocre luy fuffit & il faut 
pour la faire y que ccluy qui la prépare, &r 
ceux qui font caufc qu'il prend cette pei- 
ne, y mettent égalenueni du leur, S'il^n^ 
a communication d'cfprits aufli bien quc^ 
de viandes , ce fera plûtoll un aflouvi^- 
fement brntai-, qu'un repas d'homme» 
rai£bnnables . Et fi la table ne nous unie 
Oj^ufc. Oh F et. Trait, lll. tm. O O 
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de volontez j auflî bicu que de corps i 
par une mutuelle bicnveillance-^-tto^ls n'y 
ferons jamais que tres-mauvaife chcre > 
quelque bien lervie qu'elle puifl'e eftre> 

melfus ejl njocari ad clera cum ch^ritate , (juàm 
ad lit/iUm J'aginatum cum oJio, Polybe dit , 
que c'eftoit une coutume fi ordinaire 
Ecchfta- parmi les Bœotiens,de laiflerpar leur 
ficrcap. teftament un feftin annuel à leurs amis , 
que beaucoup d'cntr'cux avoient plus de 
repas acquis par là, qu'il n'y avoit de 
jours au mois. A moins d'eftre aflurc de 
trouver des amis félon l'^intcntion du Te- 
ftateur , j'eufle librement renoncé aux 
Bxc. jçg5 teilamentaire. Et je croi qu'un hom- 
conjl.p. ^'humeur un peu particulière & qui 
aime le repos > préférera toûjours fon pe- 
tit ordinaire à des banquets fi frequens & 
fi tumultueux , qu'étoient vrai-icmbla- 
blement ceux des Bœotiens. Car parce 
que nous fommcs un composé de deux 
parties, il n'eft pas poffible que l'une foit 
parfaitement contente fans l'autre : & je 
luis mefmes de cét avis que ce qui tou- 
che la fuperieurc eft toûjours fans com- 
paraifon plus important que le rcfte. 
Ceft pourquoi Ton ne pourroit pcut- 
cftre mieux définir la bonne chère 3 s'il 
en faloit venir jufques là , qu'en difant 
qu'elle eft un repas pris avec appétit , & 
avec fatisfadion du corps & de Tefprit. 
Ceux qui la confider eut autrement .font 
fujcts à fe trouver bien loin de leur com- 
pte , & à rencontrer bcaucoujt' d'ameitu- 
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me où ils ne cherchoient que de la dou- VHI.. 
ceur & du plaifîr. Nous avons des vers 
d'Antiphanc qui font faiw pour prouver 
qu'il n'y a point de biens certains ni vc- ^'/.^^ 
ritables , aueceux que la bouche renfer- s\ 
me 5 à caule que tous les autres nous peu- 
Tcnt eftreoftez. Un Alexis Poète Grec 
comme le précèdent , veut que nous ne 
rcconnoiflîons pour pere & mere tout en- 
femble que noftre feul ventre ; & il n'y a 
que trop de pcrfonnes aujourd'huy , qui 
femblcnt n'avoir point d'autre Dieu que 
celuylà. A leur dire le Peintre Timo- 
théc n'a jamais reprefenté de fi belle tem- 
pcfteque celle d'un courboiiillon. Et IL 
vous déferez à leur jugement , conforme 
à celuy de Philoxene , la plus agréable 
déroutes les eaux fera celle dont "on fe 
lave les mains pour fe mettre à table. Ce 
ii'eft pas merveille que des gens de cette 
trempe ne fongent (ju'à ce qui eft pure- 
ment matériel. Mais il s'en faut infini- 
ment ) je m'affure , que vous voulu/fiez 
déférer à de fi profanes fentimens. Les vo- 
ftrcs véritables me font trop connus,pour 
douterde ce que vous penfez de la bon- 
ne cherc. Et je vous prie au/Ti de croire 
que toutes mes reflexions fur le traitte- 
ment que vous fit Apicius ,vont plus à 
vous complaire par mon obeïflance, 
qu'à vous contredire par une fantaific^ 
|)articuliere. Ce que j 'ai trouvé de moins [ 
a mon gré en tout fon procédé ne m»em- 
pcfchera pas de le louer du bon exemple 

Ooij 
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que vous dites qu'il vous donnoit , & de 
n'avoir pas fait comme ceux de Canada > 
qui ne mangent jamais lors qu'ils fcfti- 
rrent leurs amis, & qu'ils leur font faire 
Taia^^e ,i^o\xï ufer des propres termes du 
païs> s'amufantà difcourir ouà chanter 
durant tour le repas. Si le maiftrede la 
maifon où il fe prend ne fe met des pre- 
miers dans le bel ufage de fcs biens , il eft 
tres-difficile qu'ils contentent parfaite- 
ment le refte de la comj>a^ie ; ni qu'en; 
en tire cette pleine fatistadion , qui pa- 
roift dans l'écrit que vous avez voulu 
que j'cxaminaffe avec ma franchifc ac- 
coutumée. 
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de lent Compofîti^n. 

CE L V Y qui nous a laifsé par écrit 
la vie de Socrate>nous aflurc qu'il ne 
rcconnoiflbtt qu'un feul bien , &,un Coxi 
mal en ce Monde , dont le premier étoit 
la Science j & le fécond l'Ignorance. Le 
Philofophe Herillus eftoit du mefmc 
fentimcnt j puifque nous lifbns dans le 
quatrième Livre des qucftions Acadé- 
miques , qu41 mettoit k fouverain bon- 
heur de la vie dans la connoilfance des 
chofes. Et 1* Auteur de ce bel ouvrage fait 
dire en un autre endroit au Stoïcien Bal- 
bus , qu'on ne peut rien s'imaginer de 
plus excellent en Dieu mefmc ? que la. 
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Science. Sans mentir fi c'eftelle quinoas VIII. 

diftiiigue principalement des autres ani- 
maux , d'où vient qu'on nomme les let- j\ 
très , Humaines , & que nos premières 27^(?r, 
eftudes s'appellent des Humanitcz } U 
fcmble que nous ne fçaurions trop l'efti- yî. Geii, 
mer 7 & il y a mefmcs lieu de foutenir ^-j'^^//* 
que nous fommescn quelque façon d'au- •^^^•^•ï;* 
tant plus hommes, (i Ton peut ainfî parler 
que nous fçavons davantage , & que nous 
avons plus d'intelligence que lesautress 
comme il n'y a rien qui nous approche 
tant de la befte que l'ignorance. C'cfl: 
pourquoi les Grecs ont prononcé hardi- 
ment tantoft quec€ux qui fçavoient lej 
lettres voioicat le double des autres 9 

tantoft: que celuy qui manquoit de cér 
avantage , ne voioit goutte, Iprsmcrmes 
qu'il croioit voir le plus clair. 

Etc'cft encore le fondement de cette no- 
table Sentence de Platon , n'y a 
pas moins de différence entre une per-^ 
foiine fçavante& celle qui ne l'efl: pas t 
qu'entre le Médecin & le malade : Ari-r 
{tippe difoit , qu'entre un cheval drefsé > 
& celuv qui eft indompté: Ariftote qu'en- 
tre un homme vivant & un mort : Et De* 
mades, qu'entre un Dieu , & un homme. 
Finiflbns ce petit éloge de la Science par . 
le Proverbe Arabique , qui porte qu'un ' 
leul des jours d'un homme dode vauj 
mieux que toute la vie d'un idiot , Ic-^ 

Ooiij 
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quel n'a nulle teinture d'érudition , ni de 
ce qa'an nomme ordinairement dans l'é- 
choie , Difcipline. 

Si cft-ce que les premiers hommes en 
connoiflance de tous les ficelés nous ont 
fouventfait peur de la Science, & nous 
Tontreprefentée comme la plus vaine & 
la plus trompeufe de toutes les occupa- 
tions que nous pouvons prendre. N'eft- 
ce pas la leçon que nous fait le Prédica- 
teur Hébreu > qui a voit joint à la Cou- 
ronne d'Ifraël une fcience infufe de tout 
ce que noftre humanité eft capable de 
fçavoir des chofes naturelles^ Il dit qu'il 
n*a trouvé qu'affliftion d'efprit en tout 
cela y que la SagelTe eft toujours accom- 
pagnée de dépit *, que plus on acquiert 
de fcience y plus on fe prépare de fujets 
de mortification , & de douleur : & dans 
un autre endroit , que la doctrine eft une 
entrave aux pieds d'un fot, & comme des 
racnotes mifes à fa main droite. Une des 
Prophéties de Jeremie veut que la fcien- 
ce nous renverfe à tous l'cfprit ? JhUtué 
faCius ejl onwis homo à fcientia fua. Efaïe dé- 
clame contre la doftrine des hommes > 
ajoutant que Dieu confondra la fcience 
des Sages avec l'intelligence des fça vans. 
Et Saint Paul qui fcfértdece texte n'a 
rien répété fi fouvcnt aux Fidèles > que de 
fe prendre garde de cette belle fcience 
qui eft pleine d'artifice, qui nous en- 
fle d'arrogance , & qui neantmoins n'cft 
qu'une pure folie devant Dieu* Je fçai 
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bien que Clément Alexandrin inter- VlII- 
prête favorablement pour la mcfme fcicn- 
ce, le mot d'enfler dont TApoftre s'cft strom. 
fervi , & qu'il s'efforce de montrer par 
quelques autres paffages de TEfcriture * 
comme Tenflure fc prend afl'cz fouvent 
en bonne part. Mais outre que c»eft un 
cntiment particulier de . ce Pere ? les 
invectives continuelles de faint Paul 
contre les fçavans , & fur tout dans la 
première Epiftre aux Corinthiens , où il 
oppofe , comme le bien au mal , lafcien- Capji 
ce qui bouffit à la charité qui cdifîe > 
ne nous permettent pas de fuivre d'au- 
tres explications là dellus que la com- 
mune. En effet Tame non plus que le 
corps ne peut tomber dansTenflure , que 
ce ne foitun indice certain de mauvaifc 
difpofition *, &c'eft un terme qui porte 
toujours avec foi quelque mauvaifjs fi- 
gnifîcation. Mais voions fi les Auteurs 
profanes ont eu meilleure opinion de la 
îcience, quelcsfacrez. Certes nous trou- 
verons que les plus grands Philofophes 
d'entre les premiers n'ont pas fait de 
moindres leçons à leurs difciples de la 
belle façon d'ignorer , que de celle de 
fçavoir , & qu'ils ne leur ont pas plus 
recommandé la Doâ:rine> que Tlgno- 
rance. Jelaifl'eà part les Seâies entières 
deceux qui faifoient une profe/Iîon par- 
ticulière de Kaïr toutes fortes de difci- 
plines > comme les Epicuriens s ou de 
douter de tout ôc de ne rien comprendre, 

o lllj 
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comme les Sceptiques . & la meilleure 
partie des Académiques. Heiaclite qui 
phîlofophoit à fa mode , & avec indé- 
pcndance > prononça hardiment que la 
hairt^ grande littérature ne donnoit pas le bon 
cfprit ni le jugement , mKVfjLcâ'ia foor ^t! 
xih 13 Hippon furnommé l'Athée 9 

foûtient dans Athcncc î qu'il n'y a rien 
vain que cette doiîirine difFu^re& 
éjénduc dont on fait tant de cas > mKu^ 
fia^ï\/jLOfrvym Tnsoô HgFOTEgj»; ovSip. Ana- 
jw»; 1, xarchus ufoit de ces termes dans fon li- 
Jtron. vre de la Roiauté > félon que Clément 
Alexandrin le rapporte > que fi la Scien^ 
ce nous eft avantagcufe a un cofté , el- 
le ne nous eft pas moins préjudiciable de 
l'autre. Et Ariftotc qui pafle pour le 
Coryphée des Dogmatiques , n'a pas 
laifsé d'avouer franchement que la gran-^ 
de connoiffance engendroit les grands 
doutes > & que ccluy qui fçavoit le pluS: 
eftoit encore celuy qui avoir davantage 
d'irrefolution > plurj novit, eum majora 
fe(^iMntHr d/ibiA. Que s'il faut que nous 
ajoutions, noftre fufFrage à ccluy de tant 
de grands Perfonnages > nous ferons con^ 
traints d'avouer > foit en faifant réfle- 
xion fur nous-mefmes , fait par la con- 
fiderationde ceux qui font dans la plus 
haute eftime parmi les fçavans j que nos 
plus profondes eftudes ne font bonnes 
fou vent qu'à nous faire mieux reconnoi- 
ftre noftre ignorance> parce qu'elles nous 

en découvrent les titres > 6c qu'aa Uca 
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que les autres hommes ae la foufFrent que YlH» 
comme je ne Tçai quoi de poatif. Nous 
montons de branche en branche à la fa- 
çon des Singes fur Tarbre de la Science » 
éc puis nous montrons à nud ce que nous 
avons de plus honteux, qui eft à mon avis 
cette naturelle ignorance dont nous par- 
lons. Les lettres que nous apprenons avec 
tant de peine dans les Collèges , nou5 
deviennent auilî inutiles qu*à Palamedes: 
& cette Minerve que nous cultivons avec 
de Cl grands foins , ncd bonne ordi- 
nairement qu'à diminuer nos propres 
forces , fclon fon étymologic Latine* 
Combien y a - t - il de perfonnes qui 
penfent pofl'eder des fciences , au liea 
que ce font elles qui comme autant de 
mauvais Démons les pofledcnt & les 
agitent ? Cela me fait fouvenir de ceu,x 
dont parle le mefmc Evefque d*Ale- * ^* 
xandrie que nous avons deja cite par deux 
fois , qui rendoient le Diable Auteur 
de la Pnilofophie : Et du fouhait que 
fit un autre qui conteftoit contre un 
homme de grande littérature j en luy 
difant > Dieu vous falVe la grâce de de- 
venir plusfçavant. Certes à conftderer 
le fçavoir humain de la forte > on peut 
dire que ce fabuleux Helicon ne pro- 
duit pas feulement à noftre ruïne la 
plante qui tue les corps de fa feule odeur 
comme Lucrèce Taflure > puifque tant 
d'arts & de difciplines différentes qui ^'^t 
croillcnt dcil'us , font encore plus à 



V 
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craindre pour nos ames. 

On peut accommoder deux opinions 
fi opposées l'une à l'autre en établilTanc 
tètte maxime > qu'encore que la Science 
foit la plus eftimable de toutes nos poC- 
ieffions> àla confiderer feparcmcnt & en 
•elle-mefme, il arrive pourtant allez de 
fois que par la faute de ceux qui n»ont pas 
la vigueur d'efprit requife pour en bien 
ufer> cette mcfme fcience leureft plu- 
toft préjudiciable qu'autrement. Les Es- 
pagnols ont un proverbe exprés pour ce-» 
la > la fcietàcia eslocurjyfi buen fefo no U cura* 
qui répond à cette Sentence parœmialç 
des Grecs, 

^uàm nil'il eft emJitioy niji mens adfiil 
Comme il y a des perfonnes à qui les 
meilleures viandes ne profitent de rien y 
. parce <^ue leur première conftitutiou les 
obligea cftre toujours hediques? lien 
eft d'autres que le naturel rend fi mal 
propres à l'étude , qu'ils ne tirent nul 
profit de ce qu'ils apprennent. La do- 
ctrine eft un aliment fpirituel qui fuffo- 
que s'il n'eft digéré. Etdemefme que le 
^ corps fe conferve enfanté par une nour- 
rhet ad J^^^^rc proportionnée à fcs forccs j les fa- 
Alelc^ c cultezde noftreame fe confervent dans 
ï. leur adivitépar lemoien de la fcience > 
pourveu aue nous la puillions conver- 
tir en noftre iybftance , & qu'au lieu 
d'crtre podedcz par elle > nous en foions 
Ics maiftrcs & la régentions ^^rim^imfa^ 
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fiemia jfoJJiJe fapientiam^ àn leSage.C'cft VlII* 
pourquoi il ne dcvroic pas eftre permis p^^^^ 
indifFeremment à' tout le monde d'eftre ^, 
du meftier des Mufcs -, & s'il eftoit au- 
trefois défendu en quelques lieux d'im- 
moler un veau à Diane > je dirois volon- 
tiers qu'on ne devroit jamais mettre à Ctc.h il 
l'étude ceux à qui Ton donne vulgaire- deinuf$h 
ment le nom de cet animal > ni appliquer 
aux fcicncesdesperfonncsqui n'ont pas 
le génie propre a s'en prévaloir. Qu/c- 
toit-il befoin que ce Nonnus dont par- 
le Suidas, apprift fix fois par cœur tout /n -voa 
Demofthene , puifqu'aprés tant de peine ^-^^^^ft^t^ 
il ne put jamais dire trois mots à propos, 
tant s'en faut qu*il prift la moindre 
teinture d'éloquence , en lifant ce grand 
Orateur. Pour ce qui touche en parti- 
culier la Philofophie, l'on a toujours 
foiitenu que les paroles du Texte lacre 
qui femblcnt la condamner > ne vont que 
contre celle qui avoir de mauvais prin- 
cipes j comme l'Epicurienne quand elle 
nioitla Providence Divine. Et Glanent 
Alexandrin , s'il m'cft permis de l'aile- ^^f ''^^^ 
gucr encore ici, compare gentiment ceux 
a qui la Philofophie Grecque faifoic 
peur , aux petits enfans qui craignent 
les ténèbres , ou qui appréhendent les 
Lutins. Ilefk certain que laPayenne a 
eu fes erreurs , comme la Ghreftienne 
fesherefies. Mais cela n^oblige pas aies 
^cjetter abfolument , puifque nous les 
pouvons faadificr en ccnfurant cequ' elles 
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ont d'impur & de fcandaleux , I/àJlus in ^- 
TfaL 115. ternfâmnon comtno'vebitur -y ah anditiom mda non 
tlmebit , ^oxxr. appliquera noftre propos, 
comme fait ce Pore , cet endroit da 
Pfeaumede David. Taaty a que géné- 
ralement parlant , c'eft à nous feuls à 
qui les mauvais effets de toutes les fcien- 
ces doivent eftre imputez lors qu'ils ar- 
rivent , fi nous ne voulons acculer le via 
des defordres qu'il câufe> au lieu de 
condamner celuy qui le boit indifcrette- 
ment > quoi qu4lneluy foit pas propre, 
La Dodrine eft un Sceptre 5 ou une ma- 
rotte > fclon Tadreile des mains qui s'en 
doivent fervir. 

Voila ce que je mefuiscreu obligé de 
vous dire avant toute chofe , pour vous 
tirer de la perplexité où je voi que vous 
ont jetté les divers fcntimens de ceux, 
qui vous exhortent au travail des hom- 
mes de lettres > & des autres qui vous dé- 
tournent avec tant d'animofité du cours 
de vos eftudcs. Pour répondre enfui- 
tc au» deux points dont vous defirez que 
je vous dife mon avis , je commencerai 
par ce qui concerne la ledure des li— 
vres , & puis nous viendrons au defl'eia 
que vous avez de vous ren4re recom- 
mandable par la compofition de quelauc 
ouvrage de valeur > & qui puille cllrc 
de confiderationàla pofterité. 

Quant à la première partie, ]i ne doute 
point que vous ne reflentiez ôn Tâge oii 
vous eftes un extrême tranfport & aYidi-4> 
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té d'cfprit pour toute ibrte deconnoif- YlIIt 
fances. Comme la matière première au'- 7 
Ariftotc compare fort fouvent à noirrc / 
entendement , a ua appétit naturel de ^ 
toutes les formes réelles 8c fenfibles,ref- ^ 
prit humain eft porté d'une mefme incli- i 
nation vers le général des Sciences , qui 
{ont des formes intelligibles. Et ce qui y 
rend plus grand ce mouvement phyfiijuc, 
c'cft: qu'il eft toujours accompagne de ^ 
jdaifir. Car parce que nous defirons tous ' 
de fçavoir & de nous inûruire, dont Ta- *i 
mour de nos fens > & fur tout ccluy des 
difciplines j eft un témoignage certain , 
il ne fe peut faire que nous n'apprenions 
avec beaucoup de contentemcat) dautant 
uMl n'y a point d'accon^jlill'emcnt de 
efir naturel, qui ne fe falTe toujours avec 
quelque forte de volupté. Mais les belles 
A mes font celles fans doute que cét in- 
ftindt touche le plus , à caufe de l'amour 
de la vérité qu^cUcs ont plus ardent que 
les autres > ce gui les obligea la recher- 
cher par le moien des Sciences , n'y cix 
aiant point de plus afl'uré que celuy-là- 
Et certes fi nos yeux font capables de nous 
donner tant de fatisfadions que nous 
gouftons à toute heure *, & fi nous éprou- 
vons tant de douceur à voir d'un licti 
tranquille l'agitation de ceux qui fouf- 
frent les tourmentes de la Mer -, combien 
devons nous reifeutir de plus fenfibles 
plaifirs de la veuë intelleduelle , & de 
cette j^oic ûicrctte qui naift de fe voir 
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. exempt de tant d'erreurs & de tempcfles 
fpirituellcs , qui affligent nuiû & jour Je 
refte des hommes qui font encore dans 
Tignoiance. Il ne faut pas neantmoins 
q[ue nous nous abandonnions aveuglément 
à cette impctuofité de connoiftre & d'ap- 
prendre. L*ctude a fcs règles & fes bor- 
nes , auflî bien que les autres exercices > 
& elle ne peut eftre bonne fi elle ne fe fait 
par ordre, & fi nous ne nous y conduifons 
avec méthode. Car il importe mcrveil- 
leufement de quelle façon les chofes en- 
trent & prennent place dans noftrc efprit, 
ne fuft-cequ'à caufe qu'elles n*en fortent 
jamais que confufément , fi elles y font 
introduites en dcfordrc , & -fi elles fe 
brouillent dans leur premier établiflc- 
^ ^ ment. Il faut imiter TAbeille qui ne poi-^ 
^ihifi^* te jamais quelefucde la Rofe ou de la 
éfiim. * Violette , lans confondre les fubftanccs % 
caf. 40. à chaque fois qu'elle yz faire fes proyi- 
fions. Or je fçai bien que Vous ne deman- 
dez pas ici une inftruûion particulière de 
ce qui concerne, foit le progrés des Scien- 
ces , ou leur liaifon & encyclopédie > foit 
la connoiflance des bons Auteurs. Le 
nombre des traittez qui fe voient tou- 
chant cette matière vaprcfqueà l'infini. 
Et comme on dit qu'il y a bien plus de 
Dofteurs que de Doûes -, il fe trouve auf. 
fi beaucoup plus de diredeurs en cela> ?c 
de perfonncs qui enfeignent les voies 
qu'il faut tenir pour bien & utilement 
étudier , qu'il ne s'en lenco^ic qui les 
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aient eux mcfmesfuivies > & qui fc foicnc VlH.. 
prévalus des préceptes qu'ils donnent aux 
autres , en les pratiquant. îc méconten- 
terai donc de vous communiquer fuccin- 
ftement quelques penCées réduites en for- 
me d'Aphoriunes , que je m'imagine qui 
vous pourront cftrc de quelque ulage lur 
ce fujer. 

Il faut que je me rcjouïlTe d'abord da 
grand naturel que vous apportez à Têtu- 
de, qui fera qu'avec l'attention que vous pijitarl 
joindrez à cet avantage^ vous n'y trouve- contr.det 
rez pas toutes les difticultez que d'autres 
y éprouvent. Antifthcnc avoit fouvent ce 
mot dans la bouche > qu'il faloit faire 
provifion de fens pour entendre , ou d'un 
licol pour fe pendre. Je m'empcfcherai 
bien, dans le confeil que je vous dois don? 
ner, d'aller jufques à une fi vitieufeextre- • 
mité. Mais je vous dirai pourtant qu'il 
vaudroit beaucoup mieux s'appliquer à 
toute autre chofe qu'aux lettres , fi nous 
ne nous fcntons alTiftcz du Génie qu'elles 
demandent > & fi nous ne poffcdons cette 
pointe d'efprit , ou cette lumière fcchc 
d'Heraclite , qui fait qu'on furmontc 
facilement ce qu'elles ont d'obfcur & de 
pénible. 

L'âge un peu avance où vous cftes ne 
vous doit ni décourager ? ni faire preci-^ 
piter dans la belle carrière que vous corn-* 
mencez. Il n'y a point de temps dans la 
vTe auquel il ne foit honneftc d'acquérir EptJ}.// 
de la fcicnce > difoit Scncque allant fore* 
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\ieil croutcr aflidument un Philofophc 
dansfaclafl e. On a écrit de Solon qu'en 
mourant il leva la tefte pour écouter , & 
s'inftruire de quelque chofe dont on Tcn- 
trcienoit. Socratc voulut apprendre la 
Tcillcde fon dernier jour, des vers Lyri- 
ques de Stefichore qu'un Muficien chaa- 
toit. Et l'on a obfervé que Platon avoit 
les Mimes ou Sentences deSophron fous 
la tefte en expirant, âgé de quatre-vingts 
&unan. Qui n'a point Icû dans Ciceron 
. comme CatonTairnéeftoit fort vieil lors 

^Maf* qu'il voulut fçavoirleGrec i & comme 
qu. ilncpouvoit s'cmpécher de lire toujours 
iti^affr. quelque livre en plein Sénat , cependant 
que toute la Compagnie s'afl'cmbloit ? Je 
vous exciterai pcut-eftre davantage par 
deux exemples recens. Saint Ignace, fon- 
dateur d'une fi f^avantc Société , avoic 
trhud. l- trente trois ans quand il fe mit à i*étude i 
2). H//?, n'acheva fa Grammaire qu'à treme- 

^oifaT^'i ^^^^ ^^^^^ Barcelone, d'où il pafla en MJ- 
^4.w/. nivcrfitéde Alcala, Et Cardan avoue luy 
J5f<^. mefhie qu'à dix-neuf ans il ne fçavoit 
lik, s de point de Latin , de forte qu'il acfut re- 
tonjol. Médecin qu'à quarante. 

Puifque les A|:tsoù nous afpirons font 
nommez Libéraux, il ne s'y faut pas afl'a- 
jettir fervilcmént , mais en hommes li- 
fer«. Ce n'eft pas moins faillir de trop 
étudier, que trop peu. On a dit autrefois 
ë'un homme cxceffivcment adonné à la 
Chafle , qu'il ne vivoit pas , mais qu*il 
chaflbit \ nous pouvons aflurer que beau-» 
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coup étudient de mefmcplûtoil: qu'ils ne VIII. 
•vivent. Je fçai bien que les Mufcs netonj: 
cftat que de ceux qui les aiment avec paf: 
fion: Qir Archimedc eut plus d'apprc- 
henfion de voir effacer les doftes figures 
qu'il traçoit fur le fable,que de perdre la. 
vicàlaprifede Syracufe dontil ncs'ap-r 
perceur point: Et que Carncade ne Ce fou- 
venoit pas de manger à table pour medi^ 
ter, fi fa chçre Melifle l'interrompant de 
la main , ne l'cull contraint d'achever fcs 
repas. Mais cette ardeur fi loiiablp & fi 
neceflaire pendant noftrp application , 
li'empefche pas que nous n'ufio^s parfois 
de rcmife. Ces filles de Mncmofyne,doni: 
nou_s venons de pajrler , ne chantent pas 
toujours , elles donnent une partie de leur 
temps tautoft aux fcftins , & tantoft à la 
danfe, amiuit aUir.ja Cmvfja. Et comme Lu- 
cien foûticnt que la relâche que prenoient ^• 
les Athlètes de foa.temps , elloit la prin- 
cipale & plus importante partie de leur 
exercice , /ttt'pof Tii'tdrxïlias roVïVr.o' > oa 
ne Xe.trompera jamais de maintenir que la 
récréation & le divert.illcment ne fout 
pas moins necefiaires à l'étude , que la Pr'^f. aâ 
grande ardeur & l'extrême contention 
d'cfprit. Seneque blâme avec taifou un 
certain Portius Latro,d'avoir .eu fi peu de 
pouvoir fur foi , qu'il ne pouvoir ni laif- 
fer ni reprendre les livres. 

Ce n'cllrpas à dire qu'il ne faille tirer 
tous les jours quelque ligne au nioins,auf- 
fi biefiq.u'Apelle. L'efprit n'apasnxoin» 
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befoin d'alimcns continuels que le corps. 
Et le mcrtier de ceux qui cultivent les 
Sciences eft telj que fi Ton n^avancc, on 
lecule, qutfwn froficit, déficit \ commc il ar- 
rive à ceux qui vont contre le cours de 
l'eau , ou qui s^efForcent de gravir fur 
quelque lieu fort droit & fort haut > ils 
ne fçauroient s'arrefter tant foit peu fans 
déchoir? eis nonprogredh ejl regreS. Tant de 
chofes S'écoulent touslesjours d^noftrc 
de que fi nous ne reparons d'ail- 

/^^ * ^ ^ leurs ce qui fe perd , de la mefme façon y 
dit Platon,' qu'on remplit mi vaifleau qui 
»c confftvc pas bien les liqueurs r nous 
nous trouvons bien-toft àfec & fans con- 
noiflance. C'cft ce qui fait tant confumer 
d'huile à ces Studieux que les Grecs nom- 
ment \vxy^^i^^s y & ce qui lesempcfche, 
comme un Efticus Ponticus dans Athe- 
nce, plutoft que comme des Sybarites, de 

L(f,Vcif. ^qJj. jamais lever ni coucher le Soleil qui 

les trouve & les laide toujours (ur leurs 
livres. Maison fc peut délalfer Tcntcn- 
dement par des varierez qui ne laillent 
pasd'eftre utiles. Il fe joue avec les cho- 
ies faciles>&fe remet de la peine que d'au- 
tres plus ferieufês luy ont auparavant don- 
née. Et par la mefme raifon que les La- 
boureurs rafraichifl'ent leurs terres en 
changeant la graine qu'ils y fcment, fans 
les laiflcr inutiles j les objets diffcrens & 
les méditations dîveififiées ont (buvent le 
pouvoir de reparer les forces de l'àme & 
<k remettre en vigueur un efprit fatigue. 
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Ce changement n'cmpefchera pas que VH!. 
TOUS n'aiez toûjours un principal obicd , 
où vous rapporterez toutes vos veillcs> & 
-vers lequel vous irez d'un pas ferme & 
réglé. On n'avance pas chemin en volti- 
geant > ni en faifant des courfcs égarées^ 
Mais gardez-vous bien de quitter celuy 
qu'on nomme RoyaUpour fuivre dcsfen- 
tiers particuliers qui paroiflent çlus 
courts d'entrée , & qui nous égarent a la 
fin. Le grand chemin des Sciences fe trou- 
ve dans les Auteurs clafliques dont on x 
fait de tout temps cleftion > & qui vous 
Conduiront feurement par le Ciel & par 
la Terre , fans que vous couriez fortune 
de vous perdre.. 

Ne vous propofez pas defçavoirplus 
que les autres, mais feulement de fç avoir 
mieux qu'cux> fi faire fc peut? ce quevous- 
étudierez. Chacun a fa Sparte , Timpor- • 
tance eft de devenir l'un de fes principaux 
ornemens. Les Thebains emportèrent au- 
trefois l'honneur du jeu des flûtes > ceux 
de Metelin furent reputez les plus adroits 
a toucher la harpe qui ruHent dans toute ^.^ , 
}a Grèce \ & les Eginetes paflerent pour OcnMmr 
les plus foupples & robuftes Athlètes oa caf. x-tf^ 
Luitcurs qu'elle euft. La ville d'Athènes 
fe vantoit aujffi de donner au monde les 
meilleurs Peintres & Sculpteurs qu'on y 
•vift : Celle de Crotone de fournir les plusi 
fçavans Médecins: Etc'eftoit recomman- 
der aflcz un Grammairien) ou u^n Geome- 
ttcr.,. de dire qu'il eftoit d'Alexandrie» 
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Voilà pourq^uoi le nombre des Mufcs 
eft fi grand. Nous pouvons donc re- 
-chercher les bonnes grâces de celle qui 
nous plaira davantage i mais il faut faire 
TOUS nos efforts cnfuitc , pour obtenir la 
place de faveur & d'eftime cnuc ceux 
qui la fervent. 

Que vos leûures foient toujours accom- 
pagnées de méditation > & faites cnTortc 
que les reflexions que vous y formerez 
TOUS puiflent cftrc utiles à Tavenir, Il 
faut pour cela que vos élévations d'c(prit 
^cffemblcnt au vol de l'Epervier > plûtoft 
qu'à celuy de h Alouette. Le premier ga- 
gne le haut de r air pour décoavjir païs > 
& fondre fur fa proie quand il en cfl: 
temps. L'autre ne s'éleve que pour ^'c- 
gaier , & toute fa courfe aboutit à une 
promenade inutile. Ne doutez point que 
TOUS ne trouviez par ce moien dans les li- 
vres des chofcs que plufieurs n'y ont ja- 
mais apperceu es. Ce font des campagnes» 
félon rimagination de Seneque ? où le 
Bœuf rencontre de l:herbe > le Chienidcs 
Lièvres, & la Ciî^ogne desSerpcns. 

G 'cft un grand fecrct de recueillir ibi- 
gneufementde certaines penfées fîngu Hè- 
re s qui fe prcfcntentà nollre imagination 
en lilant , & d'en étendre le raifonnement 
au plûtoft , parce qu'on les perd pour ja-* 
mais fi l'on n'ufcde cette diligence. Un 
homme d'étude ne fçauroit amafler de 
plus precieax threfor j puifqu'il eft tout 
de fon revenu > & qu*il n'en doit rien à 
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perfonne. Vous voiez bieu quejcnepar- YHI. 
le pas de ces lieux communs qui fe font, à 
l'ordinaire, & qui contiennent fîmple- 
ment les fentimens d*autruy , ou la belle 
façon que chacun ades'cxpliquer. Com- 
me il ert bien aisé de recueillir les pierres 
remarquables , avec Tagreable coquilla- 
ge que la Mer jette fur fén rivages & fort 
difficilede plonger au fond pour en arra- 
cher le Corail > ou pour y chercher des 
Conques qui donnent les.pcrlcs de paran- 
gon : I l ne faut pas grande induftrie , ni 
beaucoup de travail non plus > à rciinir 
fous de certains titres les fentenccs de di- 
vers livres telles que tout le monde les 
conçoit d'abord. Mais peu de perfonnes 
fçavent pénétrer jufques au fens caché 
des grands Auteurs j & il y en a beaucoup 
moins encore > qui foient capables de 
trouver dans leurs écrits ce dont eux-mef 
mes peut-eftre ne fc fuflent pas avifez^ 
<î'eft pourquoi la Grenade, qui a fqn fruit 
fous fécorce, eftoit confacrée à Mercure: 
Et c'eft de fes grains tirez de Tinteiieur Ux. lib. 
qu*on peut faire un louable amas pour é.siro.n. 
s'en fervir au befoin. 

Quintilien mettoit entre les Vertus d'un 
bonGrammairien, d'ignorer de certaines 
chofcs y & Ton peut dire qu'il eft parfois j- 
avantageux dans la Morale de ne fçavoir /-^/î. 
pas tout le mal qui fe peut faire. Et néant* 
moins cemefmemal n'eft pas mauvais ni 
honteux dans l'entendement comme dans 
la volonté , puifqucDieunefait.pas difl^ 
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culte d'en prendre connoiflauce. Quoi- 
qu'il en foit y c'eft une maxime dans la 
' Phyfique, qu'il n'y a rien indigne d'c/îrc 
fceu> de ce que rÉternel n'a pas jugé in- 
digne d'eftre créé. Cette Science s'étend 
fur tout ce quia eflence. Le Collège des 
'Gymnofophiftes eftoit pour cela dans le 
Temple de Pan, pour fignifier niyfterieu- 
fement qu'ils faifoient profeflîon de fça- 
-voir toutes chofes. Et fi un Empereur 
trou voit bonne l'odeur des excremcns , 
qui n'cftoient ni mufc > ni civette, parce 
que fon îifc en profitoit j on ne doit rien 
^éprifer , pour bas y ni pour abjed qu'il 
paroiffe 5 lors que nous en pouvons tirer 
quelque inftruûion. En effet toutes cho- 
ies font pures à lesconfiderer avec pure- 
té. Saint Chryfoftome neperdoit rien 
fa fainteté à la Icdure d' Ariftophane> & 
de Lucien , dont il a inféré prefque tout 
un dialogue dans une Homélie furl'E- 
•vangile de faint Jean. L'Apoftre confeU- 
ie de ne lai^fer rien à éprouver 5 encore 
qu'il ne faille S'attacher qu'au bien. Et 
puifque l'Efprit de la Divinité S'étend 
juFquesfur les plus petites & les plus vi- 
les parties de la Nature > 
Jupiter eji quodcmnque avides , quodcmiLiue ino- 
l erts y 

il n'y en peut avoir qui ne méritent bica 
d'eftre contemplées. Mais ce n'eft pas à 
dire pourtant que nous foions obligez de 
nous arrefter à toutes également. ILcft 
parfois des études comme des viande^. > 
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dont il y en a qui ne doivent fervir que VllI. 
de faulfe > & qui ne fe prennent point 
pour nourriture. La raifon ne veut pas 
que nous nous foulions de ce qui n'efl: 
fait que. pour afl'aifonner le rcfte. 

>Ne foiez pas de ceux qui ne fe donnent 
qu'à peine le loifir d'apprendre > tant ils 
ont grande envie de prendre , Jicere fvope^ 
rantes^rjon difcere. Si VOUS préferez les arts 
lucratifs aux fciences honneftes , vous ne 
ferez jamais rien qui mérite la gloire où. 
Tousafpirez. Et vous tomberez dans le* 
mal-heur de cette inconfideree Atalantc>. 
qui perdit pour une pomme d*or l'hon- 
neur de fa courfe > 

Déclinât curfus , aurù %que l oluiile toJltt. O vlJi^ 
Ajouftez à cela qu'en matière de fciences 
& de difciplines , l'utilité fe trouve oà 
elle paroift k moins > leur avantage con- 
fifte en ce qui femble le moins avanta- 
geux î & nous tirons fouvent plus de pro- 
fit de ce que nous ae jugions nullement 
profitable. 

— iW^^/V ut Hé nil efi 
Art! bus hts > qua nil utHitatts habent. ^^^^^ 
Vous n'avez pas deû vous embarquer au ' 
fervice des Mufcs, fi vous n'aviez du bien 
att'cz pour'y fubfifter honneftement. B/- 
fogNan Uttere , lettiera, Michel de Mon- 
tagne veut qu'on refalfe (es chaufles, de- 
Tant que de faire des livres. Et quand 
Pythagore défend de fe nourrit de cer- 
velle > il advcrtit , comme jccroi , d'évi- 
ter cette dure ncce/Iltc d'avoir fa vie ap- 
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puiéc nucment fur le travail de refprir^ 
& fur fa feule induftrie. 

Mais fouvenei-vous fur tout de la bel- 
le leçon que fit cet Indien à Socrate > que 
les chofes humaines ne fçauroicnt eftre 
bien comprifes fans les Divines. C'eft 
par les dernières que vous reftifierex vos 
. , moeurs avec vos études , aheunt JluJfa in 
Fr^rpB'v flores. Si la Force de l'imagination peut 
ji. ^.^. caufer parfois des cnfantemens mon- 
ftrueux 5 qui doute que la fréquente mé- 
ditation des chofes du Ciel nepuifle fan- 
tifier les produdions de noftreame ? Il 
cft befoin pourtant que vous y appor- 
tiez la iQoderation rcquife > & le rcfpedt 
qu'elles demandent» Voici l'important 
précepte qu'on donne pour ce regard > 
noli altMtn fafef^ > gardez - vous bien de 
vouloir gourter dufruidt qui: eft au plus 
haut de la branche > fi vous ne voulez 
tomber & vous perdre. Les Sciences ont 
leurs colomnes fatales dans le monde 
intelligible > qui ne fepafl'ent gucres im- 
punément , non plus qu'autrefois celles 
d*Hcrcule. Dieu & la Nature nous font 
voir mille merveilles plûtoft pour nous 
les faire admirer > que pour nous les 
faire comprendre .ce qui demanderoit 
un plus long difcours que celuy-ci. 

Vous n'aurez donc rien de moi da- 
vantage fur la première de vos inftan- 
ces. Quanjcà ia féconde qui .touche cet- 
te louable ardeur que vous dites qui 
TOUS uaafporte > de comjiïiuniqucr le 

froid 




» 
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^^uiftdc vos études à ceux qui vous fui- VIII^ 
Vront, comme vous avez profité, & pour- 
rez profiter encore de celle des autres 
<jui vous ont précédé * je joins mes vœux 
aux voftres, & vous exhorte à fuivrc un 
fi noble deffcin. Et ncantmoins vous ne 
précipiterez rien en cela non plus qu'au 
refte , fi vous m'en croiez. La prudence 
4'un Architcfte l'oblige à faire de gran- 
des provifions de toute forte de maté- 
riaux, avant que de commencer fon ou- 
vrage. Et je vous piierois volontiers de 
confidercr comme le Ver à foie ne fe 
met à filer , qu'après s'cftre nourri de 
fcliilles par un fort long cfpace de temps. 
11 eft befoin que nous faflîons de mefmc 
un fonds de doctrine > & que nous nous 
rempliflions de tout ce qui pcutfcrvir à 
noftrc inftruftion, devant ^ue de met- 
tre la main à la plume pourinftxuire les 
.autres. En effet nous lifons dans la vie 
d*Ariftotc> qu'à l'âge de quarante ans 
ilcftoit encore difciplc de Platon, Ci-^/j. 
ceron témoigne qu»lfocrate n»en avoît seneCén 
pis moins de quatre-vingts quatorzct 
I- quand il acheva fon Oraifon Panathc- 
naïque. Il cftoit arrivé jufquès à quatre- 
vingts fcizc y lors qu'il écrivit celle 
qui fc nomme Panégyrique y fi nous en-^'^-^^-i 
croions Lucien, Varron dit de foi-mcC^'^''^^2 
me au commencement de fon premier 
Livre du ménage des champs, qu'il eftoit 
cAogcnaire au temps qu'il entreprit ce 
jtjavaiK Ec Sophocle les paiToit toas^. 
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ir^/.A/^vcltant .fur le poindl de voir un nouveau 
7. iîecle lors qu'il fit la pièce admirable 
d'Oedipus Coloncus; ce <jue fon fils 
grava fur le tombeau qu'il luy drcfla^ 
Je fçai bien que, le Docteur Huartcn'cft 
pas d*avis dans fon Examen des EfpritSf 

"^^P' ^' que nous retardions tant que cela à tra- 
vailler > û nous devons .donner quel- 
que chofe au public» fuifqu'il limite 
Je temps propre à le faire entre la trcn* 
te- troificme année & la cinquantième 
de noftrc âge. JMaisc'eft un fentimcnt 
particulier , fujet à bcaujcoup de con- 
tradidions , & qu'une infinité d'cxcm- 
|>lcs femblables à ceux que nous venons 
,dc rapporter peuvent rcnveifer. Je ne 
4outc point non p'us que vous ne puif- 
ficz produire un grand nombre .d»au- 
Yjragcs Je jeunes gens j qui peuvent 
convier ceux de leur volée à mettre au 
^our ce qu'ils pcnfcnt avoix conceii 
au/Ii hcur^eufcmcut que les autres. JSi 
eft-il vrai pourtant , qu'à parler gc- 
iicralementi^nos ames ne vont pas £ 
•yifte en l/!urs opcrations importantes» 
^'il nc.faillc attendre la faifon de ma- 
turité pour s'en prQmettJie ^nc bonne 
ifluc. Saturne qu'on veut qui donne le 
tcmpcramenj: propre aux fpcculations 
fublimcs & aux rêveries ingcnicufcs, 
eft le plus lent de toutes les planeire^. 
Et je vous fupplie de croire qu'ij n'eftpas 
.des eaux d'HeUcon .# cpmme de celles 

dont fe fcrvoit h Sibylle de Pelphe5# 
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<jui luy faifoicnt prononcer des oracles VIII, 
auflî-tofl: qu'elle en avoir tant foit peu 
gouftc. Il faut prendre des premières tictnwê* 
long-rcmps & à longs traits , aupara- 
vant qu'il y paroiflc ^ & qu'elles opè- 
rent (ur nous ce qui nous les fait recher- 
cher. Eftanchcz bien voftrc foif, & 
puis vo^s fatisferez coniiuodémcnt au 
refte de vos dcfiis. 

Quoique Yousfaflicz, quand vous en 
ferez venu là 9 tenez pour afluré que 
vous n'y reuilîrcz pas au contentement 
de tout le monde , non plus que ceur 
qui vous ont fraié le chemin, C'eft le 
but le plus vain que vous vous puiflîcz 
propofer, qu'vn agréement univerfeU 
11 eft mefmcs indubitable , que foie 
que vous composez quelque chofe> foit 
que vous vous en abfteniez , vollrc 
deflein ne manquera jamais d'eftrc con^ 
trollé de plufieurs. Si vous ne faites 
rien > vous eftes vn pareffeux j fi vous 
écrivez , autant deperfonnes qui liront 
vos ouvrages prendront l'autorité de 
vous cenfurer. Que Jupiter nous don- 
ne de la pluie, dit Thcognis, ou qu*il 
nous envoie de la fcrenitc j ilfc trouve 
toujours des hommes à qui le temps 
courant ne plaift nullement. Ce n'cft 
donc pas merveille qu'ils trouvent à 
redire en ce qui vient de nous , puif- 
qu'ils reçoivent fi mal ce qui part de 
la main de Dieu, Tel approuvera la 

maùcrc de Yoilrç travail, qui en cou-; 
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damnera la foxinc. Un autre accufera 
de lâcheté yoftrc retenue , parce que 
vous n'aurez youIu oftcnfer pcifonne. 
£c beaucoup tous trouveront trop libre. 
Se vous fçauront mauvais gré , d'avoir 
Zuda. m P^^lé avec autant de licence qu'ils vi- 
H^rm- vent. Il faut eftre lefolu à tout cela 
devant que de rien entreprendre > & 
fuivre Icconfcil qu'HarmonicIes receut 
de Timothée, d'avoir pour indiffèrent 
le jugement de la multitude , pourvea 
que les plus honneftcs gens eftiment ce 
que vous ferez. Jamais Auteur ne fut 
plus repris ni plus eftimé qu'Ho- 
mère* 

Ne croîez pas que le fujet que vous 
entreprendrez de rraitter , quelque re- 
levé qu'il puiffe eftre, foit capable de 
recommander ce qui viendra de vous, 
fi voftrc induftrie n'égale celle des plus 
grands Mailhes. Par efFct c'cft la fi- 
gure plus que l'cftoffe qui fait la gloire 
des -Artifans. Une pierre mifc en œu- 
vre par Pilon cft fouvcnt plus eftimcc 
qu'une ftatuc de marbre qui ne fort 
pas de fi bonne main. Et l'artifice ex- 
cellent a cela de propre , qu'il rend 
plaiCantcs les plus vilaines cho(cs , com- 
me font les fcrpcns ou les monftreSi 
quand ils font bien reprcfentez. Mais 
il n'y a rien de bas ni de chetif à le 
bien prendre, Homère n'eft pas moins 
admirable à décrire TimportUDicé d'une 

mouf hc , que la valeur d'Achille i ni 




ET DE LEUR COMPOSIT. A6i 
Virgile à rcprefcnter le travail des V I I 
Abeilles ou des Fourmis, qu'à dcpcin* 
drc le fac de Troie , ou le fameux bou- 
clier d'Ence. Confiderez comme Ari- 
ftote nous fait obfervcr jufqucs aux ex- 
cremens des animaux , dans les livres 
où il examine ce que la Nature leur a 
donné de plus excellent. Et comme Xc- 
noplion cftfoigncux de nous apprendre 
la fymmccrie des vtcnfiles de cui{iae> 
du mcfmc ftilc dont il a tracé l^cxpe- 
dition de Cyrus. Les grands hommes 
rendent tout grand. Etfil'ctable d'Au» 
;éc fait Tun des renommez travaux 
.»Herculej qui ne dédaigna pas delà 
purger d*ordures ; foicz affuré qu'à 
quoique vous vous occupiez vous y poa^^ 
Tcz acquérir un honneur perpétuel, p3ur- 
Teu que voftre ouvrage ait quelque 
chofe de cét air de T Antiquité , qui 
nous fait prcfque adorer après tant de 
ilecles les pièces des Grecs 8c des Ro- 
mains* 

Il importe mcrvcillcufement pour 
arriver jafqaes à ce poinA 3 de mettre 
foD efpric dans une af&ectç biea tran- 
quille devant que de rien entreprcn-r 
are. Je ne veux pas prononcer ft abfo- 
lument qu'a fait Sencque j qu'vn hom- 
me occupé foit incapable d'exercer au- 
cune action de bonne façon. Mais je ^/i'. 
pcnfc que tout le monde tombera d'ac- ^rev. 
cord , qu'il efl: prcfque impofTible par- ^^^'^^ 
.mi les diUraâions des grandes char-- 

Qq iij 
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gcs , & les divers cirplois dclt vie ci*- 
vile > de poffcdcr cette prcfence & cette 
fcrcnitc d*cfprit , qac demandent les^ 
lAthen. contemplations Philofophi^ues. On die 
Ui». 12' ^5 tableaux de Parrhafîus, qu'ils avoienc 
J'hloÈ'^^ Je ne fcai quelle douceur, avec une cer- 
'* takie tacilicc que fon humeur gaicleu-r 
eommuniquoit : parce qu'il ne pcignoic 
jamais qu'en chantant. Cela monftrc 
de quelle importance cft la conftitution 
de noftric amc pour toutes nos opcra»- 
tions> 8c ce q^ae peut lar difpofirion de 
cette fuprcme faculté fur ceux qui ont 
la main à la plume, puifqu'clle a eu tant 
de pouvoir liir d'autres qui n*ont tenu 
que le finceau> dont l'effet n*a garde 
d'eftre fi fpiiitucl que celuj d'une plu- 
me taillée pour reternité. Auffi liCons 
nous dans Pline & ailleurs , que diver- 
fcs perfonnes fc font purgé le cerveau 
avec de T Ellébore blanc pour mieux 
2f vaquer à Peftudc , comme le pratiqua 
nat.hiji Carncades lors qu'il voulut répondre 
^ -^'^^ aux livres de Zenon, & combattre les 
^' fentimcns du Portique. Le mefme Hi- 
ftoiien de la Nature rapporte dans un 
^trc lieu j que Protogene travaillant 
à ce thef-d'œuvre du Jalifus , pour 
Tamour duquel Demetrius manqua de- 
puis à prendre Rhodes , ne voulut ja- 
mais fe nourrir que de lupins détrem- 
pez , de crainte que d'autres viandes ne 
luy caufaflfcnt quelque obftrudion , & 
ne luy rcndiffcnt les fcns moins libres- 
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Jcfcrois bien fafché de vous avoir con- V I I Tr 
fcillc d^fcmbUblcs régimes, encore que 
)c vous exhorte ferieufcment au repos 
de refpiir, & à fon décachcment des af- , 
faires qui le peuvent partager , ou trou- 
bler, Çi vous voulez vaquer de bonne 
forte à la compofiiion des livres. 

Tout ce qui fort de noftre plume ne 
mérite pas de voir le jour. Il faut fou-* 
Yent imiter l*Autruche , quifepare les 
ccufs ftcriles dcceux qu'elle veut cou- 
Yer pour avoir des petits , & fupprimer 
de mefme ce qui ne nous peut donner U 
xeputaiion, quieftlc prix de nos tra- 
Tiux. L'cfprit ,aufïî bien que le corps,^ 
a Ix façon de digérer & d'engendrer des 
excremens. Mais comme il efl: à pro-» 
pos d'ufer. de grande précaution à ne* 
rien mettre au jour qui n'en paiffc fouf- 
frir 'a lumière ; auflî' ne doit-on pas 
cftre \rop fevcrc , ni rejetter abfolu- 
ment ce que le feul abus peut rendre' 
mauvai: , par rappHcation déraifonna- 
ble de :eux qui prennent toujours les 
chofcs di. mauvais biais. H n'y en a 
point de f ' bonne au monde, jufquesauit 
Elcmens^oont il cft compofc , qui ne 
portaft fà condcmnation , à l'cxami- 
ner dans la rieucur de toute forte d'c^ 
YCnemens. 

Nihil proJeJi quod nonlaJerè fcJJtt.iJeni^ ^ 
Et nous fçavQis bien que Dieu ne lailTa. * 
pas de créer es Aftrcs , encore qu'il 
prcvciill ridoltric que leurs mouvc- 

Q.<1 »iJ 
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mens rcglcz , & leurs admirables clar- 
tcz pouvoicnt caufcr icy bas^ 

On attribue à un Grimaldi Génois \z 
mcffne fantaifîe qu'avoir céc extrava- 
gant Scnetio du temps de Scncquc > qui 
n'aimoit rien que de grand jufques à 
fa chauffurc , qu'il portoic > comme 
quelques uns aujourd'hui y beaucoup 
plus longue que le pied. line vouloic 
que de grands ralets & de grands meu- 
bles : Les femmes ne luy plaifoicnt pas 
fi elles n'cftoient cxtraordinaircmcnt 
grandes : Et ce qui eftoit bien plaifant> 
c'eft qu'il ne mangeoit point dcfigucf 
fî elles n*eftoient de ces grofles que IcS 
Romains nommoienc Marifques > en- 
core que tout le monde les me prîlàft 
comme les plus infipides de tou:es» 
Mais rien ne le rendit fi ridicule q^c 
rafFeclation qu'il avoir j de ne pn^non- 
ccr que deschofes grandes avec d:S pi- 
loles vaftcs ou empoulées. Certes nous 
ca Toions qui font paroiftre Je ne fçai 
quoi de femblable> fur tout dins des 
Préfaces > où ils étalent de grandes 
promcffcs , pour tenir cnfuitcfi peu de 
chofc , qu'on cft contraint d'en rirC 
comme de la montagne fabufcufe > qui 
n'accoucha après bien du bruit que 
d'une fouri. Efloignez vois j je vous 
fupplie > de ce défaut qui t-*moignc une 
fi extrême yanîtc , & voi^ reprefcntez 
ifans ceffc ce qu'obfcrvc Photius dans 
£a Bibliothèque d'un cer.aia Amyacia« 
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nus, qui avoicéciitun livre des loiian* VIH^ 
gesd* Alexandre. Il le dcdÎQit à TEm- 
pcrcur Marc-Antonin , Taflurant qu'il 
cgalcroic par fon ftylc les plus belles 
artions du Monsrquc dont il cntrcpre- 
noit l'éloge i & cependant il n*y avoic 
rien de plus froid ni de plus imbccillc 
que fa façon d'écrire. Ciceron dit quel- 
que part de ceux qui en ufent ainfî > que 
magna frcfejjtf in parvis tamefi ^effatithr. 
Et i'Efpagnol ne prononce pas moins 
gentiment d'eux , axiendo fngonaJo 'vinop 
n/enden 'vinagr'e. Si ccquc vous donnerez 
au public vaut quelque chofc > il le 
fçaura bien rccounoiftre ; & s'il en cft 
autrement > voftrc témoignage ne fet- 
viradcricn> n'cftant pas reccvablc CQ 
cela. 

Je m'affurc que vous n»exigcz pas de 
moi d'autres règles touchant le ftylc 
dont vous pouvez ufer , que celles que 
vous avez vcuës dans mes Confideri- 
tions fur l»Eloqucncc Françoifc de ce 
temps. J'ai remarque comme il devoir 
cftrc différent fclon les matières, & corn* 
me lien ne le rcndoit plus recommanda- 
We que d'eftre clair & intelligible, puif- 
que nous ne parlons ni n'cciivons que 
pour cftrc entendus. En clFet il n'y a 
|>oint d'Auteurs dont le fens fe compren- 
ne avec tant de facilite > que celuy des 
plus grands Orateurs. Et le mot d'un 
d'entre eux me plaift fort , quand il afFu- 
se de ccttx q[ui s* expliquent û nul p 
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qu'on a de la peine à concevoir ce <^u'i!^ 
* veulent dire , qu'ils feroicnt plucofî: 
voit leur propre coeur que ce qui eft 

dedans y ^ûcr%f èlf *1 J'ois ruf yictf^lour , 

S y nef. m ^? ^^9^^^ > quorum cittht cor, qu^ 

JDtonç. ^orcie fz/ut vid.yis. J'ai aufli blamc 

de certains ftylcs qui font exccflivcmcnt 
ditFuscn des choies fupeifluës ; & j'ay^ 
faic voir que d'autres par trop concis, 
& qui ne vont que par fccoufFcs , ou , 
félon le mot d'un i^ncien , que comme 
les pourceaux pilTcnt > n'eftoicnt pas? 
moins à reprendre. Tâchez de vous 
conduire entre ces deux extremitcz vi- 
cicufes -, & méfiant aufli bien qu'Euri- 
pide les Charités avec les Mufes , je 
veux dire les hautes penfces avec la bel- 
le expreffion , vous nous ferez voir cet- 
te mer veillcdont parle Syncfius> d'cflrc 
Aigle & Cygne tout cnfcmble. 11 faut 
pourtant que j'ajoute un mot à ce que 
)*ai dit dans le mcfme ouvrage touchant 
les citations , puifqu'il s*eft trouvé des 
gens que l'amour propre rend fi con- 
uairesà l'honneur qu'on rend aux An* 
ciens en les alléguant. 
L.l.e^2. Ariflote remarque fort bien danç 
fes Topiques, q^e la p'ufpart des hom- 
mes font mine de n'eltre pas laborieux, 
afin de paioiftre plus fpirituels en ce 
qu'ils font. Voilà le fondement de U 
peine que pluficurs prennent de dcgai*- 
fcr comme un larçin ce qi\'il$ tiennent 
4es Anciens I croiant qa'illcar cil plus 
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gloiicux de paroifttc avec beaucoup de .ylll 
naturel , qu'avec beaucoup d'acquis* 
J'avoue qu'il n'cft pas impofliblc que 
divcrfes pcrfonnes ne tombent dans de 
mcfmcs fcntimcns fîir un mcfmc fujct: 
Et que comme les terres produifent ca 
des lieux fort éloignez de ficuation , de 
femblablcs métaux , & des plantes de 
pareille efpcce -, il peut encore arriver 
que divers cfprits fe rencontreront dans 
de mt;fmcs penfccs y Se formeront de 
mcfmes raifonnemens > fans fêles eflrc 
communiquez les uns aux autres. Mais 
il ne laiffc pas aufli d'eftrc véritable, que 
le plus grand nombre de ceux qui pa- 
roilfent fi ennemis des citations & des 
autoritez dont ils ne fc fervent jamais,, 
font portez d'une vanité pareille à celle 
qu'a voit Epicure, qui n'écrivit pas moins 
de ti'ois cens volumes fans faire aucune' 
allégation , à dclTein de fc montrer tel . 
qu'il fcdifoit eftrc y av^ndiJaâe ^ & fans 
avoir rcceu inftruétioa de perfonne. Or 
quoi qu'il y ait de certaines compofî- 
tions, comme nous Tavons obfcrvc , où^ 
cette façon d'écrire en s'àppuiant fur 
les Anciens > principalement lors qu'on 
produit leurs propres textes , icroit 
tres-vicieufe : il s'en trouve d'autres 
au contraire, telles ^ue font les Dog^- 
matiques ou inftruâ:ivcs> qui ne peu- 
vent efttô traittées autrement qu'arec 
un notable préjudice. Qu'on lifc ce 
qu'ont fait Ciccroni Scncquci fie Plu*- 
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tarquc , de Philofophiquc , il n*y a pa- 
ge où les nom^ & les fcntimens de tous 
CCS 'grands hommes qui les avoicnt pré- 
cède ne foient rapportez- Et certes l'af- 
feftation de n*cxpofer au jour que ce 
quieft nouveau & dcfoncreu> cft fort 
ridicule? ricane pouvant cftrc dit, Tar 
tout en ccgcnrc de lettres , qui ne l'aie 
cfté auparavant-, outre qu'on perd en 
ce faifant la force du témoignage , ou 
de l'autorité , fans parler de celle de 
l»cxprc(fion. La Vérité cft éternelle, de 
forte que fi ce qu'on dit eft tant foitpca 
Yeritablci il ne fçauroit cftrc nouveau. 
Et ce que reprefentoit autrefois Ifocratc 
au Roy Nicocles me femble fort con- 
Orat. de fidcrablc là-delTus , qu'en matière d'in- 
fieino. ftitution , de préceptes , ou de dodri- 
ne morale, c'eft cftrc impertinent que 
d'y chercher de la nouveauté -, & que 
celuy-là y paroiftra toujours le plus 
cloquent qui fçaara le mieux rapporter 
& mettre en un , ce que les plus beaux 
cfprits ont penfé devant luy fur le fu- 
Jet dont il voudra parler. Que (i ce 
grand Orateur avoitraifon dele croire 
ainfi il y a bien j lus de deux mille anSf 
que doit-ce eftre de nous > qui dans la 
luccclîion de tant de ficelés avons re- 
cueilli le fruit des cftudes de tant de 
milliers d'hommes qui nous ont devan- 
cé ? Le Peintre qui reçoit Ces couleurs 
toutes broiccs> ni TArchitede à qui 
VoTk a prépare la chaux 8c le moiloni 
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u*cn font pas moins cftiiïîcz s'ils les fça- VHÏ* 
ycnt bien cmploicr. Faites fi bien que 
vous voudrez , vous ne fçauricz tra- 
vailler que fur la matière des Anciens; 
îii débiter d'autres fcntimcns que les 
leurs ; Timportancc cft de les mettre 
bien en oeuvre 5 & vous les pouvez meC 
me rendre voftres par la belle applica- 
tion. 3*ai vcû fouvent des pafl'ages de 
livres fi bien pris , & fi ingcniculcxncnt 
adaptez > qu'ils avoient avec lignergie 
du lieu d'où ils venoient , toute la grâ- 
ce de l'invention & delà nouveauté, A 
la vérité il peut y avoir de be'xccs en 
cela. Ceux qui étouffent leur lumière 
naturelle & leur jugement > fous un 
grand nombre de citations que la feule 
mémoire leur fournit 3 font comme ces 
Geans qui entafl'crcnt fi bien montagne 
fur montagne, Pclion > & Ofla , fur 
Olympe , qu'ils s'enfcvclircnt eux^mcf- 
mcs dcflous, Chryfippc , CcJfc j & 
quelques-uns encore ont eftc blâmez 
avccque raifon > de s'cftrc tellement^ 
abandonnez à fuivrc les autres ^ que fi 
vous eufiîcz oftc les textes cftrangers 
de leurs livres > yous les cuifiez réduits 
au mefxnc temps à la carte blanche. Je 
me fouviens aullî de ce Timéc > à qui 
Ton donna le vilain furnom de vieille 
ramallcufe, Vf c^^ai^AAg'xrp^a , parce qu'il f/^yj^/E,. 
xie dcbitoit que des rapfodics recueil- f«p/;;/#/; 
lies de tous coftez. Certes ce n'eft pas 
éçtiu que d'en ufcr de la forte p ç^çik 
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feulement tranfcrirc-, & cftrc purement 
flagiain , pour nous fcrvir du terme ^ui 
cft propre à cette infamie. Et fi nous 
nous contentons de -mettre fur le papier 
DOS Icâures toute* indigeftes , comme 
le robinet d'une fontaine rend l'eau fans 
la goufter & fans luy rien communia 
quer du ficn ; au lieu d'acqueiir de la 
gloire par nos ouvrages y nous ne fe- 
rons rien que de mépiifable. Il nc faut 
pas imiter les Bouquetières , qui 
fe contentent de joindre cnfemble les 
fleurs qu'elles trouvent *, que les Abeil- 
les j qui prennent dcfl'us ces mefmes 
-ftcursîa matière dont elles compofent 
leur agréable nourriture. Car il y a 
trois fortes d'animaux qui donnent aux 
hommes d'eftudc des exemples biea 
^lifFerens. L'Araignée tire fa toilc> qui 
a plus d'artifice que de foUditô > de ion 
propre rentre fans rien emprunter de 
perfonne. Le Fourmi nc s'occupe qu'à 
faire provifion du grain qu'il amaflc 
^.avec grand foin , & qui ne profite qu'à 
luy feul. Mais la Mouche à miel tient 
la voie moienne qui doit eftrc fuivic> 
quand elle choifit fa matière au dehors^ 
qu'elle transforme cnfuite^ rendant fon 
travail utile & à clle> & à tot't le genre 
humain. Je vous exhorte donc à luivrc 
ce tiers partie dont vousnc verrez guc- 
res médire qaù ceux qui defefperent 
d'en pouvoir eftre , |>arce qu'ils n'ont 

pas fait les puoYifions nccclfaircspoux 
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xcla. Nous ne prifons ordinairement que VIII^ 
les chofes où nous croions pouvoir rciif- 
iîr > & lors que nous penfons cftrc ca- 
4)ablcs(le Icsimicer. Pour les autres qui 
font au dcflus de noftre portée , peu de 
-pcrfonncs fc trouveront allez équitables 
pour eu juger raifonnablement & fans 
paflion. Tant y a qu'en rendant Thon- 
neur qui cft dcû à ceux de qui vous 
aurez appiis, vous ferez Tadlion d'un 
homme reconnoiflant ; outre que vous 
en obligerez d'autres qui recevront 
quelque inftruftion de vous , à vous 
traitter un jour de mefmc* Ce n'eft: p. s 
incrvcille que des gens qui ne peuvent 
^fpercr d'eftre jamais cirez , prennent 
en fi mauv-aifc part les citations dt$ 
.autres. 
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